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LE 


MONUMENT DE MERTEN 


I. DECOUVERTE ET DESCRIPTION DD MONUMENT. 

H. RAPPROCHEMENTS ET INDUCTIONS ARCHEOLOGIQUES. - III. CONSIDERATIONS 

IHSTORIQUES. 


1 

Merten est un village de l'ancien department de la Moselle, situ6 
h -45 kilometres au nord-est de Metz et a 8 kilometres environ au 
sud de la Sarre, a la hauteur a. peu pres de Sarrelouis. Au commen- 
cement du mois de janvier 1878, un habitant de ce village, en creu- 
sant un puits dans son jar din, tronva, au lieu m6me de sa fouille, 
un grand nombre de fragments de pierres sculp tees, quelques-uns 
assez volumineux. Le premier, decouvert sous les racines d’un arbre 
qu’on venail d’arracher, etait une tete. Bientdt apparurent les plus 
gros morceaux, appuyes, nous a-t-i! 6te rapporte, les uns sur les au- 
tres,dansune direction unique. Le tout 6tait comprisdans un espace 
sensiblement carre, de deux metres de c6t6 a peuprSs, sur autant de 
profondeur. Le bruit de cette decouverte ne tarda pas & se r^pandre. 
Les premiers qui la signalerent furent M. l’abbd Kraus et M. Tornow, 
architectedu departement; eelui-cifinalement charge aujourd’hui de 
transporter et d’insta 1 ler dans le musee de Metz ces pr£cieux debris ac- 
quis par les soins de l’administration provinciale (i). Pour completer 


(1) G’est en partie sur des indications provenant de ces messieurs, ainsi que de 
M. le baron de Salis, de M. Arnold, architecte b Boulay, et de M. Dujardin, sculp- 
teur b Metz, qu’ont rddigdes deux notes sur la ddcouverte de Merten, accueillies 
par la Revue arch4ologique i et ins&rdes dans les fascicules des mois d’avrii et de juin 
1878. 
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si cela 6tait possible les premieres trouvailles, de nouvelles fouilles 
furent pratiqudes ulterieurement It Merten, sous la direction de 
M. l’abbe Kraus, dans le lieu ou avait ete faite la dfcouverte. Le 
terrain environnant fut retourne jusqu’aux limites du jardin, assez 
exigu d’ailleurs, du proprietaire auteur de cette ddcouverte. On n’y 
a rien trouvd de plus que ce qu’il eu avait tire lui-mfime au com- 
mencement. II etait par hasard tombe du premier coup sur l’em- 
placement d’une fosse evidemment creusee, a une epoque et dans des 
circonstances inconnues, pour recevoir les debris qu’il avait ainsi 
rencontres. 

Merten se trouve sur la rive droite d’un ruisseau qui va, quelques 
kilometres plus Join, tomber dans la Sarre. Le village est b£ti sur 
la pente d’un coteau qui descend vers le ruisseau. G’est dans sa 
partie la plus basse qu’est situe le jardin ou etaient enfouis les restes 
qui viennent d’etre ddcouverls. On n’a pas le souvenir que des an- 
tiques quelconques aient jamais die trouvees dans cette locality ; 
mais les habitants signalent aujourd’hui, a la partie supdrieure du 
coteau dont le village occupe le versant, un canton de terre actuel- 
lement cultive, ou auraient existd jusque dans ces derniers lemps 
des substructions anciennes qu’on a vainement cherchdes d’aprds 
leurs indications. Elies semblent avoir disparu. On a seulement 
constate, dans 1’emp la cement indiqud, l’existence d’une grande 
quantite de menus debris antiques, briques, tuiles, morceaux d’en- 
duits peints, fragments de poteries : marques certaines d’anciennes 
installations. Anterieurement ddjd un observateur, M. le docteur 
Regnier, de Bouzonville, avait reconnu l’existence d’une voie 
romaine secondaire, passant precisement dans cet endroit, et sui- 
vant la mfime direction que la route par laquelle on arrive aujour- 
d’lmi de Metz a Merten. Cette voie tournait ensuite brusquement a 
gauche, pour descendre au fond du vallon, a partir a peu prds 
du lieu ou etaient enfouis les debris antiques dont il vient d’etre 
question, et, franchissant le ruisseau, prenait au-dela de celui-ci 
la direction du village de Berus, situe a peu de distance. Cette 
derniere locality, dont l’importance a ete considerable au moyen 
age, a dd etre dans tous les temps un point d’occupation recher- 
che, au sommet d’une c6te abrupte dominant au loin tout le pays. 
On est la au centre d’une region que traverse la Sarre avant de 
tomber dans la Moselle, et qui de nos jours a 6te souvent le 
theatre de decouvertes iuieressantes d’antiquitds de toutes sortes. 

Les fragments Irouves 5 Merten sont tous en pierre du pays, le 
grds bigarre. Leplus gros n’a pasmoins d’un demi-metre cube; c’esl 
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un entablement carr6 de ! m ,42 dec6t6. D nx autres, d’un volume 
peu infirieur,sontIa baseet le couronnement d’un tambour octogone 
quipouvait avoir! mitre environ de diambtre.Viennentensuite, par 
ordre de grosseur, quatre trongons de colonne de 40 a 85 centi- 
metres de long, avec un diamitre qui varie de 60 a 67 cent.; un 
grand chapiteau d'environ 76 cent, de hauteur, en trois morceaux; 
plus des restes de statues, la plupart de grandeur un peu moindre 
que nature, notamment cinq t&tes ditachies ayant ces proportions, 
et deux autres plus petites; des morceaux de torses, de bras, de 
jambes; diverses parties d’un cheval moins grand que nature ; et 
une quantity considerable de petits fragments de caractires divers. 
On a inventorie environ 90 de ces morceaux les plus importants; un 
bien plus grand nombre ne l’a pas 6te, en raison.de leur petitesse et 
de leur manque d’interSt apparent. On possede done en tout prfes de 
200 fragments. On n’a pas tardi cependant a reconnaitre qu’ils sont 
loinde former la totalite de ceux qui devaient constiluer le monu- 
ment toutentier d’ou ilsproviennent; ce qui permetde conclureavec 
quelque vraisemblance que celui-ci etait probablement dija ditruit 
depuis plus ou moins longtemps, et que ses debris itaient disperses 
et en partie perdus, quand on s'est decide a enfouir ce qui restait, 
dans le lieu oil la trouvaille vient ’d’en itre faite. Ces fragments 
sont d’ailleurs dans un itat de degradation d’oh i’on peut induire 
qu’ils ont iti plus ou moins longtemps exposes aux injures de 1’air, 
soit a l’itat de ruine, soit a l’ipoque oil le monument originaire 
subsistait encore (i). 

Aujourd’hui il manque, aprfes toutes les recherches, une bonne 
moitie des iliments de celui-ci. Nous avons heureusement, dans ce 
qui nous en est parvenu, des temoignages suffisants pour nous faire 
une idee de son ensemble. II consistait en une colonne ilevee sur 
un soubassement compost do deux etages, le premier carre, le 
second octogone, laquelle 6lait surmontie d’un groupe en ronde 
bosse qui representait un cavalier foulant sous les pieds de son che- 
val unmonslre anguip6de (2). L’ensemble avait environ! 2 mitres de 


(1) Cette particularity mise en Evidence par Texamen des morceaux qui sont au- 
jourd'hui sous nos yeux, doit 6tre signalde, parce qu’elle contredit certains rensei- 
gnements publics au lendemain de la ddcouverte, efc suiyant lesquels les parties 
sculptdes, alors mises au jour, auraient dtd d’une fraicheur qui prouvait, disait-on, 
que le monument avait dti dtre brisd et enfotii tr&s peu de temps aprfcs son drection. 

(2) Voir la planche I, od les parties teintdes reprdsentent les morceaux qui sub- 
sisted, et les autres parties ceux qui manquent et qui ont dtd suppldds h Taide de 
ce que Ton possede. 
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hauteur. Les conditions de structure et de decoration du soubasse- 
ment ne permettent gufere de douter qu’il ne flit etabli sur un socle 
auqnel on ne saurait donner moins de un a deux metres. Le tout 
pouvait presenter une elevation totale de 13 a 14 metres. 

Toute reserve faite pour ce qui regarde le socle hypothdtique mais 
iniiniment probable dont il vient d'etre question, la reconstitution 
du monument dans les termes que nous avons indiques est a peu 
pres certaine, quant a ragencement deses parlies et quant a la phy- 
sionomie generate qui en resulte pour 1* ensemble. La superposition 
de ses divers etages ne laisse place en effet a aucun doule. L’instal- 
lation du groupe sur le chapiteau est toute naturelle et conforme au 
rapport qui existe entre les dimensions de 1’un et de l’autre. Celle 
de la colonne sur le tambour octogone est certaine, car une portion 
de la base de celte colonne, le socle, tient au bloc m6me qui forme 
le couronnement de ce tambour. Quanta l’etablissement de celui-ci 
sur Itetage quadrangulaire du soubassement, il est justifte par les 
traces qu’en a conserves l’entablement qui surmonte cette derntere 
partie du monument. Ces traces, dont la signification est incontes- 
table, nteritent dtetre signatees d’une mantere toute particultere, 
parce qu’elles fournissent en rnSme temps le temoignage d’une sin- 
gularity qu’on ne saurait admettre sans des preuves irrdcusables. 

Suivant les lois ordinaires’ de la structure, un prisme octogone 
place au-dessus d’un corps quadrangulaire doit 6tre disposd de 
faqon que quatre de ses huit faces correspondent aux quatre cdtes 
de la masse carree qui le supporte. Contrairement a cette rdgle, 
dans le monument de Merten le tambour presentait en avant un de 
ses angles, lk oil il aurait dfi presenter une de ses faces (fig. 1 et 2). 
Les preuves de cette Strange disposition rdsulteDt de cette particula- 
rity que, aprte avoir install^ la pibce octogone sur I’entablement 
carre, on a tailld en chanfrein, pour ltecoulement des eaux, et k 
partir de chaque pan de I’octogone, le dessus de cet entablement, 
lequel, aulieu de presenter une surface plane horizontale, a la forme 
d’un tronc de pyramide octogone extrSmement obtuse (1’inclinaison 
de ses cOtds etant de 2 centimetres seulement par ntetre), limite en 
bas par la penetration du prisme quadrangulaire qui constitue l’en- 
tablement, et en haut par un plan dont la figure octogone est pite- 
cis6mentcelledela partie interieuredu tambour octogone lui-mSme. 
La consequence de cette combinaison dtait que la moindre largeur 
du prisme quadrangulaire, egaleau diamelredu cercleinscritdans son 
carre, correspondait en dtevation i la plus grande largeur du tam- 
bour octogonal, donnee par le diamelre du cercle circonscritk son 




Fig. 2. — Au 1/20. 


ventre (pi. I), au m&pris des exigences les plus naturelles du godl, 
lesquelles demandent que, dans une Ovation, les parties d’impor- 
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tance indgale superposes foment la pyramide. C’esi lout le con- 
traire qui avait lieu dans le monument de Merten. 

On douterait de la rdalite d’une disposition aussi ddfeclueuse, si 
el le n'elait attests par les preuves irrdfragables dont nous venons 
de rendre compte; et on ne sail comment l’expliquer clans un mo- 
nument qui, a tons les points de vue, sauf a celui-lil, est conforme 
aux lois du gout et a cellesmdme d’un art vdritablement dislingud. 
II semblerait que„ dans la superposition des pieces, prdpardes cha- 
cune isolement d’aprds les indications de l’arcliiiecte, despraticiens 
ignorants ontpu, en Fabsence de celui-ci, commettre par inadver- 
tance, lors de leur mise en place, la faute inexplicable que nous 
venons de signaler. On se demande cependant si, au lieu d’etre la 
consequence d’une erreur dans l’exdcution, cette faute apparente ne 
serail pas le rdsultat d’une combinaison voulue, par suite d’une 
singularity dans la situation particuliere du monument, en raison 
de laquelle il aurait dti peut-6tre se prdsenter a l’oeil du speetateur 
dans le sens de la diagonale du prisme quadrangulaire inferieur. 
Dans ce cas, la disposition relative des parties, telle que nous la 
constatons, aurait fail apparailre en profd Ie tambour octogonal dans 
sa moindre largeur, le diamdtre du cercle inscrit (I“), au-dessus du 
prisme quadrangulaire qui le supportait, vu sous Faspect ou il pre- 
sentait la plus grande largeur, donnde par sa diagonale, c’est-&,-dire 
par le diametre du cercle circonscrit (l 01 , 40); ce qui aurait ample- 
ment satisfait aux exigences du goiit. 

Quelque explication qu’on en donne, il faut accepter cette singu- 
larity comme un fait certain. La constalation de celui-ci compiyte 
ceque nous avons a dire de la structure gdndrale du monument de 
Merten. Nous avons annoncy que sa hauteur totale ytait de 13 a 14 
metres ; le dessin de restitution qui accompagne la prdsenle notice 
lui donne 13 m ,50 d’yiyvation (pi. I). Voici les considdrations 
qui justifient ces proportions, d’aprds les indications emprunldes 
aux fragments aujourd’hui subsistanls, lesquels permetlent de 
reconnaitre en mdme temps, jusqu’&un certain point, la constitution 
et le mode de ddcoration des diverses parties du monument. 

Abstraction faite du socle, absolument hypothetique, dout nous 
avons parjd, le monument de Merten comprenait d’abord h sa base, 
comme il vient d’dtre dit, un prisme quadrangulaire formant 
l’etage infdrieur de son soubassement. La figure et les dimensions 
de ce prisme rdsultent de donndes positives fournies par l’examen 
des morceaux qui nous en restent. II ytait , sur chaque face, 
ddcord d’une niche flanqude de deux pilastres montant le long de 
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ses arfites et occupde par une statue de grandeur un peu moindre 
que nature ; le tout couronnd par un entablement trfes saillant. La 
largeur du prisme est donn6e par 10 cent, de sa partic supdrieure 
appartenant au mSme bloc de pierre que l’entablement lui-mdme, et 
contenant le haul des huit pilastres et le sommet des quatre niches 
(fig. 1). Quant a la hauteur du prisme, elle ressort de celle des 
niches, laquelle est donnde par celle des statues ; et celle-ci se dMuit 
facilement des dimensions de plusieurs fragments que nous en pos- 
s£dons(I) Le prisme quadrangulaire pouvait avoir environ 1 ra&tre 
60 cent, de hauteur, sur 1 m&re 02 de largeur. Son entablement, 
qui nous a etd conserve a 31 centimetres de haut sur 1 metre 42 de 
large. L’dldvation totale de cet Stage dusoubassement arrivait 4 bien 
prSs de 2 metres. 

Nous venons de dire en quoi consistait la decoration de cette 
partie du monument. Nous possSdons de nombreux morceaux de ses 
pilastres angulaires. Ils Staient sans chapiteau ni base et enrichis 
de sculptures d’un faible relief, reprfisentant d’£16gantes combi- 
naisons de feuilles, de fruits, de vases et de corbeilles, encadr£es 
dans une bordure plate sans moulure. La niche, quelque peu en 
retraile sur la saillie formde par les pilastres, dlait peu profonde, 
avec le bord taille d’arSte et une sorte de coquille renversde pour 
decoration, b ce qu’il semble, dans sa partie supSrieure (fig. 1). II 
nous resle, des quatre statues un peu moins grandes que nature qui 
occupaient les niches, le haut du buste de chacune d’elies a la hau- 
teur des dpaules, des morceaux de bras et de jambes, des pieds, des 
mains; nous avons aussi quatre tfetes ddtachdes, plus ou moins muti- 
lees, dont la hauteur (0 m ,20) se rapporte aux proportions de ces sta- 
tues. Deux de ces tetes ayant un caractfere ftuninin tr6s prononce 
(pi. II, 3, 4), et une troisieme qui pourrait Otre, sinon une tete de 
femme egalement, une tote masculine trbs jeune et imberbe (pi. 11,5), 
se detachent en haut relief de blocs de pierre qui ont dti appartenir 
h la masse constituant le fond des niches, derridre les statues d’ou 
elles proviennent. La quatribme tdste est celle d’un homme portant 
toute sa barbe (pi. II, 2.). Elle est tronqufie a sa partie posterieure. 
Elle pourrait par consequent provenir d’une ronde bosse, et avoir 


(1) Dans la restitution que nous avons faite sur notre dessin d’ensemble des sta- 
tues appartenant aux deux Stages du soubassement, nous ne nous sorames nulle- 
ment propose il est bon de le dire, d’en retrouver le caract^re ; les Aments nous 
manquaient pour un pareil travail ; nous avons cherchg seulement k en determiner 
les dimensions. Ces statues pouvaient avoir environ l ro ,/jO k T£tage quadrangulaire 
ct toutau plus 1 mfctre M’dtage octogonc. 
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appartenu au groupe qui surmonle le monument, si elle n’est pas 
celle d’une des statues qui ornaient l’6tage inferieur du soubasse- 
ment; car la fracture de sa partie posl6rieure ne permet pas d’af- 
firmer qu’elle n’ait pas dtd adhdrente comme les autres a un bloc de 
pierre ayant appartenu au fond d’une niche. Des quatre bustes l’un 
est nu, un autre porte une cuirasse imbriquee (Bg. 3); deux sont 



drapes. Dans 1’un de ceux-ci on voit que le personnage tenait une 
haste de la main gauche; dans 1’autre, ii parait avoir sur l’dpaule 
un carquois et tenir de la main droite une ileche (fig. 4), dont on 



Fig. 4. — Au 1/5. 


retrouve le fer sur le bord superieur d’une des niches. Ce dernier 
ddlail est figurd ainsi dans un de nos croquis (fig. 1). A I’un des 
morceaux des pilaslres se rattache un fragment qui semble avoir 
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appartenu a un bouclier (pi. I). Des pieds avec le bas de la jambe (1) 
sont accompagnds d’especes de cippes carr&s trbs-bas, avec plinthe 
et moulures, supportant des vases de differentes formes (pi. I).. Une 
etude minutieuse de ces fragments, laquelle n’est pas encore faite, 
permettrait seule de hasarder la reconstitution de ces statues el de 
determiner peut-Gtre leur caract&re prdcis. 

L’entablement qui couronnait l*6tage inferieur dusoubassement se 
compose d’une tablette sans moulure se profilant en bandeau plat. 
La saillie assez forte de celui-ci (0 m ,20) est soulenuepar des modil- 
lons decores defeuilles dont les details sontfouillbs profondSment. 
Ces modillons sont au nombre de quatre sur chaque face etl’iuter- 
valle laisse libre entre eux est occupd par une rosace (fig. 1). Nous 
avons d6crit la manibre dont cet entablement se raccorde a la piece 
octogone qu’il supporte. Les arGtes du tronc de pyramide octogone 
tr6s obtuse qui forme le dessus de cet entablement aboutissent aux 
quatre angles et au milieu des quatre faces de celui-ci (fig. 2). Ces 
faces se trouvent ainsi coupees par les pans du tronc de pyramide 
octogone de maniere que, en elevation, le haut de chacun des c6t6s 
de la tablette se lermine, non par une ar6te en ligne droite, mais par 
une ardte en ligne brisee representant a peu pres les deux rampants 
d’une sorte de fronton tres surbaisse (fig. 1). 

Pour ce qui concern e 1’dtage octogone dusoubassement superposd 
ci son ctage quadrangulaire, nous sommes renseignes, comme pour 
cequi regarde celui-ci, par les morceaux importantsqui nous en res- 
tent. On reconnalt ainsi que les faces de I’octogone etaient 6galement 
decorees de niches occupies par des statues. Nous possedons le bloc 
de pierre qui formait la partie infericure decetetagedusoubassement; 
il comprend le bas des niches avec les pieds des statues (fig. 1, 2). 
Des dimensions de ces pieds se deduit la hauteur des statues elles- 
m6mes,etde celle-ci la hauteur des niches, partant celle du prisme 
octogone tout entier, enycomprenantune partie pleine ddcorSe de 
.caissons carres que nous voyons au-dessous de chaque niche (fig. 1). 
La hauteur du prisme, d’apres ces donndes, pouvail 6tre de 1“*,38. 
Jointe a celles de sa base (0“,22) et de son couronnement (O m ,3o) que 
que nous possedons, elle permet d’assigner pour hauteur tolale a cet 


(1) Ces pieds posent sur une dfcroite baguette de 3 ou 4 centimetres de hauteur qui 
forme le bas de ce qui nous reste de Fdtage quadrangulaire dusoubassement (piJ). 
Cette partie de Tddifice ne pouvait pas se terminer ainsi; elle suppose ndcessaire- 
ment une base ; celle-ci devait 6tre comprise dans le socle que nous supposons, 
comme il a dtd dit ci-dessus, avoir existd sous le soubassement. 
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etage supSrieur du soubassement environ 2 metres ; ce qui lui donne 
a peu pres la m6me dldvation qu’a I’dtage quadrangulaire qui le 
supporte (pi. I). Les dimensions en largeur du tambour octogone 
sontfourniesdirectement par le bloc de pierre qui contient lebasdes 
niches (fig. 1 et 2). Nous avons dit par suite de quelle singularity sa 
largeur apparente en dilation 6tait de l m ,iO, dgale audiamelre du 
cercle circonscrit au polygone, au lieu d’6tre de 1 mdtre seulement, 
diamdtre du cercle inscrit. Pour les mdmes raisons, la largeur ap- 
parente de la base du tambour octogone dtait de l m ,39 et celle de 
son couronnement de l m ,30, mesures que nous pouvons prendre 
directement sur les blocs de pierre qui contiennent ces parties de 
l’ddifice (pi. I). 

On vient. de voir que la decoration de l’etage octogone, comme 
celle del’etage quadrangulaire du soubassement, consistait surtout 
en niches garnies de statues. A I'etage octogone les cdtds du prisme 
se rejoignaient sans pilastres angulaires ni moulures; I’ouverture 
des niches dtait, comme a 1’dtageinfdrieur, taillded’aryie. Nous avons 
le bas de ces niches (fig. 1 el 2); sept d’entre elles contiennent, sur un 
plan trbs incline (1) qui en forme la base, les pieds des sept statues 
qui les occupaient (fig, 5); lahuitidme niche contient, au lieu de 
pieds, un corps ayant a peu prds la forme d’un ovo'ide tronque aux 
deux bouts, et prdsentant en dessus sa section la plus grande (fig. 5). 


C - D A -B 



Les niches sont peu profondes (0“,08). Le talon des pieds est engage 
dans la masse qui en forme le fond. La dimension de ces pieds cor- 
respond a des statues qui auraient eu environ 1 metre de-haut. A 

(1) Cette disposition, montrant que cet Stage devait 6tre vu de tres bas,, Jfournit un 
des arguments k l’ aide desquels on pourrait justifier au besoin la probability d’un 
socle d’une certaine hauteur, comme nous supposons qu’il a pu enexister un 3 sous 
1c soubassement du monument. 
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deux, de ces statues pourraient bien avoir appartenu deux petites 
t6tes de femmes dont une seule, avec une expression charmante, esl 
complete et mesure environ 0“,12 de haut (pi. II, 6). Ces deux 
morceaux font partie des sept tbtes dblachbes, trouvees dans la 
fouille. C’est la tout ce que nous pouvons dire des sept statues de 
l’dtage octogone, dont nous ignorons absolument le caractere. Au- 
dessous de chaque niche se dessine, sur une partie pleine du prisme, 
un caisson cam 5 - dont nous avons ddja dit deux mots. Ce caisson est 
encadrd d’une baguette plate sans moulure, et son ornementation, d’un 
faible relief, a pour dlbment principal la pelta antique (fig. d). 

La base du tambour octogone est formbe par une large gorge s’ele- 
vant sur un socle a profil droit (fig. 1). Le couronnement, d’un 
profil un peu obtus, de celte partie du monument se compose d’un 
bandeau plat au-dessus duquel une doucine peu sailiante et riche- 
ment decoree de feuilles sculptees soutient une baguette et un large 
chanfrein qui rejoint en seretirant la base de la colonne, dontle so- 
cle, tenant comme nous l'avonsdit au mbme bloc de pierre, est taillb 
en octogone comme tout cet Stage superieur du soubassement auquel 
nous le trouvons soudb (fig. 6). 



Pour la colonne, outre la gorge inferieure du fht appartenant 
au mbmc bloc de pierre que les deux tores de sa base, et son astra- 
gale qui tient au morceau inferieur du chapiteau, nous possbdons 
quatz'e tronqons de ce ffit de 0“,8o, 0 m ,70, 0“,50 et0“,40de hauteur, 
dont les diambtres montrent qu’il allait, diminuant de grosseur, de 
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0”,7d, au-dessus de la gorge inferieure, a 0 m ,60, au-dessous de I’as- 
Iragale. Ces donndes permettent de calculer la hauleur totale du fut 
de Merten. Nousl’avons fait, pour rester dans des dimensions modd- 
r6es, d’apr&s le canon moyen de I’ordre dorique, qni comporte en 
hauteur sept fois le diamistre infSrieur; ce qui donne ici pour 
cetle hauteur 4 m ,97 (pi. I). 

Quant & la base de la colonne, nous en possfidons le socle, tenant, 
comme il vient d’etre dit, a lapidce de couronnement du tambour 
orfogone. Nous avons de plus les trois quarts, ou k peu pr6s, d’un 
morceau qui encontient les deux tores superposes, avec la gorge qui 
les s6pare, et de plus' celle qui forme au-dessus d’eux la partie infe- 
rieure du flit. Les diverses parties de celte base mesurent ensemble 
0 m ,40 de hauteur (pi. 1). 

Vient enfin le chapiteau. II se decompose aujourd’hui en trois 
morceaux dont l’infdrieur contient l’astragale du fat, ainsi qu’il 
vient d’filre dit. Deduction faite de cette moulure, les trois mor- 
ceaux prdsentent ensemble une hauteur de 0 m ,76. Ce chapiteau, d’une 
composition Irds originale, est decore de plusieurs Stages de feuilles 
legSrement recourbees en avant a leur sommet, el de quatre tiges 
principales ou caulicoles porlant des volutes angulaires analogues a 
celles du chapiteau corinthien, entre lesquelles sont comprises qua- 
tre grandes tStes qui se ddtachent presque en ronde bosse sur chaque 
face, b la partie superieure de la corbeille (pi. I, ctflg. 7 et 8). 

II semble ne nous manquer de ce chapiteau que le tailloir, facile b 
supplier, et auquel on pourrait donner environ 0 m ,10de hauteur, a 
moins qu’il ne fallut considdrer comme ayant ce caractere une mou- 
lure qui forme le couronnement de la corbeille en passant der- 
riSre les quatre grandes fates, lesquelles joueraient dans ce cas le 
rdle singulfarement agrandi des Ileurons qui dans le corinthien et 
le composite dScorent ordinairement le milieu du tailloir (pi. I et 
fig. 7 et8). Cette disposition serait justiffae par 1’exemple de certains 
chapileaux antiques, decores de grandes fates comme celui de Mer- 
ten, et ou ces fates passent ainsi devant le tailloir. Nous revien- 
drons plus loin sur ce rapprochement. Avec l’addition d’un tailloir, 
dont 1’existence n’est pascertaine, au-dessus des fates qui ddcorent 
le haut du chapiteau, celui-ci aurait environ 0 m ,86 de hauleur. La 
somme des dimensions donnees ainsi au chapiteau, au fat et a la 
base de la colonne monte h un peu plus de 6 metres, pour I’dleva- 
tion totale de cette partie du monument (1). 


(1) Nous croyons devoir mentionner ici un grand chapiteau qui a pu appartenir 
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Nous ajouterons, pour completer l’id6e qu’on peut se faire de cette 
colonne, que son fut est lisse; qu’il est termini en haut par uuastra- 
gale tr6s simple mentionn6 prficMemment, et en bas par une gorge 
assez dSveloppee au-dessus de la base, dont il a et6 dgalement parlG. 
De cette base nous n’avons rien a dire de plus que ce qui pr6c6de, 
sinon que son tore supdrieuresten quelquesorte divisd en deux tran- 
ches superposes, sdpareespar un sillon peu profond. Quant au cha- 
piteau, dont nous avons decrit la singuliere composition, nous devons 
y signaler la destruction acluelle des quatre volutes angulaires et 
celle de deux des quatre grandes tfites, l'une enticement disparue, 
l'autre repr^sentde seulementpar un menton, qui est tout ce qui en 
reste, avec le col fortementtendu en avant au-dessus de la naissance 
des dpaules, comme dans les deux tales qui subsistent encore. L’une 
de celles-ci, couronnde d’une guirlande de grandes fleurs uniformes, 
est celle d’un jeune liomme qui rit et dontle type rappelle le masque 
du satyre adolescent (fig. 7); l’autre, encadree dans des draperies 
dont les plis l’enveloppent, est celle d’une femme qui n’est plus 
jeune et dont la physionomie a un caract&re dtrangement s6v6re 
avec une expression qui denote une sorte de souffrance (fig. 8). La 
grande tige decorative qui sdpare ces deux tates et qui porlait, comme 
le font les caulicoles du corintliien, une des volutes angulaires du 
chapiteau, est un peu moins fruste que les autres. Du cdtd de la 
tate de femme voilee elle est accompagnde de rinceaux trds simples 


a un monument analogue k celui de Merten, et dont un fragment considerable 
existe encore dans un village qui se trouve a peu de distance de cette derni&re loca- 
lity Ce morceau se voit sur la place publique du liameau de Seutry, annexe de 
Horny, ancien ddpartement de la Moselle, od il sert de margelleh, un puits. Ces t la 
partie moyenne d’un chapiteau qui devait avoir environ l m ,20 de hauteur. Le frag- 
ment a 1^,15 de diametre. 11 est ddcord de feuilles d’acanthe tr^js frustes, qu’on 
peutjuger 6tre d’un assez bon style. Ii neserait pas impossible que la pnrtie supti- 
rieure du chapiteau de Seutry edt dtd ddcorde de t£tes, comme celle du chapiteau 
de Merten. La pierre en est trbs dure; elle appartient k l’dtage gdologique du Mu- 
scheikalk. Ce chapiteau a dd surmonter une colonne de 7 & S mfctres environ. 
G’est ce qui donne k penser qu’elle pourrait bien avoir dtd isolee plutOt qu’as- 
socide k d’autres , dans un monument qui aurait dtd colossal , et dont on ne 
s’expliquerait guere Insistence dans cet endroit ni dans le voisinage. Les habi- 
tants ne connaissent aucun fragment du mdme genre dans le pays. II y a lieu do 
signaler cependant ce fait, qu’d peu de distance, k Macker, ddpendance de 
Helstroff, il existe un autre fragment qui, pour la mature, les dimensions et le 
style, se rapprocherait du chapiteau de Seutry. (Test une grande pierre de l m ,27 
sur G m j50 etO m ,58, ancienne assise d’un jambage de porte monumentale, ornde 
de rinceaux d’un beau caract&re. Ces deux morceaux ont dtd ddcrits par M. G. 
Bouiangd, en 1852 {Revue de l 3 Union de* Arts , Metz, tome 11, p. 162 et p. 167). 



Fig. 7 . — Au 1/5. 

Nous arrivons au groupequi surmontait le monument et qui en 
est assurSment la parlie la plus int6ressante (pi. I). II reprfisentait, 
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a (’importance des fragments que nous en avons. Nous possMons 
en effetla tbte, le torse et les parties Mbrieuresdumonstre anguipMe; 
la t6te presque enlibre, lecol, la croupe du cheval, et la plus grande 
partie de son corps, auquel adherent les jambes etlapartie infdrieure 
du torse du cavalier; le haut de ce torse et peut-6tre la tSte de 
l’homme, si Ton consent a reconnailre comme telle la iSle barbue 
dont nous avons par!6 precedemmenl, mais dont 1’attribution n’est 
pas tout a fait certaine (pi. II, 2). A ce compte il ne man- 
querait du groupe que les bras des deux personnages, l’extremitd 
des corps de serpents de 1’anguipMe, la queue et les jambes du 
cheval. Encore avons-uous les deux sabots des pieds de devant de 
1’animal, l’un isole, qui terminait probablement une jambe portde en 
avant sans prendre appui nulle part, 1’autre encore fix6 au sommet 
de la tfile de 1’anguipMe sur laquelleil posait (pi. I et II, 1), et prou- 
vant par sa disposition que ce personnage tournait le dos au cheval 
et au cavalier. Celui-ci etait moins grand que nature ; l’anguip^de, 
qui reprbsentait un geant, 6tait de proportion un peu plus forte. Lo 
groupe tout entier pouvait avoir une hauteur d’environ i m ,50, y 
compris la plinthe qui le supportait. 

Le cavalier est revbtu de l’armure antique k la romaine, avec des 
draperies flotlantes qui ont fourni a l’artiste le moyen de soutenir 
la masse du personnage sur les parties infbrieures de la composi- 
tion. Le mouvement des bras, lesquels manquent, est suffisamment 
indique par celui des bpaules ; le bras gauche abaisse pouvait tenir 
les rSnes; lebras droit levb devait brandir une arme, une haste pro- 
bablement. La tfete btait nue et barbue, on a quelque raison de le 
croire. Certains monuments antiques, des mbdai lies, par exemple, 
et tout particulibrement des groupes en ronde bosse analogues a 
celui de Merten, sur lesquels nous reviendrons tout & l’heure, offrent 
des specimens de cavaliers armbs ayant la tbte nue et portant la 
barbe. On trouvera peut-btre dans cette particularity des raisons 
suffisantes pour justifier l’attribution au cavalier de Merten de la 
tbte nue et barbue trouvbe avec les autres fragments du monument 
(pi. II, 2). Dans le groupe, le cheval se cabre; un de ses pieds de 
devant porte, comme nous l’avons dit, stir la tbte du monstre. L’a- 
nimal est presque complet, cependant il manque le bout du museau, 
les quatre membres sauf les deux sabots de devant, et la queue. 
Celle -ci devait avoir comme masse une certaine importance, pour 
bequilibre probablement du groupe. La piece qui la composait 
btait engagbe dans une large mortaise qu’on observe actuellement 
dans le derriere du cheval, et qui peut indiquer quel dbveloppe- 
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ment avait 6t6 donn& par le sculpteur & cette parlie. Le monstre 
anguipMe 6tait un g&ant, suivant les donn6es mylhologiques; son 
corps est en effet sensiblement plus grand, h Merten, que celui du 
cavalier. La tfite de ce gdant est caractdrisfie par une expression de 
souffrance remarquablement rondue (pi. II, 1). Le torse, fortement 
cambre, estnu, avec une draperie derriere l’6paule droite, dontl’u- 
nique objet pourrait bien litre de soutenir, en retombant sur les 
parties basses de la figure, le buste renverse d’oii elle se ddtache. 
Le bas du corps comprend les cuisses ; celles-ci, en se recourbant 
en arriere, donnenl naissance aux serpents qui torment les extrd- 
mitds inftirieures du monstre, et dont le premier repli nous a ele 
conserve (pi. I). Leur partie extr6me manque malheureusement, et 
l’on ne saurait dire .avec certitude si, comme cela est probable, 
celle-ci se terminait par des tfites menacantes, ainsi qu’on le voit 
dans des representations analogues de 1’anguipMe, sur certains mo- 
numents antiques dont nous parlerons plus loin. 

Nous n’avons rien de plus a dire sur la constitution du monu- 
ment. Les explications que nous venons de donner a cet egard suffi- 
sent, croyons-nous, pour justifier ce que nous avons annonee en 
commenfant, touchant sa structure, ses dimensions et son mode de 
decoration (1). 


(1) Pendant que s'imprimait notre mdmoire, aparu, sur la ddcouverte de Merten , 
dans uo recueil allemand, un article de M. l’abbd Kraus, accompagne d’une planche 
dessinde par M. Arnold de Boulay. Les id£es de ce dernier sur Tensemble du monu- 
ment sontles mdmes que les ndtres. Nous invoquerons cet accord comme une jus- 
tification de la restitution que nous en avons propose. M. Kraus ne publie, d’ailleurs, 
que sous certaines reserves le dessin deM. Arnold, qui pourrait reprdsenter, dit-il, uno 
colonne honoraire. Mais il dmetsur sa rdalite quelques doutes, et va jusqu’A supposer 
que les fragments trouvds A Merten pourraient bien avoir appartenu A deux monuments 
plutdt qu’A un seul. Nous devious constater cette grave divergence entre les opinions 
de M. Kraus et les ndtres. Nous en con statons une auire dgalement, entre les indi- 
cations qu’il donne, et celles que nous empruntons A M. le D r Reguier de Bouzon- 
ville, touclmnfc la voie romaine qui passait A Merten. M. Kraus dorme d’ailleurs, 
sur les ddcouvertes faites dans le pays, quelques renscignements que nous ne con- 
naissions pas. Pour ce qui est de celle de Merten, nous remarquons qu’il signale 
parmi les morceaux qui en feraient partie, une tdte coiffde d’un bonnet phrygien et 
une tdte d’enfant, qu’il aurait vugs a Boulay, et que nous n’y avons pas retrouvdcs, 
et deux tdtes d’hommes avec la barbe, tandis que nous n’cn avons reconnu qu'une 
seule ayant ce caractbre. — L’article de M. Kraus prdsente, on le voit, beaucoup 
d’intdrdt. L’auteur ne le regarde, du reste, que comme une simple annonee de la 
ddcouverte de Merten, et promet une dtude ultdrieure sur le mdme sujet. — Jahr- 
biicher des Vereins von Alterthumsfreunden im RheinZande , H. LXIV, Bonn, 187R. 
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II 

Dans les pages qui pr6c&deat, aprbs avoir signale ladGcouverte 
faite i Merten, nous nous sommes exclusivement appliqud h ddcrire 
le monument dont lesddbris ont ete ainsi mis au jour. Nous avons 
essay6 de montrer ce qu’il dtait, d’apr&s les principaux mor* 
ceaux qui en restent. Nous ne voulons pas nous risquer en ce qui le 
regarde dans la voie pfirilleuse des interpretations. Nous ne sor- 
tirohs pas, croyons-nous, de la reserve que nous nous sommes 
impos6e a cet dgard, en presentant main tenant certains rapproche- 
meuts qui, sans viser formellement ii une explication, peuvent au 
moins indiquer dans quelle direction il y aurait peut-Stre lieu de la 
chercher. Nous signalerons pour cet objet des monuments qui, par 
quelque point au moins, offrent de l’analogie avec celui qui nous 
occupe. 

Depareils rapprochements s’imposent d’enx-mfimes. Le premier 
qui se presente tout naturellement est celui de la cfd&bre colonne 
de Gussy (Cdle-d’Or), & cinq lieues d’Autun. La colonne de Cussy se 
dresse encore aujourd’hui a la place oh elle a 6td originairement 
hrigee. Elle est depuis plusieurs sifecles l’objet des observations des 
savants. On a donnd de son origine diverses explications. Saumaise 
a, le premier, en 1626, emis I’opinion qu’elle s’61evait sur le lieu 
mSme dela victoire de Gdsar sur les Helvbtes el qu’elle dtait destinSe 
a rappeler ce grand fait. Cette idee n’a pas 6td accepts par tout le 
monde. De nos jours certains critiques la combatlent encore. D’autres 
y sont revenus et l’un de ces derniers, M. de Saulcy, a consacre a sa 
justification un imhnoire publid en 1860, dans la Revue arcMolo - 
gique (1). 

Le monument de Cussy prbsente avec celui de Merten d’&videntes 
analogies (2), Comme lui, ii avait, lorsqu’il 6tait complet, une dou- 
zaine de metres de hauteur, et se composait aussi d'une colonne 
fstablie sur un soubassement comprenant deux Stages, le premier 
carre, le second octogone. A Gussy, l’etage carrh est uni au lieu 
d’etre dScorb de niches et de statues comme a Merten ; en plan 
ses c6tds sont legerement curvilignes, la courbe tournee en dedans, 

(1) Guerre des Helvetes, par M. F. de Saulcy. Revue archiologique, nouvelto 
serie, 1860, t. II. 

(2) Rapport sur la colonne de Cussy, dans les Memoires de la Commission des 
antiqui'ts de la Cdie-d’Or , t. Ill, 1853. 

xxxvii. 2 
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et ses angles sont abattus, Ie tout pr^senlant a peu pr&s Ja figure 
en dessus c/un chapiteau corinthien(l). Quanta Efitage octogone, il 
est, ci Cussy comme a Merten, d6cor6 de niches occupies par des 
figures en pied; mais les niches du monument de Cussy sont tres 
peu profondes et les figures executees en bas-relief tres peu relevd. 
Elies sontmalheureusement si frustes aujourd’hui qu’il est presque 
impossible d’en reconnaitre le caractere. Le fut de la colonne de 
Cussy est decord d’imbrications rempiacees a sa partie inKrieure 
par une sorte de treillis enrichi de rosaces, sur une hauteur d en- 
viron 4 m ,§0 a partir de la base de la colonne. II manque aujcrur- 
d’hui le tiers superieur de ce flit, ainsi que le chapiteau ; et l on 
ignore absolument si celui-cisupportait quelque chose, un groupe, 
par exemple, comme on en trouve un a Merten pour couronnement 
du monument. 

II existait dans le pays deux morceaux antiques que ^opinion 
gdnerale et la tradition rattachaient k la colonne de Cussy et qu’on 
en a rapprochds. I/un, la Pierre-Cornue, qui etait deposde non loin 
de la dans le cimetiere du village d'lvry, et qui presente un peu plus 
dela moitie d’une sorte d'entablement nontenant huit frontons, avait 
pu servir de couronnement a un tambour octogone; /autre, qui se 
trouvait dans une ferme du voisinage^ a Auvenet, est un grand cha- 
piteau qui, depuis des siecles, servait, dans ce lieu, de margelie a uu 
puits. Ces deux pieces ne pouvant, d’apr&s leur forme ni lours di- 
mensions, s’accorder avec ce qui reste du monument de Cussy, 
M. de Saulcy, par respect pour la tradition qui les y rattachait, 
frappd d’ailleurs de l’impossibilite de rapporter au temps de Cesar 
le monument subsistant, congut la pensde que le chapiteau d’Auve- 
net et la Pierre-Cornue avaient pu appartenir a un monument pri- 
mitif, de cette dpoque, remplace ulterieurement par celui qui exisle 
encore en partie aujourd’hui. En effet celui-ci ne convient nullement 

(i) Nous ne pouvons nous dispenser de dire que, suivant M. H. Baudot, president 
de la Commission des antiquitds de la Gdte-d’Or, qui a dtudidsur place, en 1850-51, 
la colonne de Cussy, l'dtage infdrieur de son soubassement serait stranger h la con- 
stitution originaire du monument. II constate que cette partie de Eddifice est d’une 
autre pierre que le reste; et il la regarde comme une addition pure et simple faite a 
celui-ci k titre d'innoyation, lors d’une restauration. Sans aller j usque-1^, ne pour- 
rait-on admettre que sans innover en rien on edt plutOt, dans une circonstance de 
ce genre, substitue simplement cet dtage infdrieur une partie analogue, peut- 
Otre mOme tout h fait semblable, de l’ddilice primitif, condamn^e pour ses degrada- 
tions et sa vdtustd ? La composition originaire d’un soubassement k deux dtages, 
que M. H. Baudot consid&re comme une aberration inadmissible, pourrait se justifier 
du reste par l’exemple de cette disposition k Merten. 
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par son style a l’6poque de C6sar, et l’on pourrait lout au plus le 
faire remonter a deux siecles aprfes lui. D’un autre c6t£, un monu- 
ment Sieve au temps de CSsar sur le territoire des Eduens, pour 
cSlebrer sa victoire sur les Helvhtes, aurait eu grande chance d’etre 
renyersS bientbt aprSs, lors des revoltes des Gaulois contre les Ro- 
mains, a commencer par celle de Sacrovir a laquelle s’associerent 
les SSquanes et les Eduens, sous Tib&re. Dans ce cas, un nouveau 
monument aurait etS, par esprit de soumission et d’adulation, elevS 
ultSrieurement, dit M. de Saulcy, iila place del’aricien, par cesmfimes 
peuples. Ce serait celui dont on voit une partie encore debout 
aujourd’hui. Cette explication est ingSnieuse, mais elle est bien 
hypothStique. Ce qui est certain c’est que le chapiteau d’Auvenet 
est d’un tout autre style que le monument actuel de Cussy. II est 
dScorS, comme celui de Merten, de grandes tStes fortement sail- 
lantes, comprises entre des tiges ornSes de feuillages qui abou- 
tissent comme des caulicoles aux quatre cornes angulaires. Ce 
morceau pourrait bien, du reste, n’avoir Ste que l’etage superieur 
du chapiteau lui-m6me, comme on l’observe a Merten de la 
partie du chapiteau qui est dScorSe d’une maniSre semblable. 
En tout cas, 1’analogie qui existe a cet Sgard entre le chapiteau 
d’Auvenet el celui de Merten merite d’etre signalee, aussibien que 
celle prSsentSe par les portions infdrieures du monument de Cussy 
et les parties correspondantes de celui de Merten. 

Le chapiteau d’Auvenet et la Pierre-Cornue seraient, suivant 
M. de Saulcy, les seuls restes du monument primitif elevd a Cussy, 
du temps de C6sar, en l’honneur de sa victoire sur les Helv&tes. Les 
ingdnieuses explications qu’il donne a ce sujet ne sont pas ndces- 
saires a ceux qui, avec 1’auteur de la derniere Histoire de Jules 
Cesar (1), ne considered pas Cussy comme le lieu de la bataille 
contre les Helvbtes. Pour eux, I’altribution qui rattache la colonne 
de Cussy au souvenir d’un combat perd de sa precision; mais 
elle peut conserver encore, dans des termes d’un caractdre plus 
general, cette signification. Le lieu devient simplement le thea- 
tre probable d’un de ces nombreux faits de guerre dont le 
souvenir s’cst perdu dans la demi-obscuritd qui couvre les an* 
nales de la Gaule, pendant la durfiede la domination romaine. Nous 
ne savons pas a quel moment prdcisjfune bataille a pu se livrer dans 


(1) Histoire de Jules Ce'sar par Napoleon III, 1SC6, Edition de Pimprimerie ‘ im- 
pdriale, tome II, p. 62, note 1. 
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celendroit; maisune bataille y a eu lieu certainement (1). C'est la 
conclusion a laquelle se range un observateur trSs prudenl et trbs 
rSservG, M. Henri Baudot, dans son rapport a la Commission des 
antiquity de la C6te-d’Or sur la colonne de Cussy. Aprfe avoir d<5- 
critavec soin le monument ; aprbs avoir menlionnd les fouilles qui 
ont el6 failes it di verses reprises, depuis Ie commencement du 
xvnf siecle, autour de sa base et sous cette base mSme, ainsi que 
les observations relev^es dans la contree environnante; aprfes avoir 
rappeld que sous le monument mStne, et ens’enfon^ant plus basque 
ses fonrlations, on n’a rien trouv6, mais que tout autour de lui et 
dans ses environs on a rencontrb des sepultures auxquelles etaient 
mfiiees des armes etdes monnaies romaines descendant jusqu’aux 
types de Gallien, de Claude le Gothique, de Tdtricus, des pierres 
tombales de difKrents caractfires, des cercueils de pierre et surtout 
en trbs grand nombre des corps mis en terre sans autre accompa- 
gnbment que celui de pierres inclindes l’une sur 1’autre, il conclut 
en disant: « Pour nous, et jusqu’k ce qu’une nouvelle dficouverte 
vienne jeter une lumitire impr6vue sur ses origines, la colonne 
de Cussy sera loujours et pas autre chose qu’un admirable monu- 
ment de t'art antique, eleve dans le double but de consacrer un 
triomphe et une sepulture tout h la fois. Nos preuves sont dans 
le monument lui-m6me et les d&ouvertes faites aux environs (2). » 
Les analogies qui existent incontestablement entre le monument 
de Cussy et celui de Merten fournissent un argument d’une certaine 
valeur pour 6tablir que ce dernier pourrait, comme l’autre, consa- 
crer le souvenir d’une victoire. II y a lieu de faire valoir de plus, en 
faveur de cette attribution, le caractbre tout particulier du groupe 
qui surmontait h Merten la colonne dont on vient de retrouver les 
restes. Ce groupe, on se le rappelle, reprdsentait un cavalier vfitu h 
la romaine, foulant sous les pieds de son cheval un monstre angui- 
p6de. 

Aug. Prost. 

(La suite prochainement.) 

■ (1) Telle est aussi l’opinion £mise par M. G. P. Bock, dans un mdmoire public, il 
y a plus de trente ans, sur la colonne de Cussy. Dans ce tmail M. Bock s'attaclie 
surtout k l’interprdtation des statues qui d^coraient I’dtage octogone du sonbasse- 
sement de la colonne, et il croit y trouver le double tdmoignage des victoires de 
Probus et de l’introduction par lui de la culture de la vigne dans la vallde de la 
Sadne; faits importauts, dgalement memorables, en I’honneur desquels aurait dtd 
dlevd, suivant M. C. P. Bock, le monument, vers la fin du m e sifecle. — Jahrbucher 
des Vereins von AUerthumsfreunden im Rheinlande , H. VIII, Bonn, 1846. 

(2) Rapport sur la colonne de Cussy , d<5jl citd, p. 360. 
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DEUXIEME ARTICLE (1) 


III. — INDICES D’UNE INFLUENCE PERSE DANS LES AUTRES PAPYRUS 
ARAMiSENS D’EGYPTE. 

II y a bien d’autres consequences k tirer de notre texte si court, 
et pourtant si plein d’enseignements. Ces consequences, je ne puis 
que les esquisser aujourd’hui, en attendant qu’il me soit possible d’y 
revenir en detail. 

La premiere, la plus importanle, c’est assur6ment celle qui s’ap- 
plique a l’objet particulier de cette etude. Nous sommes a mfeme 
maintenant de diagnostiquer avec une grande stlrete les autres 
fragments de papyrus arameens congeneres de celui-la. 

II parait bien difficile ddsormais,je diraim6me qu’il parait impos- 
sible, de persister a voir dans ces morceaux des documents de 
l’epoque ptoiema'ique, encore moins des documents de source juive. 
Tous ces papyrus conslituent un groupe paldographique trop lio- 
mogene, une famille trop unie, pour que l’on en puisse distraireun 
seul. Fixer la date et la nature d’un d’entre eux, c’est determiner 
Page et l’origine de tous. Or, a quel moment de l’histoire d’figyple 
peut-on placer la redaction de la requite de Pakhim au salrape, ou 
au vice-satrape, Mithrawahicht, si ce n’est entre Cambyse et 
Alexandre ? L’on pourrait assurement essayer de preciser davantage , 


(1) Voir le numdro d’aotit 1878- 
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mais ce serait faire de l’arbitraire, etil est plus sage d’altendre de 
nouvelles informations. 

En prenantun moment moyen entre ces deux extremes, nous ris- 
querons moins de nous eloigner de la vdritd. En tout cas, nous 
possddons toujours, si l’on pretendait que les necessity paldogra- 
phiques 1’exigent, la ressource de faire descendre telle deces pieces 
jusqu’aux environs de 1’annee 3132, c’est-a-dire jusqu’au jour ou 
Alexandre debarrassa du mdrne coup l’Egyple, et des Perses, et de 
la bureaucralie aramAenne et de sa paperasserie. 

L’on n’ignore pas, du reste, que la domination perse a dte intermil- 
tente en Egypte, etque la terre des Pharaons a su ressaisir son indd- 
pendance pendant un laps de temps relativement considerable. L’oc- 
cupation dtrangdre se trouve ainsi coupee en deux periodes principales 
de longueur trds inegale (122 + 8 annees), par une lacune de plus 
de 60 annees, sans parler des defections partielles qui ont pu prd- 
cdder ou suivre la periode intermediate d’affrancbissement. 

Le tableau suivant permettra de voir d’un coup d’oeil a quels mo- 
ments de I’histoire d’Egypte Ton peut essayer, avec quelque proba- 
bility d'inserer nos monuments arameens, ceux principalement qui 
ont un caractere offlciel : 


Premiere periode de la domination perse en Egypte. 

; 527 avant J.-C, 

Cambyse, conquiert l’Egypte et rdgne 
Darius I, fils d’HYSTAspEs, regne. . . . 

486-483, rdvolte de l’figypte. 

Xerxes (reduit Khabbach en k 83) rdgne 

Artabanos, rbgne 

Artaxerxes I (rdduit Inaros en 453). 

Xerxes II, regne 

Sogdianos, rdgne 

Darius 11, Nolhos, regne 

De 505, dale du souldvement general de I’Egyple et de son affran- 
chissement, a 340, se placent les xxvm% xxix e et xxx® dynasties 
nationales. 
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Deuxi&me periods de la domination perse en Egypte. 

' En 340, l’Egypte retombe au pouvoir des Perses. 

Autaxerxes III Ocuus, regne 2 ans 

Arses, regne 2 — 

Darids III Codoman, regne 4 — 

En 332, Alexandre s’emparede l’Egypte. 

Si nous nous pla?ons a un autre point de vue, plus general, en de- 
hors, pour ainsi dire, etau-dessus des donn£es techniques du pro- 
bldme que nous avons a r£soudre ; si, supposant ce probltate resolu, 
nous r6fl6chissons un instant aux conditions dans lesquelles s’est ef- 
fects le developpementhistorique de l’Egypte,nous ne devrons pas 
Sire surpris d’y rencontrer des papyrus appartenant non-seulement 
a. la periode de la domination perse, mais a cette domination perse 
elle-mSme. C’est le contraire qui eutdii nous 6lonner. Sans parler des 
papyrus 6gyptiens, qui naturellement forment I’immense majorite, 
1’jSgrypte nous fournit des papyrus ecrits dans la langue de tous les 
peuples qui 1’ont successivementconquise et gouvernde. Nous avons, 
commeje l’ai d6ja rappele, des papyrus grecs,latins, arabes. Les Per- 
ses seuls feraient exception ? Ils n’auraient laissd aucune trace gra- 
phique de leur passage dans un pays ou ils ont regnd en maitres 
pendant cent trente annees au has mot? Et pourquoi done ? voili 
qui semble bien extraordinaire a priori , surtout si l’on considere 
que nombre d’inseriptions egyptiennes sont officiellement dateesde 
1’ere royaledu vainqueur, et attestent ainsi combien profonddment 
l’Egypte etait subjuguee (1). Les Perses, nous le savons pertinem- 
ment, avaient une administration savante, une bnreaucratie admira- 
blement organisde, une chancellerie modele, avec une langue et une 
ecriture speciales, Varameen . Or, d’autre part, noustrouvons prdci- 
s&menl en Egypte un groupe de papyrus berits en arameen. Bien 
plus, l’un de ces papyrus est adressb a un haut personnage que son 
nom seul caractbrise, de la fapon la plus indeniable, comme Perse. 
La conclusion qui s’imposeii nous n’est-elle pascelle queje m’efforce 
de faire accepter ? 

Je propose done de regarder presque tous, pour ne pas dire tous, 

(1) Cf. plus bas, p. 39, l’indication de diverses steles dgyptiennes du Serapeum, 
dat^es de l’ tire de Darin?. 
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ces fragments de papyrus aramdens, comme remontant a l’epoque 
perse, comme Perils sous l’influence perse, et comme provena nt tres 
probablement des archives de Tadministration perse en Egypte, on 
des dossiers d’individus qui avaient quelque rapport avec elle. 

Un examen succinct des aulres papyrus m’addja fourni la confir- 
mation de celte maniere de voir. Je ne doule pas qu’une dtude atten- 
tive, faite dans cette m6me direction, n’amdne la conslatation de 
nouvelles preuves a l’appui. 

Je me bornerai a quelques faits caractdrisliques. 

Papyrus du Vatican. — Prenons, par exemple, le papyrus ara- 
mden du Vatican si habilement dechiffre par M. de Vogue (1). Ces 
ddbris ne sont autre chose, a mon avis, que des pieces de compta- 
bilite officielle emanant des bureaux achemenides installes en 
Egypte. Nous y voyons en effet flgurer, a cote des depenses per- 
sonnelles ou peut-etre du personnel, la mention des depenses (ou des 
personnes) (2) dela Nruno (fragment B. 1. 8). Or qu’est-ce qu’une 
medina ? C’est une satrapie 1 Ce mot, qui veut dire litteralement 
juridiction, diodse (3), designe d’une fapon spdeiale, dans les livres 
arameens de la Bible, les provinces de l’ 'empire perse, les Satrapies. 
Ainsi, par exemple, quand Tattena'i, qui gouvernait la Syrie au 
nom de Darius, fait son rapport sur la reconstruction du temple de 
Jerusalem par les Juifs, et informe, par ecrit, le roi son maitre, 
qu’il s’est transports dans la satrapie de Judee, il se sert des mots 
Munn Tim (4). Bien de plus topique comme Ton voit. 

Papyrus du Louvre. — Si nous passons au papyrus arameen du 
Louvre, nous y trouvons une trace encore plus irrecusable peut-dtre 
de l’influence perse. Ce fragment, pubiid pour la premiere fois par 
M. I’abbd Barges (S), contient, comme les precedents, des comptes. 


(1) De Vogiie, Syrie centrale , Inscr. strait,, p. 125 etsuiv. 

(2) Le personnel? ce mot est douteux, mats peu importe- celui qui nous increase 
est certain. 

(3) Et qui a passS en arabe au sens restreint de ville (medind). Le m6me acci- 
dent est en train de se produiro pour Io. mot betcd> pays, qui, chez les paysans, a 
fmi par prendre exclusivement le sens de vil/.e } lieu kabiU. 

ib) Esdras, V, 8. Lesexemplcs bibliques sont trop nombreux pour qu’il soil besoin 
de les citer. II me suffira de rapporter les paroles de Gesenius & propos de ce mot ; 
« Saepissime dicitur de Persiae provinciis s. Salrapiis. » On peut consulter d'ailleurs 
h ce sujet son Thesaurus , s. r. 

(5)Bargfes, Papyrus tgypto-arameen appartenant au mus&e du Louvre . Tout 
n’est pas dit encore, je crois, sur ce curieux fragment. Plusieurs mots peuvent 6fcre 
lus et interpr^s autrement qu’on ne Ta fait jusqu’a co jour. Mais je ne saurais 
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Or que voyons-nous apparaftre a la ligae 11 du recto? Un nns. 
Qu’est-ce qu’un pekhah ? C’est une espece particulifere de gouverneur 
perse ! Le pekhah etait prfjposS a une circonscription d’imporlance 
moindre que la satrapie. 

I/institution des peJchahs appartient successivement a I’adminis- 
tration assyrienne, babylonienne, mede et surtout perse, comme le 
fait jnsteraent remarquer Gesenius dans son Thesaurus (maxime 
Persico ). Tout a l’heure nous avions la mention formelle d’une cir- 
conscription propre a l’organisation perse : la mcdineta; maintenant 
nous avons celle d’un fonctionnaire special dependant de la m&tne 
organisation (1). Ces deux faits se patent un mutuel appui etrien- 
nent soulenir bien a propos les inductions qui nous avions tirdes du 
papyrus de Mithrawahicht (2). 

Si Mithrawahicht n’est pas un des satrapes qui ont successivement 
gouvernfs l’JSgypte, s’il ne doit pas, hce titre, 6lremisac6tddeceSar- 
samas installs par Mdgabyse aprfes la ddfaite d’Inarus le rebelle, ou 
de cet Arxan&s qui embrassa le parti d’Ochus (3), il peut fort bien 
avoir dtd au moins un pekhah. 


eotrer ici dans le detail de ces amendements qui ne touclient pas directement 4 
raon sujet. Je me propose d’y revenir 4 une autre occasion. 

(1) Si nous dtions k une dpoque plus basse, Eon pourrait se demander si ce mot 
Pekhah 3 dont le conteite est inddtermind, ne joue pas ici simpleraent le rOle de nom 
propre . Il apparait en effet 4 cet dtat dans les inscriptions de Palmyre. Pekha fils 
de.... (n° 61 : b } c } e, ap . de Vogud, Syrie centrale, I. S.), comme qui dirait Mon- 
sieur Gouverneur , Monsieur Pre'vost } etc..., En tout cas nous sommes assures que 
sur notre papyrus, le mot n’est pas suivi de patronymique , comme le sont tous 
les noms propres qui apparaissent dans ces pieces de comptabilitd {Papyrus du 
Vatican 3 a, 1. 3; ft, 11. 2, 3, ft, 5, 7, 9, 10 } Papyrus du Louvre , r°, 1. ft). Ge mot 
ne saurait dtre davantage un patronymique lui-mdme, car le groupe qui le prdcdde 
immddiatement, et qui est difficile 4 ddchiffrer, n’est certainement pas, en tout cas* 
in, fiis. 

(2) Je ne puis me dispenser de mentionner k ce propos un rapprochement qui se 

prdsente tout d’abord k l’esprit, mais qui ne saurait rdsister 4 un sdrieux examen, 
entre HH2D et le du papyrus de Turin, En se rappelant le qeri d’Esdras, IV, 

11 : Ton pourrait dtre tentd de voir un pluriel dans 

et comprendre : tes serviteurs, les Pekhahs tels et tels . Mais le pluriel de ilElS est 
constamment niHS* Le Dri9 de NdhemieV,lft, qui semblcraitimpliquer une forme 
HS 4 cdtd de <1113, est gdndralement tenu pour une faute de copiste. 

(3) Ctdsias, dd. Didot, p. 52, a : KaOtaTYjat os Alyurcrov Gvxq&ivw 2apcrap.av. — 

Id., ib. } 55, a : Ap£av?i; 6 AlyuTrTou ■— Cf. VAryandes d’Hdrodote (IV, 

166, 167, 200), constitud par Cambyse urcapxos de T^gypte, et aussi Achemaenes , fils 
de Darius, prdposd au gouvernemvnt de i’£gypte par son frdre Xerx&s (Hdrodote, 
VII, 7). Ces deux derniers personnages ne se prdscntent pas, il est vrai, avec le titre 
forme! de satrapes d'JEgypte. Mais, en dehors de Sarsamas et d’Arianfes, ddj4 nom*- 
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Papyrus Blacas. — Enfinl’attache perse, pour Stre moins nette 
dans les deux papyrus Blacas publics par Gesenius, n’en est pas 
moins discernable, si on ies examine a la lumidre fournie par cet 
ensemble de textes. 

Les deux papyrus Blacas, dont la place au Louvre dtait marqude, 
sont passes, comme on le sail, au British Museum, avec l’admirable 
collection dont ils faisaient partie. Je lis dansune notice bibliogra- 
phique, recemment publiee par M. J. Euting ( Zeitschr . d ■ d. mor- 
genl. Gesellsch., XXXI, 794), que Fun de ces papyrus (celui qui 
porte le n° CXI) vient d’etre publid en Angleterre, k Faide du pro- 
cddd de photograpbie autolype, par la Palaeo graphical Society ( Orien- 
tal Series, part. II, pi. 25-26). Je regrette de n’avoir pas a ma dis- 
position cet ouvrage important, que j’ai vainement cherche dans nos 
bibliothbques publiques. II parait, a ce que dit M. J. Euting, que ce 
precieux monument n’a pas peu souffert depuis Lanci et Gesenius. 
La date de ce papyrus est encore reportde aux derniers temps de la 
periode ptolimdique, ou au x premiers de la piriode romaine. J’ignore 
si cette opinion est celle de Fauteurde la notice bibliographique ou 
des dditeurs qui ont decrit le papyrus, MM. Wright et Noeldeke. En 
tous cas elle est bien conforme aux idees genbralement regues jus- 
qu’a ce jour, iddes que ce travail a pour but de reformer. 

Je nedouteguere que le m'dontil est parle a plusieurs reprises 
dans ces fragments incoherents, ce ndSd, ne soit un des monarques 
perses designes sous ce mSme titre dans les livres arameens de la 
Bible. Ces lambeaux de phrases s’expliqueraient d’une fagon bien 
satisfaisante si l’on y voyait, comme je suis tentd de le faire, le reste 
d’un rapport officiel relatif a de graves dvenements survenus en 
Egypte : un mouvement insurreclionnel (precede peut-dtre d’une fa- 
mine?), la repression de cette insurrection par I’armee royale, la mise 
d mart des rebelles ou leur reduction en captivite, etc., le tout ac- 
compagnd de ces souhaits et louanges hyperboliques dont le pro- 


mts, on peut encore citer d’autres satrapes d’lSgypte : Arrien, Exped., II, 12: 
SaSaxT]? 6 Alyumou (yaTparooc (tud iila bataille de l’lssus) ; id . , ibid., Ill, 1,2: Ma- 
£oba)<; 3$ 6 Hepcnqi;, o*yjv craTparaK AlyuTrcou sx Aapstou xaQe<JTY]xa>s (accueille Alexandre 
amicalement). Ilnefaut pas ddsesp^rer de rencontrer un jour quelque document ou 
apparaitra un Mithrawahicht satrape d'figypte. Yoici, en attendant, un passage qui 
nous montre, chez les Perses, un Mithrawahicht investi d’un commandement impor- 
tant ; il s’agit du Mithraustfcs qui, dans Parade de Darius Codoman, se trouvait, 
avec son cologne Oront&s, h la tfite des Arm^niens ; \Appsv;tov 6s "OpoviTj? xai Mt- 
0pauo*T7]; fjpxe (Arrien, Exped., Ill, 8, 5). 
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tocole oriental a 6te de tous temps prodigue (4) elqui ne ressem- 
blent pas mal k ceux dont on se sert encore pour le sultan ou pour 
le chahinchah. 

L’histoire d’figypte, sous la domination perse, ne nous offrirait 
que l’embarras du choix en fait d’evenements de ce genre, 

J'ai d6ja obtenu avec cette clef quelques rdsultats nouveaux, dont 
je dois ajourner r exposition parce que cela m’entrainerait trop loin. 
Mais ils sont suffisants pour m’encourager a pousser plus loin cette 
recherche particuliere. Seulement il serait indispensable de tra- 
vailler sur les originaux mfimes, ou, a ddfaut, surdes reproductions 
photographiques, les facsimile de Gesenius laissant beaucoup h de- 
sirer, malgre le soin relatif avec lequel ils sont executes. 

Je serais aussi dispose a voir un hout fonctionnaire perse, soit 
civil, soit militaire, dans le Bar-Hanes qui figure dans ie papyrus 
Blacas (B. 1. 2, 3), et sur le nom exact duquel je conserve des 
doutes (le caractdre pris pour un rt par Gesenius semble plutflt Stre 
un vau prdcMd d’une autre lettre) (2). 

Papyrus de Berlin. — J'exprimerai le mSme souhait, et je ferai 
lesm&mes reserves pour les fragments du Musde de Berlin, rdunis 
sur la planclie 124 du volume XII, Abtheil. IV des Denkmaeler de 
Lepsius. Je crois 6lre parvenu a y ddehiffrer plusieurs mots intfres- 
sants, mais je n’ose proposer ces lectures avant de pouvoir les veri- 
fier sur 1’original mfeme. Je suis, par exemple, tents de lire a la troi 
sidme ligne du fragment a : kwj = MA = y«S«, le trdsor royal. Ce 
mot earactdristique, s’il §tait certain, nous reporlerait de nouveau 
en plein monde perse (3). 

Papyrus Babington. — II nous resterait encore <i interroger le 
papyrus auquel j’ai donne le nom, peut-dtre un peu ambitieux, de 


(1) Tes os ne descendront point dans le che'ol.... ton ombre (s’dtend).... sur mille 
rois (B. 1. 6, 7). 

(2) Depuis que ces lignes sont (Sorites, M. J. Euting, de Strasbourg, avec une obli- 
geance dont il m’est agrdable de le remercier publiquement, a bienvoulu detacher de 
son exemplaire et mettre a ma disposition les planches 25-26 publiees par la Palao- 
graphical Society , et reproduisant le papyrus Blacas I, verso et recto. Un examen 
attentif du nom propre en question m’a convaincu que mes doutes sur le n de Gese- 
nius dtaient bien fondds. Il y a bien certainement deux lettres dans ce complexe, 
peut-dtre deux vau. Un nom commenqant par deux vau, et meme par un seul, a bien 
des chances de ne pas fitre un nom sdmitique. On pourrait rajJprocher certains noms 
perses qui nous ont dtd conserves par les auteurs classiques. 

Le Bar Ilibrah, que Gesenius voit au verso du papyrus II, 1. 6, me paralt dgale- 
ment sujet a cautiun, au moins pour la troisieme lettre. 

(3) Esther, III, 9; k, 7. Cf. Esdras, V, 17; VII, 20 : WM3 nU. 
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papyrus Babington, et qui consiste en un tout petit morceau dechire 
ne presentant plus que quelques lettres. C’est, comme on le voit, un 
bien mince temoin et qui ne saurait nous apprendre grand’chose. 
M. deVogiie, qui en a publid le facsimile (1), croit reconnaitre dans 
les caracteres une tournure phenicienne et serait dispose, pour cette 
raison, a assigner k l’ficriture une date plus ancienne qu’a celle des 
autres papyrus. Leseul mot qu’on puisse lire esl nSun, in pace. 
Ne serait-ce pas une formule de salutation epistolaire ? Nous aurions 
done encore ici l’indication que ce papyrus doit etre une lettre, ce 
qui le rapprocherait, au moins sous ce rapport, du papyrus de Mi- 
thrawahicht, et ce qui ne peut qu’augmenter nos regrets de n’en 
pas savoir plus long sur ce texte. 


IV. — SYNCHRONISMS DES PAPYRUS ET DES MONUMENTS LAPIDAIRES 
ARAMEENS DECOUVERTS EN EGYPTE. 

II n’y a pas de motifs pour separer de nos papyrus les quelques 
lextes lapidaires de mfime langue trouves en Egypte et qui sont 
presque tous des epitaphes. L'ecart paieographique que l’on peut 
constater entre ces deux categories de monuments estbien minime. 
La difference de l’instrument et de la matiSre employes, qalam et 
ciseau, pierre et papyrus, sufflt largement pour 1’expliquer. 

Entre les papyrus et les inscriptions vient se placer une troisieme 
categorie de textes arameens egyptiens, qui relie les premieres aux 
secondes : ce soDt les ostraka et les graffiti. II en sera question au 
chapitre Y. 

Le personnel des bureaux arameens d’Egypte etait necessaire- 
ment fort nombreux pour repondre aux exigences multiples des 
divers services et exdcuter toutes les ecritures qu’ils demandaient. 
Cet AM oul-Qalam , amen6 sur les bords du Nil par les arrades 
perses, devait constituer une veritable population arameenne. Tout 
en conservant sa langue, qui faisait pour ainsi dire partie integrante 
de son metier, cetle population put adopter, dans une certaine me- 
sure, les usages, les,moeurs, et m6me certaines croyances du pays 
conquis. II n’y a rien d’impossible a ce que ce soil k ce groupe de 
fonctionnaires, ou a la colonie arameenne ou aramaisante, dont 
il etait le noyau, qu’il faille rapporter les divers monuments fune- 


(1) De Vogfid, Syrie centrale , Inscriptions, p. 131. 
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raires aramfiens que nous a livres I’Egypte, entre autres la stgle de 
cette famille d’Abbah daUe de Van IV de Xerxbs, c’est-a-dire de 
l’fere du maitre (1). Encore un monument aramgen marqug de la 
fagon la plus manifeste au coin perse. 

La presence du nom de Xerxes sur cette st&le prend une signifi- 
cation particuligre, si Ton se place au point de vue special que nous 
ont revdld nos papyrus aramgens. II y a dans cette coincidence de 
l’emploi d’une date perse sur un monument arameen plus qu’une 
simple rencontre. Ces deux faits sont dans une relation etroite, dont 
nous sommes main tenant a mSme de comprendre toute l’gtendue. 

Chaque fois que nous serons mis en face d’un monument d’un 
certain Sge, prgsentant un arama'isme bien caractgrise, il convien- 
dra tout d’abord de nous demander si ce monument ne touche pas 
par quelque cdtg a la chose perse. Et cela, non pas seulement en 
Egypte, mais sur un point quelconque du vaste empire que la puis- 
sance achgmgnide a couvert de son reseau administratif. 

La grande fortune politique de Parama'isme date de l’avenement 
des Achemenides. Perse et arameen sont deux mots qui marchent 
de conserve. L’arama'isme est la forme extgrieure sous laquelle la 
domination perse s’est imposge au monde, la forme sous laquelle 
elle doit apparaitre a l’historien. Cela resulteaussi bien des donnges 
de la tradition que des indications fournies par 1’archeologie, et 
nous aurons Poccasion tout & Pheure de recueillir de nouvelles 
preuves de cette verite sur un terrain autre que celui de i’Egypte. 

La stgle arameenne d’Abbah est datee de l’ere perse, non pas seu- 
lement comme on aurait pu le supposer, et comme on l’a en effet 
suppose, parce que ce personnageestmort, d’a venture, a I’gpoque oil 
1'Egypte reconnaissait le pouvoir de Xerxgs ; mais aussi, et surtout, 
parce qu’il s’appelait Abbah, parce qu'il elait Aramgen, parce qu’il 
appartenait, lui et sa famille, l’immigration arameenne qui avail 
suivi la conqucte achemenide, parce que, en un mot, si l’Egypta 
n’avait pas eu pour maitre Xerxgs, elle n 5 eilt probablement pas 
compte parmi ses habitants 1’ Arameen Abbah. 

En tout cas ce document nous montre que nous n’avions pas fait 
fausse route en faisant remonter nos papyrus a i’gpoque de l’occu- 
pation perse. Pris en lui-mgme, il n’efit pas ete peut-gtre suffisant 
pour nous autoriser a entreprendre 1’enquete a laquelle nous n’avons 
cru devoir soumettre les papyrus en litige qu’apres les avoir inter- 


(1) ZeiUchrift fur aegyptische Sprache, oct.-dec. 1877, p. 127, pi. I, article de 
M. Lepsius, et observations de M. Euting. 
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rogds directement et avoir repu leurs aveux. La stele d’Abbah est un 
tdmoignage qui doit peser d’un grand poids dans le jugement; ce 
n’dtait pas, il semble, nn indice assez significatif pour provoquer 
I’action critique. II est remarquable, en effet, de voir que ce monument 
n’a pas ouvert les yeux a ceux qui ont eu l’heureux privilege de le 
faire connaitre au public. M. Lepsius, s’en tenant encore a l’ancienne 
doctrine, dit expressement, a la fin de la savante et interessante no- 
tice qu’il a consacree a cette stele, qu’aucune des autres inscriptions 
aranteennes d’ligypte, sur pierre on papyrus, ne parait remonter au 
dela de l’dpoque des Ptolemdes (1). 

Nous avons vu ce qu’on doit penser de la valeur de cette assertion 
en ce qui concerne les papyrus. Est-elle plus fondde en ce qui tou- 
che les textes arameens lapidaires ? 

La stble d’Abbah est naturellement hors de conteste. 

Les textes en question sont, comme les papyrus eux-mdmes, fort 
peu nombreux. Ils ont tous, sauf un peut-dtre, un caractere fune- 
raire. Les monuments sur lesquels ils sont gravds, les scenes figu- 
res qui les accompagnent, sont absolument conformes aux types et 
aux riles fundraires dgypliens. Ceux que je connais et que je vais 
passer rapidement en revue sont, en comptant la stele d’Abbah : 

1° La stile d’Abbah; 

2° La stele de Carpentras; 

3° La stile du Vatican; 

4° La stile Forman; 

3° La table a libations du Serapeum. 

Inutile de dire que l’ordre suivi dans cette enumeration ne pre- 
juge en rien la question de l’&ge relatif de ces monuments. 

Je dois avertir que nous ne rencontrerons dans aucune de ces dpi- 
taphes une trace de 1’influence perse aussi marquee que cedes que 
nous avons relevdes dans les papyrus et dans la stele d’Abbah. La 
nature mdme de ces textes peut a la rigueur expliquer ce fait. Ici 
done, je l’avoue, l’attache perse ne saurait 6tre que presurade, et 
ddduite des affmites.qu’offrent ces monuments avec ceux que nous 
avons dtudids. 

Ces affinitds sont, il est vrai, considdrables. 

Toute cette famille de monuments, comme je 1’ai deja dit, appar- 
tient a un mdme systdme paldographique et epigraphique. Les ld- 

(1) Loc, cit.: « You denen Iceine fiber die Ptolemaerzeit zuruckzugelieo scheint . » 
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geres variations qu’on y constate peuvent Atre aisement renfermees 
dans les limites presque deux fois seculaires du laps de temps qui 
sApare la conquete de Cambyse de celle d’Alexandre. II nous a fallu 
tenir compte aussi, pour passer des papyrus aux textes lapidaires, 
de la difference des matures et des instruments employes. Nous 
n’en sommes plusmainteuant reduits a l’expedient, toujours un peu 
hasardeux, qui consiste a prendre, faute de mieux, des termes de 
comparaison paleographiques, pour obtenir des evaluations Apigra- 
phiques. La stele d’Abbah, datee de l’an 482 avant notre Are, nous 
fournit le zAro d’une echelle Apigraphique immediatemenl applica- 
ble aux autres monuments congeneres. 

A defaut de preuves positives d’une origine perse, preuves qu’on 
y cbercherait vainement, il n’est pas inutile de verifier si ces monu- 
ments ne contiendraient pas des preuves negatives. Je puis dire d’a- 
vance que nous n’y constaterons aucune contre-indication de ce genre, 
soit au point devue graphique, soit au point de vue archAologique. 
La encore ilme faudra me separer des idAes courantes, surtoutpour 
celui de ces monuments que j’examinerai en premier lieu, la stAle 
de Carpentras. 

La stele de Garpentras. — Cette stAle, qui ressemble sous tant de 
rapports a celle d'Abbah et oul’onvoitla dAfunte se presenter devant 
i’Osiris infernal, a AtA de bonne heure classee a une basse epoque. 
L’on n’a pas craint inAme quelquefois de la faire descendre j usqu’a 
la pAriode romaine. L’Atat de mutilation dans lequel nous est par- 
venu le monument, et surtout la restauration qu’ila subie & sa parde 
supArieure et qui a defigurA le style des tfetes, n’ont pas Ate sans 
contribuer a accrediter cette erreur. L’insufflsance des reproduc- 
tions qu’on a jusqu’a ce jour donnees du monument n’Atait pas 
faite pour la redresser. 

Je ne saurais entamer ici une discussion archAologique, n’Atant 
pas en etat de fournir les pieces du proces, c’est-a-dire une repro- 
duction de l’original plus fldele que celles qu’on en connait. Je me 
contenterai du raisonnement suivant : Tout le moude est d’accord 
pour assigner a peu pres la mArne date, quelle que soit cette date, a 
la stAle du Vatican, dont il est parle au paragrapbe ci-aprAs. Or la 
stAle du Vatican est, comme on le verra dans ce paragrapbe, tout a 
fait comparable a celle d’Abbah, qui est notoirement du cinquieme 
siAcle avant notre ere. 

Un autre indice de basse epoque pourrait Atre tire de la nature 
mAme du texte, s’il Atait demontre que nous avons affaire, comme 
on l’a cru, a une Apitaphe metrique, rimee, composee sous une in- 
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fluence hellgnique. Jene m’arrgterai pas pour discuter cette opinion, 
le savant auteur qui l’a mise en avant ayant 6te le premier a y 
renoncer. M. Schlottmann (4) l’a, il est vrai, reprise pour son compte 
tout rgcemment, mais ce ne sont certes pas ses efforts qui renfloue- 
ront cette id£e dgfmitivement coul6e. Ils n'ont eu pour effet que de 
mieux montrer l’manitg d’une telle entreprise. 

M. P. de Lagarde, dans les Gel. Anz. de Goettingen (49 juin 1878, 
p. 357), a fait justice, un peu durement peut-gtre, du systeme insou- 
tenable de M. Schlottmann. Jene puis que souscrire au fond de ses 
critiques, sans m’associer a lavivacitd de ia forme qu’il leur adonnde. 

Cette inscription offre par endroits, et surtout vers la fin, de 
grandes difflcullgs de lecture et d’interprdiation, qui ne mesemblenl 
encore rgsolues par aucune des traductions proposees jusqu’a ce 
jour. Je me bornerai a en reproduire la premiere ligne : 

Nnbx now n nruon isnn rra nsm 

Benie ou bienheureuse (2) Ta-ba, fille de Ta-hapi, servante 
du dieu Osiris.... 


(1) Zeitschrift der deutsch, morgenl . Gesellsch ., XXXII, 187 : « Metrum und 
Heim auf einer aegyptisch-aramaeischen Inschrift » (lu k 1’ assemble gdndrale des 
orientalistes allemands a Wiesbaden, le 28 septembre 1877). Cf. Z. D, M. G . XXXII, 
767, et id., 206. 

(2) Dans le sens de feue. Gf. le arabe. est proprement dans ces 

formules fun^raires [Equivalent de bienheurcux. C’est le paxap, fxaxapioc, ^ccKapmK et 
autres expressions analogues des Grecs. Remarquons en passant que ces derniers 
mots ne s’expliquent pas par les racines lielldniques, ils semblent se rattacher au 
Melqarth , ou Hercule phdnicien (cf. Pausan,, X, 17, 2 : MawqpiSo? 8k 'HpootXeov? 
CTovop,aar0svTOQ b-iro AIyutctiwv Ai&jwv), Les &mes des trtfpassds, des divi 9 dtaient 
probablement complies chez les Phdniciens pour autant de Melqarths (outoute au- 
tre divinity selon les groupes ethniques, Molochs , tout court, Baals, etc.), comme 
chez les Jfigyptiens pour autant d’ Osiris. Un ostris, un melqarth, ou, si Ton aime 
mieux, un osiridien , un melqarthien , etc., cEst un ddfunt. (Gf. la locution fund- 
raire : KAI 0 HPAKAHS AI360ANE.) Peut-dtre le makherou dgyptien a-t-il exercd 
aussi une action collatdrale sur la formation de p.cbtap, et ddtermind d’un autre cdtd, 
par une attraction paronomastique, le choix remarquable du mot arabe marhoum 
pour designer un mort (Iittdr. qui a dtd l’objetde la misericorde divine). Cette qua- 
lification de makherou , qui est constamment donnde aux morts dans les textesdgyp- 
tiens, a dtd et est encore I’objet de grandes controverses parmi les dgyptologues. 
Sans prdtendre aucunement intervenir dans un ddbat qui sort de ma competence, je 
me permettrai de faire observer que Tacception gdndralement attribute k cette ex- 
pression, soit de juste, justify, soit de viridique, la rapproclierait singulidrement 
de riidbreu y compris i’idde connexe de victoire contenue dans makherou : 
p“T2f veut en effet dire k la fois justice et victoire. Les Saddiqim , qui reviennent si 
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Si Tonne trouve pas dans le balancementsym6trique, aveclequel 
les Semites ont toujours aim6 a bercer leur pens6e, une explica- 
tion suffisante pour le mouvement rSgulier qu’on ne saurait nier 
dans Tinscription de Carpentras; si Ton reut h toute force mettre 
ce parallfelisme, si naturel dans nn morceau sSmilique, an compte 
d’une influence dtrangere, ne serait-il pas plus simple d’admettre 
alorsune influence dgyptienne? Noussommes en figypte, apres tout. 
Ces epitaphes sont remplies d’idees dgyptiennes, de mots egyptiens. 
II ne serait pas extraordinaire d’y rencontrer une imitation de la 
cadence egyptienne. 

Nous pouvons done hardiment repousser les objections que Ton 
aurait pu 6tre tentd de tirer, pour l’ftge et le caractdre de ce monu- 
ment aram£en, soit du style du bas-relief, soil de la teneur de Tin- 
scription. Si, dans la stele de Carpentras, il n’y a rien quiproure en 
faveur de la date et de Torigine que, pardes considerations extrinsd- 
ques, nous proposons de lui attribuer, il n’y a rien non plus qui 
prouve contre. 

La stele du Vatican. — - Ce monument, qui a 6t6 public pour la 
premiere fois par M. Fr. LeDormant (1), rappelle tout b fait le prd- 
eddent, par Taspect des lettres et par la formulede Tinscription, qui 
ici est fort courte et fort claire : 

xnba nDiN n nrwo oann ’sniw 

Atikh'Hapi fils de Ta-Khebes, servileur (2) du dieu Osiris. . 

Il n’y a rien a en tirer non plus pour ou contre noire thdse. Je 
prendrai acte cependant d’un fait qui tend a la confirmer au moins 


frdquemment dans la Bible, pourraient bien, dans beaucoup de cas, designer les 
bienheureux , autrement dit les justes d’outre-iombe, les xpTjoroC, les makkerou , les 
Osiris , les Saddiqs . Or Saddiq est prdcisdment un dieu sdmitique ! Et j’ai eu 
l’occasion demontrer ici m£me,et ailleurs, combien dtroitement ce dieu Saddiq phd- 
niciendtaitapparentd k l’Osiris ou 1’Horus vainqueur, faisant triorapher la cause juste, 
dans le combat contre Set, Typhon, Dagon ou autres principes adverses, l’dternel 
combat que tout ddfunt avait it renouveler dans le monde infernal. 

(1) Journal asiatique , nov.-dde. 1867, p. 511. Gf. la planclie y relative (sans n°). 

(2) Je reviendrai plus loin d’une fa<?on spdeiale sur la valeur exacte du mot queje 
traduis provisoirement ainsi, et qui se retrouve au fdminin sur la stdle de Carpen- 
tras. Seion moi, il ne ddsigne pas, comme on l’a toujours admis jusqu’ici, 1’dtat con- 
essionnel, on mdme professionnel (on l’a rendu par pvdtre, deodt ) ddvoud y etc.), du 
personnage pendant sa vie , maissa condition fundraire. Tout ddfunt derenait un x 
d’Osiris, un serviteur, sujet, adorateur, compagnon, commensal collaborateur, etc,, 
par le fait mfime de sa mort. La doctrine dgyptienne pure allait plus loin encore, 
puisque pour eile tout trdpassd devenait un Osiris lui-mdme, ainsi que je l’ai rap- 
peld dans une note prdeddente. 

xxxvii. 3 
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en ce qui concerne l’dpoque. Laplanchelithographide qui accompagne 
la notice de M. Fr. Lenormant a dte soigneusement executde, d’aprds 
un bon moulage qui est aujourd’hui ddposd au cabinet du Corpus 
inscriptionum semiticarum. Ces reproductions exactes permettent 
d’estimer qu’un pareil monument peut sans difficult remonter au 
qualrieme et mdme au cinquieme sidcle avant notre dre. Le style de 
la scene fundraire quiy est sculptde esten effet absolument le mdme 
que celui de la stfele d’Abbah, datee de l’an 482. 

La stdle du Vatican peu't done parfaitement appartenir a Vepoque 
de la domination perse, et nous sommesen droit d'etendre celte con- 
clusion a la slide de Carpentras, dont nous venons de signaler les 
analogies dpigraphiques avec celle-ci. 

La stdle Forman. — Je designe sous ce nom un monument ara- 




meen qui est demeurd en parlie inddit et qu’il serait bien ddsirable 
de voir publier compldtement (1). Gesenius avail eu occasion 


(1) Monumenta , p. 232* 
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d’examiner cette stdle & Londres dans la collection du podte anglais 
Samuel Rogers (1). Elle provenait, dil-il, de la vente Salt. II en 
donneune description succincte, et se borne a reproduce (pi. 29, 
n° lxxii) cinq caractdres arameens gravds dans le champ. 11 les lit: 
want, et y voit un nom propre, celui du ddfunt pour lequel a did 
exdculd la sidle. 

Pendant le sdjour que j’ai fait en 1876 & Londres, oil le ministre 
de l’instruclion pablique m’avait chargd d’une mission dpigraphi- 
que en vue du Corpus inscriptionum semiticarum , prepare par 
l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres, j’ai retrouvd la piste 
de cette stdle, dont on ignorait le sort ultdrieur. Elle est passde, pro- 
bablement aprds la mort de Rogers, dans la collection d’antiquitds 
de feu Ch. Forman, qui se trouve aujourd’hui dans la possession de 
sa sceur, M” Burt, & Dorking. II ne m’a pas die loisible d’aller voir 
l’original. Mais M. Franks, du British Museum, a bien voulum’en 
communiquer un croquis sommaire pris par lui il y a ddja fort 
longtemps. Je crois bon, faute de mieux, d'en donner ici le fac- 
simile. 

J’y joins un petit clichd reproduisant a part les caractdres ara- 
mdens qui n’ont pas dtd rendus par le graveur d’une fa$on satis- 
faisante : 


Comme on le voit, cette dpigraphe est bien conforme & la repro- 
duction donnde par Gesenius. 

Le croquis de M. Franks permet de se rendre parfaitement compte 
de la partie figurde de ce monument. Cette partie est distribuee en 
deux registres superposds comme dans la sidle de Carpentras. (Les 
stdles du Vatican et de Berlin sont au conlraire divisdes en trois re- 
gistres.) Le registre infdrieur reprdsente, comme d’habitude, lemort 
couchd sur le lit fundraire en forme de lion a queue retroussee. Sous 
le lit, les quatre canopes reglementaires avec les qualre Idles diffd- 
rentes (2) leur servant de couvercles. 

Dans le registre supdrieur, a gauche, 1’Osiris infernal (3) assis sur 

(1) Mort en 1855. 

(2) TGte humaine, tfctes de cynoctSphale, de chacal (ou de chien) et d’dpervier* On 
reconnalt trfes bien dans le croquis de M. Franks les oreilles droites et aigufis, le 
museau allongd de la tfite de chacal (le premier vase de gauche). 

(3) G’est textuellement le Pluton de la fable et de Fart hellSoiques. C’est la vue 
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son tr6ne et reconnaissable a sa haute coiffure conique flanquSe des 
uraeus, Yatef, qui a si vivement frappe 1’imagination grecque et est 
devenu le fameux casque magique de Pluton. Devant lui un autel 
charge d’offrandes, comme dans la stele de Garpentras. A droite com- 
parait le d6funt adorant. Au-dessus de 1’ autel, deux cartouches qui 
doivent ou devaient contenir des hidroglyphes. Le tout couronnd 
par le disquesolaire accostd de deux uraeus et laissant retomber sur 
cette scene ses grandes ailes eploydes. 

dimages dgyptiennes de ce genre, connues des Grecs principalement par rinterme- 
diaire de 1’arfc pMnicien, c’est Ie besoin de les expliquer, qui ont fait naitre chez 
eux le mytlie de Platon et tout ce qui y touche. Ges images rendent compte en effet 
dece mythe jusque dans ses moindres details, comme je le montre dans raes etudes 
de mythologie iconographique : Pluton et Proserpine assis sur leur trdne ; le scep- 
tre qui gouverne les ombres ; la Clef des enfers ; le casque merveilleux : Hermes 
conducteur des times; les trois Furies, les trois Parques etles trots Juges ; les Ear - 
pyes ; la Gorgone ; Charon le nocker funebre ; Cerbere (les deux chacals) ; les 
Champs Elyse'es avec lew's plaisirs; F&rebe, le Tartare, avec lew's supplices ; les 
fleuves infernaux , la roche Levkas , etc.; touts’y retrouye de la fa<?on la pins littd- 
rale. l/Hadds des Grecs, en ummot, n’est qu’un caique de YAmenti ou enfer dgyp- 
tien, rgrdmente de toutes les gloses sorties de rimaginationhelldnique aux prises avec 
ces images qu’avaient copides et embellies ses artistes. Je ne parle pas ici simple- 
ment d’analogies de doctrines depuis longtemps remarquees. Ce n’est pas d’aujour- 
d’hui que l’on a admis que les Grecs avaient empruntd aux £gyptiens di verses iddes 
relatives & la vie future et au sort ultdrieur des dmes aprds la mort. II s’agit seule- 
ment de savoir quand,et comment, Pemprunt s’est fait. Je croispouvoir prouverque 
les plus anciennes, et par consequent les plus interessantes de ces iddes, ont dtd 
propagdes par Timagerie orientate avant qu’il n’y ettt contact direct entre Grecs et 
fsgyptiens; qu’elles out eu, en un mot, pour vdhicule moins des fables oralcs que des 
representations figurdes, II y auraitim travail des plus intdressants k faire. II consis- 
tent, en faisant systdm atiquement abstraction dela glosedgyptienne,&, prendre d’tme 
part les images dgyptiennes relatives au monde infernal, de Pautre les ldgendes et les 
mages grecques qui en sont sorties. On arriverait h une sdrie de superpositions et 
d'adaptations vraiment surprenantes comme coincidences, et cela dans les details en 
apparence les plus arbitrages et les moins explicables. J’insiste surtout sur ce point, 
c’est que l’emprunt s’est fait principalement par les yeux et a portd beaucoup plus 
sur la forme plastique que sur le fond mdme du dogme. I/oreille a pu y avoir assu- 
rdment une part, mais uue partbien moindre et peut-dtre beaucoup plus tardive. Ainsi, 
par exemple, je suis dispose k croire que le nom mdme de VAmenti (var. Menti ) a 
passd chez les Grecs sous la forme ldgendaire de la nymphe topique MtvQa ou MivOt), 
dlle du Cocyte, airade par Pluton et metamorphosee en menthe (!) par la jalousie de 
Proserpine. Deja M. Ghabas avait cherche une etymologie dgyptienne k V ’HXuortov 
grec [Papyrus magique Harris, p. 205, n° 9, a), et plusieurs rapprochements de ce 
genre, d’une indgale valeur, ont dtd proposes. 

De mdme Rhadamanthe (cf. Reinisch, Aeg . Denk p. 82) a pu fitre logd aux 
enfers pour*les monies raisons paronomastiques qui ont fait rapprocher Minos du 
fabuleux Mena, autrement dit Menes . II ne serait pas difficile de trouver k Aeaque 
1 ui*m£me, qui compile la triade, un rdpondant dgyptien plus ou moins authentique. 
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Au-dessous du registre inKrieur, l’on remarque une large bande 
vide, tout a fait semblable & celle qui, dans les steles deBerlin et de 
Carpentras, est occupee par le texte arameen. Mais ici il n’y a pastra- 
ces de lettres. Ni Gesenius, ni M. Franks n’en ont vu. Toutcependant 
nous porterait a chercher la une inscription en mfemes caracteres que 
le mot grave dans le champ du registre supdrieur, aupres du defunt. 
C’est ainsi que sur la stele de Berlin un des personnages (deuxibme 
registre) est accompagne d’un mol arameen grave aussi devant lui 
dans le champ, etun autre personnage (troisieme registre) d’une let- 
tre aramdenne isolde. Que faut-il croire? A-t-on neglige ici de graver 
l’inscription dont on avait reserve la place? Ou bien le texte etait-il 
p eint ou ecrit au qalam? Ce dernier cas se reDcontre frequemment 
sur les monuments purement dgyptiens. Mais, dans cette hypothdse, 
l’ecriture, a moins d’avoir ete gratlee & dessin, n’a pu tenement bien 
disparaitre qu’elle n’ait laiss6 quelque trace. Ces reflexions ne peu- 
vent qu’augmenter notre desir de voir l’original de ce monument 
soumis sans plus tarder a l’examen des savants. 

L’dtude des cartouches hidroglyphiques nous apprendra peut-dtre 
aussi quelque chose d’interessant en nous montrant s’il faut bien 
voir dans le mot tnw le nom du defunt. 

Pour le moment nous sommes obliges de nous contenter de cet 
unique mot. II n’y a rien a en tirer pour l’objet qui nous occupe. Mais 
le monument venant se placer tout natureliement, par ses analo- 
gies iconographiquesetepigraphiques, entre les steles de Carpentras, 
de Berlin et du Vatican, nous pouvons considerer comme lui etant 
applicahles les conclusions auxquelles nous a amends l’etude deces 
steles, et par consequent le reporter, jusqu’a preuve du contraire, h 
la periode perse. 

La table a libations du Serapeum. — Ce monument, decouvert par 
M. Mariette dans ses merveilleuses fouilles du Serapeum, s’ecarte 
des precedents par sa forme. Ce n’est plus une stele avec scenes fu- 
neraires. C’est ce que les archeologues appellent une table a liba- 
tions. Cette table consisteenun bloc parallel ipipede de pierre cal- 
caire. Dans la face superieure, qui est horizontale quand le monu- 
ment occupe sa position normale, sont creusees deux cuvettes rec- 
tangulaires, conjuguees, assez profondes. Sur la tranche de la cloison 
verticale assez epaisse qui les s6pare, est sculpte k plat, en tres bas 
relief, le vase a bee que Ton voit ordinairement figure sur ces tables, 
et qui leur a fait donner leur nom. Ces monuments, quq le sol 
d’Egypte livre par centaines, ont le plus souvent, mais pas toujours 
cependaut, un caractere funeraire. De sorte que Ton est fonde, dans 
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]’esp£ce, b n’attribuer qu’avec quelque reserve ce caract6re b notre 
table. Ce serait done non seulement par sa forme, mais peut-Slre 
mSme par sa destination, que ce monument aramSen diftererait des 
precedents. 

Sur la face antdneure est grav£e une inscription aramfienne de 
quatre lignes, qui a longtemps rdsiste aux efforts des interpretes, 
jusqu’au jour ou M. Renan a fait faire a l’intelligence de ce texte un 
pas ddcisif, en determinant avec une grande stiretd la lecture et le 
sens de mots importants, entre autres le nom d’Osiris-Apis (1). 

Osiris Apis, e’est la combinaison myth ologi que qui devail obtenir 
plus tard, b partir des Ploldmees, une si grande faveur, sous lenom 
de Sarapis. On ne peut songer cependant un instant a voir Id. un 
signe de basse dpoque. Assurement le culte de Sarapis s’est deve- 
loppd sous Taction de l’influence grecque, et grdco-romaine, d'une 
fagon prodigieuse, et pour des raisons qu’il serait curieux mais trop 
long d’expliquer. Mais il n’en est pas moins, par ses origines, un 
culte purement dgyptien. Le Sarapis de notre table, e’est tout sim- 
plement, selon la conception courante des Egyptiens, le boeuf Apis 
mort, e’est-a-dire devenu, comme lout defunt, un Osiris (2). Un 
nombre considerable de steles du Serapeum, anterieures de beau- 
coup a l’dpoque perse, sont dddides a Osiri-Hapi. Afin de ne laisser 
aucun doute sur ce point de chronologie, je signalerai, entre bien 
d’autres, une stele de la collection du Louvre (3), formellement da- 
t<5e de l’an 34 de Darius et portant un proscyneme a Osor-Hapi. II 
peut 6tre instructs, a divers 6gards, de la rapprocher d’une autre 
slfele de la mfime collection, trouvde non loin de la premiere (4), et 
qui nous montre le culte d’Osor-Hapi en rapport avec un person- 
nage notoirement semitique, et peut-Stre m6me arameen : Khir, 
Syrien. Le nom de ce Khir syrien rappelle singulterement celui de 
l’Aramfien Yin de la stele d’Abbah, et celui d’un personnage appa- 
raissant dans les graffiti aramdens du temple d’Abydos, graffiti dont 
il sera question au chapitre V. 

Ainsi done, de ce c6te, nulle difficulte : nous pouvons tenir pour 
assurd que l’adoration de Sarapis ou Osiris-Hapi par un Sdmite a 
1’epoque perse n’a rien que de fort vraisemblable. 


(1) Journal asiatique, extrait n°6, 1856, Cf. Hisfoire generate des longues simi- 
tiques , p. 201. 

(2) Cf. E, de Roiigtf, Notice sonmi p. 58. 

(3) Salle du Serapeum, armoire D, n» 29/S. Cf. Pierret, Cat., p. 66. 

(4) Id., id., n° 296. 
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Bien que 1’inscription du Serapeum n’ait pas dit encore son dernier 
mot(l), on en comprend assez pour voir qu’elle nepeutrien changer 
a l’6tat de la question que nous nous sommesposee. Si elle n’est pas 
pour nous, elle n’est certainement pas contre nous, et, outre le b&- 
nMce de cette neutrality nous pouvons encore rdclamer celui de 
I’afflnitd dpigraphique qui existe entre cette table et la stfele de 
Berlin, affinitd qui nous encourage & les mettre apeu pres au m&me 
plan chronologique, plutdt mSme un peu en arrive encore. II n’est 
pas inutile de rappeler, qu’entre autres monuments decouverts au 
Serapeum, M. Mariette a recueilli, en dehors de celle que j’ai ddja 
cit6e, de nombreuses stales Sgyptiennes de l’epoque perse ; beaucoup 
sonl en effet express&nent datees du r6gne de Darius (2). 

Ch. Clermcnt-Ganneau. 

(La suite prochainement.) 


(1) J'essayerai de le d^montrer plus loin_, dans un paragraphe special qu’on trou- 
vera h l’appendice. 

(2) Gf. notammentau Louvre les n°* 294,313, 319, 320, 322, 323, 324, 325, 326, 
327, etc. 


d 



SUR UN NOUVEAU FRAGMENT 


DES 

ACTA TRIUMPHORUM CAPITOLINA 


Une revue italienne (1) rdcemment arrivde a Paris contient la 
copie d’un fragment description decouvert a Rome, pendant le 
mois d’octobre de l’ann&e 1878. Grace a l’obligeance de mon excel- 
lent ami Jules de Lauriere, je possSde une copie plus exacte de la 
ni6me inscription, que je mets sous les yeux des lecteurs de la Revue 
archeologique. Elle a 6te trouvee avec plusieurs ddbris des Fastes 
consulaires, sur le pavdsdela voie Sacrde, pr&s de l’emplacement 
de l’arc de Fabius. 

B-QVlNT 

^VSVS • A • BCXLIII 

IS • MACEDONIBVS-Q-K-MAI 

AEPIO • PRO A • BCXLVi 

TERIORE ■ V • K ' NOV 

L • NYM1DIC • A • BCXLV1I 

USGE • IVGVRTHA 

cos-adcxlvii 

K-SEXT 

r XLIX 

(1) Archivio storico , artistico, archeologic.o e letUrario della cittd e provincia di 
Roma, fondato e diretto dal prof. Fabio Gori ; fasc. I, vol. III, ann. 1878-79. La 
transcription donnee dans cette revue, differe de celle que m’a adressde M. de Lau- 
rtere. On y lit & la l re ligne : SQVINT 

.4 la ligne : AEPLOPRO * ADGXLVI 

4 la dernikre : XLIX, tandis que dans la copie de M. de Lauri&re 
on distingue tr&s nettement la partie supgrieure du G avant X. 
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C'estun fragment des Acta triumphorum Capitolina. II vient heu- 
reusement combler une des lacunes qui existent dans ces fastes 
triomphaux, malgrd le soin avec lequel on en a recueilli les debris 
depuis la fin du xv° sidcle jusqu'a nos jours (1). Sa place est facile 
a indiquer : ii doit dtre intercale entre les fragments n os XXIY-XXV 
et le n° XXVI (2) : il s’aJapte immediatement a la suite des pre- 
miers ; il nous fournit la sdrie des triomphes qui eurent lieu a 
Rome, depuis l’annde 644 (ferede Varron), jusqo’au commencement 
de I’annee 650. Il reste encore un desideratum de plusieurs anndes 
entre 650 et 656, date du triomphe de Cornelius Dolabella, men- 
tionnd en tete du fragment XXVI. 

Le fragment XXIV se termine par la mention des triomphes des 
'deux Metellus, mais il n’en contient pas les dates. Grace h un ingd- 
nieux rapprochement de C. Fea (3), ces dates furent retrouvees sur 
un petit morceau de marbre, ddcouvert en 1816 devant le temple 
de Castor; ce morceau renfermait les terminaisons des cinq lignes 
qui precedent la dernidre dans le fragment XXIV; il devint certain 
que ces deux triomphes avaient eu lieu en 643 et non pas en 641 , 
comme on le croyait auparavant, d’aprds le temoignage d’Eutrope (4). 
Le petit fragment, publid par Fea, porte dans le Corpus le n° XXV. 
Il est ainsi congu : 


BCXXXIIX 

C 

N-DCXLII 

TlL 

DCXLII 

Les supplements proposes par M. Henzen pour relier les fragments 
XXIV et XXV sont certains (5), excepte en ce qui concerne le mois 


(1) Voir le cotnrnentaire deM. G. Henzen (C. I. L., 1 . 1 , p. 415 et suiv.). — Hes 
Acta triumphorum ont dtd rdunis dans le premier volume du Corpus latin (p, 4 53 
h 46 h) 3 par les soins du docte dpigraphiste, et accompagnds d’ua commentaire. Plu- 
sieurs nouveaux fragments ddcouvem depuis la publication de ce volume ont dtd 
indites dgalement par M. Henzen : Ephemeris epigraphies 1, 157 k 159; 111, 16 . 

(2) C. I. L., t. I, p. 460, 

(3) G. Fea, Frammeuti di fasti consolari e triojifali , p. XXVI et XXVII, n° 7. 
(h) Eutropii breviarium , 1. IV, c. 25 : « C. Caecilio Metello et Gn. Carbone coss* 

duo Metelli fratres eodem die, alterum ex Sardiuia, aiterum ex Thracia, triumphum 
egerunt, » 

(5) C. L jL m t, l, p. 460, 
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dans leqnel eurent lieu les triomphes des deux Metellus. Lui-m6me 
a pris soin de nous en avertir : « Ultrum seaTlL an quinfT I L scri- 
« bendum sit, non constat (1). » Or le fragment nouvellemenl ddcou- 
vert fait disparaitre cette incertitude, car H porle a la premiere 
ligne une mention de mois etde jour : idiB QVlNT, qni ne peut 
s’appliquer qu’au triomphe de Metellus Caprarius sur les Thraces (2). 
Comme nous savons, d’autre part, que les triomphes des deux freres 
eurent lieu le m6me jour, il est Evident que dans le fragment de 
Fea (n° XXV) il faut restiluer a la 4 ms ligne : idib. jumTlL. 

En adaptant le nouveau fragment aux dernifsres lignes des n os XXIV 
et XXV, on arrive & la restitution suivante, qui me parait presenter 
un grand caractere de certitude. 

643. M-CAEC1LIVS-Q-F Q-N-METE llus-pro-a N-BCXLil 

cos - EX -SARDINIA idib 'quin f|L 

- c ' caecil IVS-Q-F-Q-N- metellus- caprar- an- DCXLII 
pro • cos • ex • thraecia - idi B • QVlNT 

644. m • livius * c • f • m • aimiliani • n • d RVSVS • A • 33 CX LI 1 1 

pro • cos • de • scordisce IS • MACE DON IBVS-Q-K- MAI 

647. q • servilius — f- - » • e AEPIO • PRO A BCXLVI 

pr ‘ ex • hispania • til TERIORE-V-K-NOV 

648. q- caecilius' l- f- q- «• metel L • NVM1DIC-A • BCXLVII 

pro * cos • de • ntmideis • et • ?EGE • I VGVRTHA 
648. m • minucius-q'f • — n-rufus • pro COS- A • BCXLVII 
de * scordisceis • et • triballeis . . . K.-SEXT 

650. c • marius • c - f . cos • ii • an • A -XLIX. 

de • numideis • et • rege • jugurtha • ft • jaw. . 

Ann. 643. — Sur le triomphe des deux Metellus, voir le passage de 
Velleius Paterculus (II, 8): « Circa eadem tempora 
M. Metelli fratres uno dietriumphaverunt , » et le pas- 

(1) C. I. L., t. I, p. A63. 

(2) En effet, si cette date se rapportait h un triomphe de Fannde varronienne 644, 
elle ne serait pas k sa place, car dans ces tables triomphales on suit toujours un 
ordre chronologique et on n'aurait pas mentionnd un triomphe ayant eu lieu aux 
ides de jmllet 644 avant celui des kalendes de mai de la m6me annge* XI faut 
done foredment admettre qu’il s’agit des ides de juillet de Tannde varronienne 643. 
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sage d’Eutrope cilfe plus haut en note. — Cf. Borghesi 
Frammento de' fasti capitolini ( Bullettino , 1857, p. 85), 
et C. I. L., t. I, p. 463. 

Ann. 644. — M. LiviusDrusus fut consul ordinaire en 642. II etait 
fils de G. LiviusDrusus, consul en 607. C’est l’a'ieul 
paternel de l’impdratrice Livie, femme d’Auguste. 
Borghesi s’est occupfs dece personnage (CEuvres, Y, 
314). — Sa victoire sur les Scordisci est mentionn&e 
par plusieurs auteurs : « Livius Drusus consul adver- 
sus Scordiscos, gentem a Galiis oriundam, in Thracia 
feliciter pugnavit. » (Liv. Epit. LXIII.) Cf. Florus, III, 
4; Rufus, IX. — Celriompheest sans doute un des trois 
que Suelone indique comme ayant 6td obtenus par 
la gens Livia (Tib. 3). 

Ann. 647. — Q. Servilius Cmpio fut consul en 648. II porte un sur- 
nom frdquent dans la gens Servilia (1). Ses succ6s en 
Espagne sont rapports par Eulrope (IY, 37). Va- 
16re Maxime, qui mentionne son triomphe (IX, 13), a 
laisse de lui une biographic de quelques lignes : 
« Crassum casus acerbitale Q. Caepio prascurrit. Is 
« namque prat une splendore, triumphi claritate, con- 
« sulatus decore, maximi pontificis sacerdotio, ut se- 
tt natus patronus diceretur , assecutus , in publicis 
« vinculis spiritum deposuit, corpusque ejus funesti 
« carnificis manibus laceratum, in scalis Gemoniis 
« jacens, magno cum horrore totius fori Romani con- 
« spectum est. » 

Ann. 648. — Les Caecilii Meteili Maienl d’origine pl6b6ienne. On 
les voit apparaitre pour la premiere fois au 3 mo sificle 
avani J.-C. Its devinrent bienldt tres puissanls (2). L’un 
d’eux, le fondateur de leur puissance, L. Caecilius, 
1. f. c. n. Metellusfut consul en 503, dictateur en532, 
pontifex maximus en 511. II mourut en 533. Metellus 
Numidicus dtaitfils de Metellus Calvus consul en 612, 
frdre de Delmaticusqui triompha en 637, et cousin ger- 


(1) Sur cette famille, voir Th. Mommsen, Rosmische Forschungen, I, 51 et 117. 

(2) Voir le tableau gdnfialogique de cette famille dressg par Drumann, Geschichte 
Roms , II, 16, et ce qui concerne particuli&rement notre personnage, p. 37. — Cf. P. 
Willems, le Sinat de la Re'publique Romaine, 1, p. 277 et363; Mommsen, Ephem. 
epigr. II, 201. 
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main des deux triomphateurs de 643. II fut consul en 
645. Son triomphe sur les Numides est rapports par 

Velleius (II, 11) : a Metelli tamen et triumphus 

fuit clarissimus » , et par Eutrope (IV, 37). — Aulu-Gelle 
(. Noct . Attic. XII, 8) cite un fragment du discours qu’il 
prononca & l’occasion de ce triomphe. On sait que c’e- 
taitun des plus grands orateurs de son temps : «eodem 

tractu temporis nftuerunt oratores nec praeter- 

reundus Metellus Numidicus, » (Veil. Pat., II.) 

Le triomphe de Minucius est mentionnS par Vel- 
leius (II, 8) en ces termes : « per eadem tempora 
Hclarus ejus Minucii, qui porticus, quae hodieque 
« celebres sunt, molitus est, ex Scordiscis triumphus 
« fuit. » — Ses succes sur les Scordisci sont rappor- 
tes par Frontin, Stratagemat., 1. II, c. IV, 3. — Liv., 
Epit. LXV, et Rufus, IX, fournissent son prenom Mar- 
cus, tandis que son surnom Rufus nous est donnS par 
Eutrope, IV, 37, qui cite les Scordisci et les Triballi 
comme peuples vaincus par lui en Macedoine. Cf. 
Floras, III, 4, 5. 

Ann. 650. — La dernidre ligne de noire inscription contient cetle 
date : dCXLIX, qui ne peut se rapporter qu’au triom- 
phe de Marius sur Jugurtha. On sait, en effet, que 
Marius obtint cet honneur aux calendes de Janvier de 
l’annde 650, date de son second consulat. Or notre 
marbre porte dCXLIX, mais c’est l’dre du Capitole qui 
y est inscrite ; 1’annee correspondante de l’dre de 
Varron est 650. Marius ayant triomphe le premier 
jour de 1’annee, aucun autre triomphe ne peut ligurer 
dans les fastes avant le sien, en 650. — Plutarque 
(Marius, XII, 3) a racontd en detail ce triomphe dans 
lequel figura Jugurtha enchaind avec- ses deux fils. 
Cf. Salluste, Jugurtha, 170; Velleius Paterc., II, 12; 
Florus, III, 1, 17 ; Eutrope, IV, 37. — Le prenom 
du pere de Marius est fourni par Plutarque (Marius 
III, 1). 


Ant. Heron de Yillefosse. 



ESSAI SUE L’HISTOIRE 


DES 


DEPUIS LES DEBUTS DE LA RENAISSANCE JUSQU’A 
LA MORT DE PAUL II (1). 


Nous sayonspar des temoignages innombrables avec quelle ardeur 
le moyen 5ge recherchait cerlaines categories de monuments anti- 
ques, notamment les pierres grav6es, et en general tous les objets 
qui se distinguaient par la richesse de la mali&re premiere. II les 
faisait servir tantdt a l’ornementation des reliquaires, des calices, 
des manuscrits, tantdt a celle des bagues ou des diademcs. Le tr6sor 
des rois de France -renfermait, comme l’a montrA le marquis de 
Laborde, un superbe choix do camdes grecs et romains (2). Le tre- 
sor pontifical n’etait pas moins riche^en ouvrages de cette nature, 
comme on l’a vu par les extraits rapport6s dans un precedent article. 
Du temps de Boniface VIII, on y comptait de quarante A cinquante 
camees, dans Fun desquels le redacteur de l’inventaire reconnut, en 
plein treizifeme siecle, une representation d’HercuIe. Mais il y avait 
loin deces collections a de vAritables dactyliotheques ou glyptothA- 
ques dans le sens que I’antiquite ou les temps modernes ont attache a 
ces mots. Les preoccupations historiques et archeologiques n’avaient 
rien a y voir. 


(1) Cette dtude est empruntde au second volume, actuellement sous presse, du 

travail denotre collaborateur M. Muntz sur les Avis d la cour des Papes ( Biblio - 
theque des JScoles francaises d’Ath&nes et de Rome). ( Note de la Direction .) 

(2) Glossaire , pp. 185-188. Bans l’inventaire de Charles V (1380) on comptait 
52 camdes ; dans celui de Charles YI (1399) 101. Eu 1343, le roi Philippe envoya au 
pape un « joel appeltf le camahieu » (ibid., p. 180). 
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A Rome, cependant, on constate, en plein onzteme siecle, un 
singulier exemple d’admiration pour les vestiges d’un pass6 si glo- 
rieux. Nicolas Crescentius, fils du tribun, y fit construire avec des 
fragments d’architecture et de sculpture antiques la charmante pe- 
tite maison qui s’dlbve, de nos jours encore, pr&s du temple de la 
Fortune Virile. L’inscription suivante prouve qu’il se rendait bien 
compte de la nature de l’entreprise : 

Non fuit ignarus cujus domus hec Nicolaus 
Quod nil momenti sibi mundi gloria sentit. 

Verum quod fecit hanc non tam.vana coegit 
Gloria, quam Rome veterem renovare decorem. 

Etc., etc. (1). 

Arnauld de Brescia (-f 1155), sans pousser aussi loin le culte de 
l'antiquitd figuree, parlait de la necessity de rebAtir le Capitole (2). 

En 1162 (27 mars) le Sdnat romain rendait au sujet de la colonne 
Trajane un dtoet dont le texte mfirite d’etre rapporte : « Restitui- 
mus,» yest-ildit, « salvo jure parochiali ecclesie SS. apostolorum 
Phil, et Jacobi et salvo honore publico Urbis eidem colomne, neun- 
quamper aliquam personam obtentu investimenti hujus restitutionis 
diruatur aut minuatur, sed ut est ad honorem ipsius ecclesie et totius 
populi Romani integra et incorrupta permaneat dum mundus durat, 
sic ejus stante figura. Qui vero earn minuere temptaverit persona 
ejus ultimum patiatur supplicium et bona ejus omnia fisco appli- 
centur... Actum a. dom. incarn. MCLXII, ind. X (3). » 

Vers la mfime 6poque, s’il fallait en croire un auteur du seizifeme 
si&cle, le cardinal Giordan# Orsini, qui v6cut sous Alexandre III 
(1159-1181), auraiL crd6 dans la Ville 6ternelle un veritable mu- 
sde (4). Mais cette assertion nous parait devoir 6tre accueillie avec 
quelque defiance. 


(1) Beschreibmg der Stadt Rom, t. Ill, l re partie, pp. 391-394, 672-675. Attribu- 
tion contests par M. Gregorovius, Storia della citth di Roma . 

(2) Papencordt, Geschichte der Stadt Rom im Mitt elal ter , p. 256. 

(3) Gregorovius, Storia della oitth di Roma , t. IV, p. 782. 

(4) « Dicono cbe si dilettd grandemente delle cose antiche di Roma, delle quali 
havendo fatto una elettissima scelta, edified un luogo publico dove egli le raise 
a ornamento della sua patria, a gloria del sno norae lionorato, et a summo di- 
letto de’ forestieri che venivano in quell' alma cittk, Ma ne tempi seguenti in- 
vidiata l* operatione di quello huomo illustre de suoi nemici, i Pontefici disfecero 
il tutto. Mori XX anni dopo che fu creato cardinale, sotto Alessandro Terzo. » 
(Fr. Sansovino, Degli huomini illustri della casa Omni , Venise, 1565, in-fol., 
pp. 2 v% 3.) 
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Quoi qu’il en soit, les Romains du moyen &ge professaient a. 
l’endroit des monuments antiques de leur ville une indifference 
beaucoup moins grande que leurs descendants du quatorzieme et du 
quinzfeme sifecle. 

Le plus ancien document que nous ayous trouvd sur une col- 
lection d’art et d’archdologie, dans l’acception moderne, remonte a 
1’annde 1335. Oliviero Forza, ou Forzetta, riche citoyen de Trdvise, 
a 6t6 sinon l’initiateur, du moins un des principaux promoteurs des 
tendances nouvelles. II nous a laissd lui-mSme, dans une liste que 
nous reproduisons en note (1), l'indication desobjets qu’il se pro- 


(i) « Anno 1335,Habeo infrascripta agere Venetiis imprimis ut solvam pro affictu 
domus de Venetiis et reducam Tarvisium meas raassaricias. 

Item ponere me in ordine cum ser Johanne Theotonico auriiice de fact® (sic) teste 
brondine de Mediolano. 

item de testa brondina de Sancto Salvatore de Venetiis. 

Item de testa sancti Lucie de Venetiis, 

Item de testa lapidea magistri Omnibeni aurificis : de raoneta cujusdam de domo 
Morosinorum et de quadam ejus figura brondina. 

Item de mea targeta picturata per magistrum Franciscum cum griffono. 

Item quod Damianus mihi promisit quatuor pastas et schacum [sic) elephanti, 
regis Aretusi, et quod magister Simon ejus barbanus dabit mihi quinquaginta me- 
dajas. 

Item quaerere fratrem Symonem de Parma, ord. pried, die. in conventum 
Veneto pro Seneca complecto, rationibus per sanctum Tliomasium de Aquino 
super Ethicam, Ysonomicam, Politicam, Physicam et Metapbysicam recupe- 
randis. 

Item quaerere Averoista comenta supra prsedicta Philosophise (sic ) . 

Item a fr. Titiano ord. prsedic. convent. Veneti quaerere de libro Orosii. 

Item quaerere a bidellis de majore Ovidio et omnibus aliis Ovidiis, Salustio, 
Marcotullio, Retliorica nova et antiqua Tulli, Servo, Titolivio, Valerio Maximo, 
moralibus super Job sancti Gregorii, Historiis Romanis, Tullio opere completo. 

Item quaeras exigere omnia designamenta, quae condam fuerunt Peaenzoli filii 
mag. Angeli, pignorata paenes magistros Franciscum et Stefanum de S. Johanne 
novo, et quaternum suum in quo sunt omnia animalia et omnia pulcra, facta manu 
dicti Perenzoli et omnes ejus taglos pariter et designamenta ubicumque pignorata et 
deposita, etc. 

Item quaeras de quatuor pueris de Ravenna lapideis qui sunt tagiati Ravenne in 
sancto Vitale. 

Item de testu (sic), leonibus, anera, equis depictis, quos habet Anna soror 
condam Joachim, quae testa habet super caput Gislandam (sic) de rosis cum una 
infula. 

Item de puero condam Guillelmi Zapparini lapideo, et multis aliis designamentis 
Perensoli, quas uxor condam ipsius habet, etc. 

Et nota quod Marines de Gailera habet leones, sequos (sic), boves, nudos homi- 
nes, cechaturas hominum et bestiarnm, etc., aves condam Perenzoli. 

Et nota quod mag. Marcus pictor... » (Cette dernifere notice est relative a des 
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posait d’acquSrir a Venice : mfedailles et monnaies, bronzes, marbres, 
pierres gravies , manuscrits d’auteurs classiques, y tiennent une 
place telle que Ton se croirait en plein quinzi&me sifecle. Nous ap- 
prenons par la m&me occasion ['existence i Venise de collections 
analogues. Aux antiques, Forzetta aimaita joindre les ouvrages mo- 
dernes : peintures, dessins, toiles peintes, etc., etc. II 6tait difficile 
de voir un amateur plus entreprenant; il ne dfeespdraitpas defaire 
entrer dans son mus6e les cdlbbres « putti » de Saint-Vital de Ra- 
venne qui devinrent plus tardla propridte de l’dglise Santa Maria 
de’ Miracoli de Venise. Une grande fortune, son manage avec la 
title d’un des grands fonctionnaires de rEmpire(l), autorisaient des 
visfees si ambitieuses. 

Pelrarque (1304-1374), auquel on attribuait jusqu’ici le mfirite 
d'avoir le premier recherche les m^dailies antiques (2), n’a fait que 
suivre dans cette voie le Trdvisan Forzetta. Un simple rapproche- 
ment des dates suffit a le prouver : lorsque l’illustre poete offrit a 
Charles IV, en 1354, dans la ville de Mantoue, quelques pieces 
frappSes k l’efflgie des anciens empereurs romains (3), il y avait 
prdsde vingt anndes d6jk que Forzetta travaillait a 1’enrichissement 
de son musee. 

Le nomde PMrarque nous ambne tout naturellement a prononcer 
celui de son ami Cola di Rienzo (1310-1354). Le tribun, comme on 


toiles peintes. Elle a dtd reproduite dans notre Histoire generate de la tapisserie, 
section italienne, p. 6, n. 9.) — Avogaro, Traitato delle monete di Trevigio , dans la 
Nuova raccolta delle monete e zecche d' Italia de Zanetti, t. IV, p. 151, et Federici, 
Memorie trevigiane sulle opere di disegno , Venise, 1803, t. I, pp. 184-185. 
Gf. pp. 178-180. Voir aussi Morelli, Notizie d* opere di disegno, pp. vm-ix, 221, 
222 . 

(1) Ge raariage eut lien en 1323 (Avogaro, op. laud., p.156). Federici (t. f,p. 178) 
parle aussi « d ? una raemoria in marmo assai onorevole» qui se rapporte k Forzetta 
et qui se trouve dans l’dglise S. Nicolas de* Predicatori de Trdvise. 

(2) Mehus, preface des Lettres de Traversal, p. xli. — Tiraboschi, Storia della 
letteratura italiana , dd. des classiques italiens, t. VI, p. 587. — Voigt, Die Wieden - 
belebung des cl assischen Alter thums, pp. 28-29. — Stark, Handbuch dev Archaeo- 
logie dev Kunst, 1 . 1, p. 105. 

(3) ... « Itaque peroportunum aggredi visum est, quod jamdudum facere me- 
ditabar. Sumpta igitur ex verbis occasione, aliquot sibi aureas argenteasque nostro- 
rum principum effigies minutissimis ac veteribus literis inscriptas, quas in deliciis 
habebam^ dono dedi, in queis et Augusti Cassaris vultus erat pene spirans, et ecce, 
inquam, Caesar, quibus successisti, ecce quos imitari studeas et rairari, ad quorum 
formulam atque imaginem te componas, quos prseter te unum nulii liominum d&- 
turus eram : tua me movit auctoritas. » (P^trarque, Epistolcc de 7-ebus familian - 
bus, liv. X, Jettre 3, £d. de 1601, pp. 349, 351.) 
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sait, consacra ses loisirs a lAtude et & Implication des monuments 
romains (1), en s’attachant surtout , a ce qu’il semble, au c6t6 his- 
torique et epigraphique. Mais il y avail un ablme entre ces efforts 
fragmentaires etune recherche suivie, devant aboulir a de v6rita- 
bles collections. 

Pour la seconde moiti6 du quatorzi&me sifecle, les renseignements 
nous font dfifaut. 

Au commencement da si&cle suivant, la ville qui servit d'asile 
aux collections les plus remarquables fut cette m&me Florence qui 
en precfida tantd’autres dans la vole de la rdforme littdraire el artis- 
tique. Architectes, sculpteurs et antiquaires se mirent presque 
simullanement &. l’oeuvre. Leurs efforts sAtendirent aux Edifices 
antiques aussi bien qu’aux gemmes, aux bronzes, aux marbres. Les 
noms de trois des plus grands maitres de Part italien du quinziehne 
sifecle, Brunellesco, Donatello, Ghiberti, sont intimement li6s a cette 
renovation archSologique. Les deux premiers, pendant leur sdjour 
a Rome, vers 1407, s’occupbrent avec une ardeur sans pareille de 
mesurer les innombrables vestiges de 1’antiquitA II n'y eut pas un 
fragment de cirque, de thermes, de temple, de basilique, qui ne ffft 
etudie et dessinO par leurs soins (2). De retour h Florence, Dona- 
tello inspira la passion des antiquites a son protecteur Cosme, el 
restaura de sa main les nombreuses statues qui firent l’ornement du 
palais des MSdicis (3). 

(1) Tiraboschi, loc. cit. 

(2) « (Filippo Brunellesco dicessi) egli b buono andare veggendo dove le scol- 
ture sono buone : ed andossene a Roma, che in quel tempo v* era, cbe si pote- 
vano vedere in publieo assai deile cose buone, e di quelle, che vi sono ancora, 
bencM non molte, e di quelle, che da diversi pontefici, e signori cardinal! 
e Romani, e d’ altre nazioni, sono state trafu gate, e portate, e mandate via. » 
( Vita di Filippo di ser Brunellesco ... scritta da anonimo contemporaneo au» 
tore , 6d. Moreni, Florence, 1812, p. 303.) 

E tornando alle cave di Filippo, e di Donato, generalmente erano chiamati 
quelli del tesoro, credendo ch’ egli spendessono, e cercassono di quello ; e dice- 
vasi : quelli del tesoro cercavano oggi nel tale luogo, ed un’ altra volta in un 
altro, ee. Ed b ’1 vero, che qualche volta vi si truova delle medaglie d’ argento 
e qualcuna d J oro, bench6 dl rado, cosl delle pietre intagliate, e calcidoni, e 
corniuole, e camei, ed altri simili, donde nasceva la maggiore parte di quella oppe- 
nione, che cercassono di tesoro. » (Ibid.; cf. Yasari, t. Ill, pp. 201-202, Vie de 
Brunellesco.) 

(3) « In casa Medici, nel primo cortile , sono otto tondi di marmo, dove sono 
ritratti cammei antichi e rovesci di medaglie, ed alcune storie fatte da lui (Dona- 
tello) raolto belle ; i quali sono murati nel fregio fra le finestre et V architrave sopra 
gli archi delle loggie; similmentelarestaurazione d’ un Marsia, in marmo bianco anti- 
co, posto all’ uscio del giardino ; ed una infinita di teste antiche poste sopra le porte 
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Ghiberti ne s’intSressait pas moins a la statuaire et a la glypti- 
que antiques. Ses Commentaires, publics en tSte de Pedition floren- 
tine’de Vasari (6d. Lemonnipr), nous fournissent une preuve elo- 
quenle de son admiration pour la statue de I’Hermaphrodite qu’il 
vit dficouvrir a Rome, pour une statue de Lysippe (?) trouvfie a 
Sienne, pour une pierre gravfie appartenant a Niccold Niccoli, etc., 
etc. Ce fut a lui qu’Schut la mission si attrayante de composer la mon- 
ture de la fameuse corniole de Jean de M6dicis, reprfeentant Apol- 
lon etMarsyas. Dans la description qu 5 il nous a laissfie de cetle in- 
taille, l’illustre sculpteur florentin nous montre que de son temps 
les connaissances archdologiques des Florentins n’etaient pas encore 
& la hauteur de leur goht. Le sojet represents par le graveur antique 
est un mystere pour lui (1). Mais ce naif enthousiasme nevalait-il 
pas mieux que tous les raffinements de I’Srudition ! 

Les humanistes ne tardSrent pas a rivaliser d’ardeur avec les 
artistes. Le Pogge (1380-1459) fut un des premiers a recueillir 
d’un cOte les inscriptions el les manuserits, de l’aulre les statues 
antiques. On connait la leltre dans laquelle il parle de l’6lat de 
ses collections (2). C’6tait a Rome surtout, oh il avait fait un si 

restaurate, e da lui accouce con ornamenti d’ali e didiamanti (impresa di Gosimo), 
a stucchi benissiino lavorati. » — ■ « Donato fu tale e tanto mirabile in ogni azione, 
die e si pub dire cbe in pratica, in giudizio edin sapere, sia stato de’ primia illus- 
trare l’arte delta scultura e del buon disegno ne’ moderni : e tanto piu merita com* 
mendazione, quanto nel tempo suo le antichit& non erano scoperte sopra la terra, 
dalle colonne, i pili e gli archi triomfali in fuora. Ed egli fii potissima cagione che 
a Gosimo de’ Medid si destasse la volontb dell’ introaurre a Fiorenza le antichitb, 
che sono ed erano in casa Medici : le quali tutte di sua mano acconcib. » (Vasari, 
Vie de Donatello, t. Ill, pp. 252-253 et 264.) 

(1) « In detto tempo, legai in oro una corniola di grandezza d* una noce colla 
scorza, nella quale erano scolpite tre figure, egregissimamente fatte per le mani 
d’ uno eccellentissimo maestro an tico : feci per picciuolo uno drago, coll’ alie mi 
poco aperte e colla testa bassa, (che) alza nel mezzo il collo ; 1’ alie faceano la presa 
del sigillo ; il drago, o ’1 serpente (che) noi vogliamo dire, era tra foglie d* edera (le 
quali) erano intagliate di mia mano : intorno a dette figure (erano) lettere anticho 
titolate nel nome di Nerone ; le quali (foglie d’ edera) feci con grande diligenza. Le 
figure erano in detta corniuola# uno vecchio a sedere in su uno scoglio, era una 
pelle di leone, e legato colie mani dietro a uno albero secco ; a* piedi di lui v’ era 
uno infans, ginocchioni coll’ uno pib, e guardava uno giovane il quale aveva nella 
mano destra una carta, e nella sinistra una citera ; pareva lo infans addimandasse 
dottrina al giovane. Queste tre figure (non) furono fatte per la nostra et&. Furono 
certamente o di mano di Pergotile o di Policleto ; perfetto erano quanto cose vi- 
dessi mai celate in cavo. » (Commentates, ap. Vasari, I., XXXIII. Cf. Vasari, t. 
Ill, p. 112, Vie de Ghiberti.) 

(2) ... « Habeo cubiculum refertum capitibus marmoreis, inter quae unura est 
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long sSjour, qu’il avait r6uni les principally felements de son 
musSe (1). 

Ambroise le Camaldule (f 1439) et Leonard d’Arezzo (1369- 
1441) (2) recherch£rent £galement les marbres et les gemmes, 
mais ce fut uniquement pour les offrir a leur ami Niccolb Niccoli 


elegans, integnjm : alia trancis naribus, sed quce vel bonum artificem delec- 
tent. His, et nonnullis signis, qu® procuro, ornare volo Academiam meam Valdar- 
ninam, qtio in loco quiescere animus est. » ( Ep . XXVIII, ap, Mehus, preface 
des Lettres d’Ambroise le Camaldule, p. nil. Cf, Muratori, Scriptores , t. XX, 
p. 183.) 

(1) Void quelques autres documents relatifs aux collections du Pogge s 

« Scrips! ad te nudius quartus do capitibus illjs marmoreis, et item statuis no- 
viter repertis, a quo aliquam profecto suscipies voiuptatem. » (Ep. XXXVIII, 
apud Mehus, p. uu) — M. Tonelli a commence en. 1832, 4 Florence, la publi- 
cation des lettres du Pogge, mais cetto entrepriso si m^ritoire s'est arr&tSe au 
premier volume. 

« Expiscatus sum ibi caput marmoreum muiiebre cum pectore, incorruptum : 
mihi quidem placet. Inven turn est autem. iis diebus, quum eruerentur fundamenta 
cujusdam domus. Hoc ego dedi operam ut hue ad me deferatur, et deinde ad hor- 
tulum meum ad Terram Nov am, quem ornabo rebus vetustisslmis. » (Ep, LXXVJ, 
ap. Mehus, loc, cit .) 

« Her! redditce mihi sunt ab eo (magistro Francisco Pistoriensi) litters script® 
Chii, quibus mihi signiheat se habere nomine meo tria capita marmorea Polycleti, 
et Praxitelis, Junonis scilicet, Minervaa, etBaccbi, quce multum laudat, et ea dlcit 
adlaturum secum Caietam usque. De nominibus sculp tomm nescio quid dicam. 
Grasculi, ut nosti, sunt verbosiores, et forsan ad vendendum carius hsec finxerunt 
nomina. Cupio meluec falso suspicari. Scribit autem se habuisse haec capita a quo- 
dum Caloiro, qui noviter iu quodam antro reperit centum forme statuas marmoreas 
integras operis pulcherrimi , ac mirabilis... addit etiam , quemdam Audreo- 
ium Justinianum nescio quid ad te missurmn. Scio, quum h®c legeris, te incensum 
iri cupiditate illo proficiscendi, et cupere alas ad volandum... Ego statim rescripsi 
magistro Francisco, et item scripsi Andreolo : est enim (ut audio a Renuccio nostro) 
vir admodum doctus, ut perquirant, an aliqua ex eis statuis haberi posset vel precio, 
vel procibus, etin eo adhibeaut operam, et diligentiam, mihique enarrent hanc rem 
diligentius, Volui te participem esse hujus inventionis. Existimo autem lias statuas 
Deorum ess'e propter ilia capita, et in aliquo sacello abditas. Caput Mineryse scribit 
esse cum laurea corona : Bacchi vero cum duobus corniculis. Quum venerint, collo- 
cabo ea in gymnasiolo meo. Minerva apud nos nonomnino maleerit. Collocabo enim 
illam inter iibros meos. Bacchus autem optime. Nam si quo in loco diversorium me- 
retur, in patria mea recte esse potest, in qua et colitur prcecipue. Junoni item lo- 
cum dabimus. Quum enim fuerit olira uxor adulteri, nunc pellex erit. Ego etiam 
hie allquid habeo. quod in patriam portabitur. Donatelius vidit, et summe Iauda- 
vit. » (E>. LXXVI, ap. Mehus, pp. lii mi.) 

(2) « Pollicitus fuerat mihi Romanus quidam civis jaspidum cum Narciso (sic) in 
aqua sese videute, quem aiebatOsti®, dnm foderetur, inventum. Hunc egolaeto ani- 
mo expectabam, ut tibi, qui hcrum studiosissimus es, gratificarer. » (Lettre de L6o~ 
nard a Niccoli, apud Mehus, preface, p. on.) 
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(f 1437). C’est lui, en effet, qui centralisait tous ces efforts et qui 
en lira le parti le plus brillant. Simple citoyen, presque sans for- 
tune, il crba une bibliothfeque et un musee qui Jirent 1’ornement 
de sa ville natale. Ambroise le Camaldule, qui lui avait envoy6 
tant de pieces precieuses (1), le Pogge (2), Giannozzo Manetti (3), 
Fazio (4), Vespasiano (5), Ghiberti (6), sont unanimes a procla- 
mer et sa competence et la richesse de ses collections. 

(1) « Delectabatur admodum tabulis et signis, ac variis caelaturis priscorum more, 
Plura enim prope solus- atque exquisitiora liabebat quam casteri fere oranes, ad quee 
visenda multi aliiciebantur ut non privato aliquo in loco, sed in theatro quodam 
collocata ac exposita esse refirmares. » (Ambroise le Camaldule, Eloge de N. Nic- 
coli, dans la Vetermn scriptorum... collectio de D. Martene, t. ill, p. 735.) 

(2) « Hie librorum ingens numerus, turn latinorum, turn grascorum, hie signa, et 
tabulae, hifc veterum imagines, hie numismata usque a priori ilia mtate, qua ses pri- 
mura cudi, et moneta obsignari est coepta, conspiciebantur. » (Oraison fun^bre de 
Niccoli par le Pogge, apud Mehus, p. li.) 

(3) « Priscis picturis, sculp turisve plurimum delectabatur. Quocirca nihil in 
tota fere Italia ab antiquis illis celebratis sive pictoribus, sive sculptoribus affa- 
brepictum, sculpturave reperiebatur, quod domi sum nullis sumptibus parcens 
congregare non conaretur, si uilo quovis pacto prae facultatibus suis licuisset. 
Unde magnam quandam hujusmodi tabularum, ac signorum copiam compara- 
verat. » (Yie de N, Niccoli, par Giannozzo Manetti, apud Mehus, preface, pp. lxxvh- 

LXXVIII.) 

(4) « Graecm et latinse linguae, omnisque antiquitatis studiosus, picturam, statua- 
riam, ac veterem elementorum formam, caeterasque artes nobiles, quae vel ingenio, 
vel manu artificum commendantur, quae jamdiu apud nos consenuerant, in usum 
revocavit. » (De Viris illustribu$,&&* Mehus, Florence, 1745, in- 4 °, p. n,) 

(5) « Aveva oltre all’altre sue singulari virtfi, come & detto, uno universale giu- 
dicio, e non solo delle lettere, ma, come 6 detto, di pittura e di scultura ; e aveva 
in casa sua infinite medagiie di bronzo e di ariento e d’oro, e molte figure antiche 
d’ottone, emolte teste di marmo, e altre cose degne. Accadde uno di che, andando 
Nicolao fuori di casa, vide un fanciullo che aveva un calcedonio al collo, dove era 
una figura di mano di Policleto, raolto degna. Domandb al fanciullo di chi egli era 
figliuolo, e inteso il nome del padre, mandb a domandarlo che glielo vendesse. Fu 
contento, come quello che non lo conosceva e non lo istimava. Mandogli cinque fio- 
rini. Al buon uomo, di chi egli era, parve che gliene donasse pifi della meth. Avendo 
di poi Nicolao questo calcedonio, lo mostrava per una singularissima figura, come 
ella era. Sendo in Firenze il patriarca, nel tempo di papa Eugenio, chiamato maestro 
Luigi, e dilettandosi assai di simili cose, mandb a dire a Nicolao che lo pregava 
facesse ch'egli vedesse questo calcedonio : Mandollo, e piacquegli in modo ch’egli lo 
ritenne, e mandb a Nicolao ducati dugento d’oro; e strinselo in modo, che bisognd 
che Nicolao, non essendo molto ricco, fu contento a dar glielo. Venne di poi dopo la 
raorte del patriarca, in mano di papa Pagolo ; di poi lo ebbe Lorenzo de’ Medici. » 
(Vite de N. Niccoli, pp. 476-477.) 

(6) « Tra 1’altre egregie cose io vidi mai, h uno calcidonio intagliato in cavo mira 
bilmente, il quale era nelle mani d’uno nostro cittadino, il quale era il suo nome 
Niccolaio Niccoli. Fu uomo diligentissimo, e ne’ nostri tempi fu investigatore e cer- 
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Les MSdicis, qui recueillirenl la majeure partie de cette inesti- 
mable succession, avaient de leur c6t6 commence d’assez bonne 
beure a rechercher les specimens de la statuaire et de la glyptique 
des anciens. La collection forage par Cosme, le P&re de la Patrie, 
a dt6 celdbree a I'envi en vers et en prose fl). 


catore di moltissime ed egregie cose antiche, si in iscritture, si in volumi di libri 
greci e latini ; et infra le altre cose antiche, aveva questo calcidonio, il quale h per- 
fettissimo pi* die cosa io vedessi mai. Eradi forma ovale; insu esso era una figura 
d’un giovane il quale aveva in mano un coltelio; era con un piede quasi ginoc- 
chioni in su un altare, e la gamba destra era a sedere in sull’altare, e posava il pie 
in terra; il quale scorciava con tanta arte e con tanta maestria, che era cosa maravi- 
gliosa a vederlo. E nella mano sinistra aveva un pannicello, il quale teneva con esso 
un idoletto : pareva el giovine il minacciasse col coltelio. 

« Essa scultura, per tutti i periti et ammaestrati di scultura o di pittura, senza 
discordanza nessuna, ciascuno diceva esser cosa maravigliosa, con tutte le misure e 
le proporzioni debbe avere alcuna statua o scultura : da tutti li ingegni era lodata 
sotnmissimamente. Non si comprendeva bene a una forte luce. La ragione h questa 
che le pietre fine e Instate essendo in cavo, la forte luce e la riflessione d’esse occul- 
tano la comprensione, Detta scultura non si vedeva meglio che a volgere la parte 
cavata inverso la forte luce : allora si vedeva perfettamente. » ( Gommentaires de 
Ghiberti, ap. Vasari, I, XV.) 

( 1 ) Palatium Ur bis. 

O mensam ditem, die auro quanta supellex, 

Quantaque prsegustans aurea vasa tenet. 

Est puppis, qua vasa salis reclnsa teneniur, 

Et centum liquidas quo capit ore dapes. 

Sunt gladii, servatque eadem vagina bicuspes; 

Vasaque sunt servat vina phalerna quibus. 

Quis numerat pateras ingenti pondere, quisnam 
Det pretium pelvi, qua cadit unda manus ? 

Vel vasi, in qno stat manibus nec tradita limpha 
Cujus fastigio sunt adamanta tria. 

Denique nulla tuis desunt vasa aurea mensis, 

Sive decus mens®, seu sibi mensa velit. 

Si tb alamos vidisse paras, sunt aurea fulcra, 

Atque stios servant lintea clausa toros; 

Scrinia si tentes, immenso est pondere pondus, 

Quot puto sunt cophinis his adamanta tuis. 

(Alberti Advogadrii Vercellensis, De religione et mcignificentia illustris Cosmi 
M edicts Florentine dans les Delicice eruditorum de Lami, t. XII, pp. 143-144*) 

« Objurgabit eum fortassis et alius, quum domum iilius nuper exstructam ingre- 
dietur, videritque in ea miro ordine lapideos, et altissimos et latissimos rnuros, 
crassiores procerasque columnas, marmoreas statuas, picturas egregias, quas Apellis 
diceres seu Lysippi; ornatissima Petri et Joannis filiorum cubicuia, solaria inaurata 
miraque excisa varietate, scamna cypressima, et reliqua quae principi magis quam 
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Laurent de MSdicis I’Ancien (mort en 1440, a lAge de quarante- 
six ans) avait dgalement form6 une collection importante, Un de 
ses biograplies (1) s’exprime ainsi a cet egard: « Erat enim dilis- 
simus agri, ditissimusque auri, atque prctiosae vestis, et universe 
suppelleclilis , signis, tabulis pictis, vasis cmlatis, margaritis, 
libris mirum in modum affluit. » 

Les deux fils de Gosme, Jean el Pierre, hdrilirent du gout de 
leur pbre pour les antiques. Le premier d’entre eux dtait le pos- 
sesseur de la belle calcMoine decrite par Ghiberti (voir ci-dessus, 
page 52, note 5). Quant au second, nous avons dej& eu Toccasion de 
parler(2) deses cam6es et intailles antiques. 

Un auteur du quinzi&me sificle, Thomas Salvetti, nous entretient, 
en outre, de la riche collection d’ornements sacrds rdunis par un 
abbe florcnlin, Jean Gometius ou Gomez (3). 

Eug, Muntz. 


(La suite prochainement.) 


private* civi convenire videantur. » (Timothei Maffei Veronensis.,.. In magnificent 
ticc Cosmi Medicei Florentmi detractores Libellus , apud Lami, op. laud t. Xll, 
p. 155.) 

.... tantarum potiere cacumine rerum, 

Auratis spectere thoris, pictisque tuorura 
Vestifaus, argentoque gravis domus undiquo cuncta 
Splendeat, et signis, tabulisque novissima multis, 

Quas modo vel manibus Polycleti cxisse putamus, 

Phidiacoque sinu, videat quas forma politas, 

Praxitelis quod praestet opus, seu quale Coryntho 
Prodiit, artifices cui coucossere priores. 

(Jean-Marie Filelfo, Cosmiade, liv. I, apud Melius, p. ccclxxviii.) 

B’aprfcsM. DiUscbke (Antike Bildwerke in Oberitalien , t. Ill, p.vm; Leipzig, 1878) 
la valeur des pierres gravies, das vases et des objets prdcieux de Gosme l'Aucien 
aurait d(Spassii 28,000 florins. 

(1) Yoir Melius. Introduction, pp. xvm-xix. 

(2) Revue archeologique , octobre 1878, p. 206. 

(3) « Quot et qua* paramenta, cruces, calices, libros latinos, parilor et grmcos, 
tapeta, organique instruments, et alia multa ad divinura cuitum, atque ornatum 
composita quam parvo tempore quaasierit hie Reverendissimus Gometius, nonnullis 
incredibile foret. » (Melius, op. laud., p. 401. La biographic dc Salvetti cst datde 
do 1442.) 
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V’OIS DE DECKMBRE. 


M. Aube est admis A communiquer un mdmoire sur le christianisme de 
Marcia, la favorite de Fempereur Commode (1). — M. Scliefer lit un md- 
moire concern ant le Carnet de voyage d'un Person nommd Nassir, origi- 
naire du Korassan, qui, vers le milieu du onzidme sidcle, visita la Syrie, 
la Palestine, FEgypte et F Arabic. Nassir alaissd sur ces contuses, jusqu’ici 
A.peu prds inconnues pour nous, a cetle dpoque, des renseignements d'un 
lids bautinlerdt. Quatre manuscrits seulement existent de celte relation 
de voyage. L'un est A. Londres, au British museum ; un second, A Dehly. 
Les deux autres sont entre les mains de M. Schefer, qui a pu ainsi dtir 
dier tout k loisir ce prdcieux document. 

RifFdrentes circonstances ayant fait reculer la stance annuelle, cette 
stance a eu lieu le 6 ddcembre, sous la prdsidence deM. Ed. Laboulaye. 
Aprds le discours du president, ont dtd entendus : M. Wallon, secretaire 
perpdtuel, qui a prononcd l’dloge de Cb. Lenormant; puis M. Eugdne de 
Rozidre, qui a communique une courte notice sur les anciens statuts de 
la ville de Rome au moyen Age. 

Trois places dtaient vacantes par suite du ddeds de MM. de Slane, Nau- 
det et Garcin de Tassy. MM. Barbier de Meynard, Foucart et Schefer 
ont dtd dlus. 

L'Acaddmie avait k remplacer cinq correspondants : trois Strangers et 
deux regnicoles. 

Ont dtd nommds correspondants strangers, MM. William Wright, a 
Cambridge; Whitley Stokes, a Calcutta; Coumanoudis, aAthdnes. Les 
deux correspondants regnicoles dlus sont MM. Dezeimeris, a Bordeaux; 
Abel Desjardins, a Douai. A. B. 


(1) Nous publierons ce mdmoire dans un de nos prochains numdros. 
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ET CORRESPOND ANGE 


Monsieur le Directeur, 

J’ai lu avee inldrdt dans la Revue arcMologique , livraison de ddcembre 
dernier, Particle de M. 1’architecte Borrel, intitule : La crypte de la metro *■ 
pole de Moutiers . Cependant je m’dtonne de n’y pas voir figurer, soil pour 
l’admetlre, soil pour la combattre, i’opinion que j’ai soutenue k Moutiers 
m6me en 1875 et que TAcad^mie de La Yal d'Is£re a instfrSe dans ses 
Memoires en 1877. 

La notice que vous avez publide ne change en rien ma conviction, En 
consequence, permettez-moi, Monsieur, de vous communiquer ce que 
j’ai imprimd dans mes Notes arcMologiques sur Moutiers et la Tarentaise, 
en vous priant de vouloir bien Finsdrer dans votre procbain numdro, 
afin que vos lecteurs, en presence de renseignements de dates si diffd- 
rentes, puissent eux-mdmes ddgager la vdritd. 

J’insisterai encore sur deux points : Pour moi, la cathddrale renouvelde 
n’est pas du douzidme sidcle, mais bien du onzidme; puis Finscription 
de la fagade se trouve dans mes Notes arcMologiques , k la page 47, et j’ai 
relevd dans le Bulletin monumental les fautes de transcription du Bulletin 
de la SociiU des Antiquaires de France. 

Veuillez agrder, Monsieur le Directeur, Fassurance de ma consideration 
tr&s distingude. 

H. Barbier de Mont ault, 

Pr. Rom. 

« Une tradition, recueillie et fixde par Phistorien de la Tarentaise, fait 
remonter au v e sidcle la fondation du sidge Episcopal et Fdrection des 
deux premieres dglises de la ville, places sous le vocable de Sainte- 
Marie et de Saint-Jean (4). L’archdologie ne coatredit pas cette date; 
bien loin de Ik, elle Faffirme par Fexamen attentif des murs de la crypte. 
Je dis crypte parce que cette partie est actuellement sous terre, rnais il 
me semble que Fddifice fut primitivement construit au ras du sol, et je 
n’en veux d’autre preuve que le peu de profondeur de la crypte elle- 

(1) Besson, Memoires pour Vhistoire ecclesiastique des dioce es de Geneve , de 
Tarentaise , Aosle et Maurienne , n os 190-192 de la rdimpression. 
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m£me, motivd uniquement par Fexhaussement successif des terres envi- ’ 
„ ronnantes, les dboulements des montagnes voisines et les alluvions de 
Plsdre, La surdlevation d’environ 30 centimetres par side, constatde en 
maint autre endroit par les archdoiogues, a dft ndcessairement se pro- 
duce & Mo u tiers, qui se trouvait sous ce rapport dans des conditions 
tr£s ddfavorables. De plus, k ces dpoques reculdes, je ne vois pas claire- 
ment quelle aurait did la destination d’une crypte, qui, gdndralement, 
n’a d’autre but que d’entourer Ie tombeau d’un saint de plus de respect 
et de vdndration. Or, ici, je ne sache pas que jamais la crypte actuelle 
ait dtd, ci Porigine, une confession, k la fagon des ddicules souterrains si 
frequents k Rome et en Italie. 

« Cette crypte est presque enticement combine par la terre que Ton y 
a entassde, afin de pouvoir supporter la masse du grand .autel. J’espdre 
que, dans un avenir prochain, lorsqu’on restaurera l’abside et que l’on 
recons truira le maltre-autel, on saura maintenir k la fois la soliditd et 
le respect dft au passd : en ddbarrassant Pintdrieur des gravois qui Fen- 
combrent, on rendra 5, Farehdologie un monument prdeieux k la fois 
pour l’histoire et pour Part. 

« Tout bien examind, j’admet une abside orientde, un transept et trois 
nefs se prolongeant vers Foccident. 11 reste encore de la construction 
premidre du v e side les murslatdraux du nord et du midi, b&tis avec un 
soin tout particular en gypse du pays, pierre blanche et facile k tailler, 
qui a Faspect du niarbre sans en avoir la duretd. On remarquera les 
joints presque imperceptibles des pierres, juxtaposdes sans ciment, comme 
au meilleur temps des constructions romaines; puis, aux impostes, des 
moulures et des ornements qui rappellent les traditions classiques. Tou- 
tefois Pinnovation se fait jour du cOtd du nord, dans une pierre stride en 
spirale, qui a ses analogues dans les monuments mdrovingiens et entre 
autres au baptistdre de Saint-Jean k Poitiers. » ( Notes archeologiques sur 
Moutiers, pag. 11-13.) 

Monsieur le Rddacteur en chef, 

Dans le dernier numdroparu de la Revue archeologique (ddcembre 1878) 
on annonce, comme une constatation forestidre intdressant Parchdologie, 
la prdsentation alaSocidtd acaddmique de I’Aube, dans sa sdance du 
20 ddcembre 1878, d’une branche de chdne sur laquelle on remarque 
une tige de gui (viscum album ), branche venant d'etre coupde dans la 
fordt de Jeugny (Aube). 

Sous le rapport de cette constatation, considdrde par votre savant recueii 
comme une rdvdlation nouvelle, notre Socidtd d'dmulation du Doubs a une 
notable antdrioritd de connaissance acquise. En eflfet, des le 15 ddcem- 
bre 1859, Parcbitecte, et quelque peu aussi archidruide, Alpbonse Dela- 
croix, Pami des Henri Martinet des Quicberat, s'exprimait ainsi dans son 
toast de prdsident du banquet annuel de notre compagnie : 

« Dans les temps anciens de notre patrie, ii fallait, avant de commen- 
cer Pannde nouvelle, avoir trouvd le gui du chdne. Mais la raretd du 
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rameau d’or 6tait si grande, que lcs savants mo cl ernes ne croyaient plus 
& Pexistence du gai du, chSne. Cette question bisloriquc, un gdologue de 
la Socidtd Fa rdsolue. et les druides se irouvont lavds du soupqon de su- 
percherie qui pesait sur Ie souvenir de leur c^rdmonie la plussoiennelle. 
J’ai requ de M. Perron (de Gray), noire collogue, un fragment du rameau 
que j’ai vu sur sa branche de chfine.... » 

M. Perron, auteur de la constatalion falte en ’1859, est encore actuelle- 
ment conservateur des musdes de la ville de Gray. 

Veuillez agrder. Monsieur le Rddacteur en chef, Fevpression denies 
sentiments les plus distinguds et les plus ddvouds. 

A. Castan, 

Secretaire honor air e da la SocUHd d' Emulation 
4 du J)ouhs. 

On nous dcril de Home : 

« A Porto d’Anzio, au pied du temple de la Fortune Gemina, on a trouvd 
tout derni6rement une statue eu marbre jusqu’alors cachde par la mer, 
et toute recouverle encore de coquillages et de plantes marines. Cette 
statue devait dire tomb^e d’une petile niche (abide au milieu du soubas- 
sement du temple et regardant la mer. 

Cette slatue reprdsente une femme vdtue d’une tunique Along plis qui 
descend de l’dpaule gauche jusqu’anx pieds aprds s’dtre enroulde en cein- 
ture aulour de la faille; La t&te, Fdpaule et le sein droit sont nus. Le 
bras droit est cassd au eoude; le bras gauche est complet, la main seule 
manque. A rextnhnitd de ce bras la statue porte une patAre sur laquelle 
on voit les traces d’une branche d’olivier et les empreintes des pattes 
d’un lion. On espdre retrouver bientdt eelion, comme on a retrouvd la 
couronne que Ja statue portait sans doute enfllde A son bras cassd. 

Une particularity trds intdressante : de Fdpaule droile part une grande 
fente qui descend jusqu’au-dessous du sein gauche. Toute cette partie 
supdrieure de la statue a did dvidemmenl ajouti5e par la suite: on le 
reconnait aisdment k la difference du marbre et k celle du travail, infini- 
ment supdrieur A celui du reste de la statue. La Idle nue est gracieuse- 
ment coiffde ; les cbeveux, bien travaillds, s’enroulent et se reinvent au- 
dessus de la tdte comme eeux de l’Apoilon du Belvdddre. L’extrdmitd du 
nez est Idgdrement cassde. 

Cette statue daterait de l’dpoque de Trajan ou du commencement du 
rdgne des Antonins. Aujourd’hui il s’agit de savoir si elle appartiendra a 
Tfitat ou au prince Aldobrandi sur la propriety duquel elle a dtd trouvde. 
Adhuc sub judice Us est . En attendant, les travaux continuent, et Ton 
espy re de nouvelles ddcouvertes. C’est ddj'a a Porto d’Anzio qu’on a 
trouvd V Apollon du BeMdere et le Gladiateur mourant. De plus on sail par 
Juvdnal, par Ovide, par Acron et Porphyrion, que d’immenses ricbesses 
avaient dtd rdunies en cet endroit. Sans doute, dans sa guerre centre 
Antoine, Octave en enleva une grande partie; mais on espdre bien qu’il 
reste encore quelque chose pour les archdoiogues d’aujourd’bui. 
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On n’a pu encore dtabllr ce que cette statue reprdsenle. On saitcepen- 
dant que le temple avait trois prdtres et trois prdtresses. Ces trois prd- 
tresses ne devaient dire ni veuves, ni remarides, ni mdme marides. Peut- 
dtre cette statue reprdsente-t-elle une de ces trois prdlresses, II est hors 
de doute que e’est une vierge; la Idle en a tout k fait le caracldre. 

Maurice Albert. » 

Nous avons sous les yeux la premidre livraison de l’album des 

terres cuites du Louvre qu’avait promis depuis longtcmps M. Heuzey. 
Cette publication nous parait appeide k avoir autant de succ&s auprds 
des archeologues que des artistes et des amateurs. Pour leur en faire 
connaitre le plan, nous ne croyons pouvoir mieux faire que de repro- 
duce le prospectus par lequel Fannonee la librairie Morel, qui nous a 
ddja donnd tan t de beaux ouvrages : 

« Les Figurines antiques de terre cuite du mus&e du Louvre , par Ldon 
Heuzey, membre de FInstitut, professeur d’archdologie k FEcole des 
beaux-arts, conservateur-adjoint des musdes nationaux , classdes d’aprds 
le Catalogue du mdme auteur, gravdes par Achille Jacquet, ancien pen- 
sionnaire de FAcaddmie de France a Rome ; ouvrage publid sous les aus- 
pices du minisfdre de [’instruction publique et des beaux-arts. 

Les ddcouvertes rdcentes ont dveiild plus que jamais le goftt passionnd 
des artistes et des archdologues pour les figurines antiques de terre cuilc. 
Un grand nombre de types nouveaux, bien supdrieurs k ceux que Ton 
tirait autrefois deFIlaiie, ont enrichi les collections publiques et privdes, 
et soot venus montrer avec quelle vivacitd de sentiment, avec quelle 
libertd d’allure les Grecs Irailaient eux-mdmes cette forme charmante et 
populaire de Ja plastique. Cependant les ouvrages spdciaux sur les terres 
cuites sont encore trds peu riombreux ; aucun grand musde de FEurope 
n'a mis a la disposition du public, par un recueil d’ensemble classd me- 
thodiquement, cette partie de ses collections. G’est assurdment une des 
raisons pour lesquelles la connaissance et Finterprdtalion des figurines 
de terre cuite est restde Fune des branches les moins avancdes de l’ar- 
chdoiogie. 

Notre musde du Louvre se prdpare, pour ce qui le regarde, k combler 
cette lacune. Au moment oh M. Heuzey, conservateur-adjoint des Anti- 
ques, va corameacer la publication du catalogue gdndral des terres 
cuites, le mmistdre de Finstruciion publique et des beaux-arts a facilild 
k Pauteur ies moveus de faire dessiner et graver un recueil de figures, 
ou tous ies types inldressants k quelque degrd pour Fart et pour la 
science seront reproduits. C’est Fouvrage que nous avons entrepris d’d- 
diter, et dont nous annongons aujourd’hui la premidre livraison. 

Les dtudes spdciales que M. Heuzey a consacrdes aux terres cuites anti- 
ques nous donnent la certitude que la publication sera dirigde confor- 
mdinent aux rdgles de la science et du goilt. Le soin de dessiner et de 
graver les figures a dtd confid AM. Achiile Jacquet, ancien grand-prix de 
Rome, dont le talent del icat s’est ddjd appliqud avec succds d ce genre 
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de reproductions, notamment dans le recueil des Monuments grecs. publics 
par PAssociation pour ^encouragement des etudes grecquesen France. 11a 
su donner k son travail une l^g&retd qui traduit facilement, sans le pr£- 
ciser plus quMI ne faut, le models souple et fin de ces libres esquisses. 

Le recueil des figurines antiques du Louvre est class6 par sections g6o- 
graphiques, mais de mantere k suivre en mdme temps la marcbe de 
l’art et sans prejudice pour les comparaisons qui peuvent s’dtablir entre 
les types semblables de provenances diffdrentes. Comme l’industrie des 
terres cuites est une de cedes ofi les relations entre les diverses civili- 
sations de l’antiquit6 se marquent avec le plus d'intSrGt, une part impor- 
tante est faite aux origines assyriennes, babyloniennes, ph<*niciennes, 
Cypriotes et grecques archaiques. Mais la place principal e reste ndces- 
sairement rdserv^e aux figurines grecques de Tanagre, dont le mus^e a 
acquis depuis quelques anodes des specimens remarquables, et aussi k 
cedes de la Cyrdnaique. qui ne le c&dent point aux prdcddentes et mdri- 
tent sous tous les rapports d’dtre mises en pendant avec elles. Le Louvre 
estcertainement Tud des musdes qui permettent sousce rapport les com- 
paraisons les plus instructives, a cause de la provenance tr&s diverse des 
series de terres cuites qu’il possdde. 

S’il y a lieu, des livraisons suppldmentaires pourront mdme tenir les 
souscripteurs au courant des acquisitions nouvelles. En un mot, tous 
les efforts seront fads pour que la publication satisfasse k la fois les ar- 
chdo'ogues, qui cherchent dans ces petits monuments le secret des usages 
et des croyances de Tantiquitd, et les artistes, pour lesquels ce sont sur- 
lout des examples do lagrdce inimitable qui, dessommets de l’art antique, 
descendait jtisque dans les oeuvres de la plus humble Industrie. 

L’ouvrage se composera de60 planches et d’une Table explicative et 
raisormde. fl sera puhlid en t 4 livraisons de 15 planches; le texte paraitra 
avec la 'dernidre livraison. Prix de la livraison : sur papier ordinaire, 
15 fr.; sur chine, 25 fr. — One fois la derni&re livraison parue, le prix de 
Touvrage sera augments » 

Bullettino della commissions archeologica comunale di Roma . 6 e an- 

nde, 1878, n° 4 : 

Orazio Marucchi, D’une statue rare qui represente le Bonus eventus 
(pi. XVII). Enrico Stevenson, Fouilles extcuttes sur le trac& d'un ancien 
chemin qui se dttachait de la voie Tiburtine. R. Lanciani, Supplement au 
volume T1 du « Corpus inscriptionum latinarum ». Enr. Fabian i, Appendiced 
Varticlesur « V Inscription bilingue de Habibi », publide dans le numdro pr<5- 
cddent de ce bulletin. Liste des objets d’art antique ddcouverts et con- 
serves par les soins de la Commission archdologique communale, du 
l fif janvier au 31 dtkembre 1878. Actes de la commission et dons requs. 

Bulletin de correspondance helWiique , 2° annde, n° 8 : 

Inscriptions de Cibyra, par M. Max. Collignon, Inscriptions de Rhodes , par 
M. J. Martha. Sur quelques monnaies byzantines duIX c sticle , par M. C. Pappa- 
rigopoulo. Busies des cosmetes de VtpMbie attique (pi. VI, VII et Vlli). 
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Le sixi^me fascicule du Dictionnaire des antiquiUs grecques et ro- 

maines quepublie ia maison Hachette par les soins de M. Edmond Saglio 
vient de paraitre. II va de Cae k Cas. On sait 3e succfes qu’a obtenu en 
France et k Fdtranger ce remarquable outrage, auquel ne peut se com- 
parer aucundes recueils qui ont jusqu’ici cherchS & rdpondre aux mfimes 
besoins; et par la redaction des articles, et par le choix comme par l’ex6- 
cution des illustrations, ce dictionnaire est tr&s supdrieur A tout ce qui a 
dtd tenld jusqu’ici dans le mdme genre. C’est cette conscience et cette 
perfection mdme qui expliqusnt la lenteur avec laquelie marche cette 
publication. Nous remarquons dans ce cahier les articles suivants, qui 
sont plus particuli£rement int^ressants par leur importance et leur ddve- 
loppement: Gcelatura (E. Saglio); Calceus (Heuzey) ; Calendarium (Ch. Em. 
Ruelle); Camara (Heuzey) ; Camence (Bouclxer-Leclerq); Candelabrum (Sa- 
glio) ; Canis (Cougny) ; Canticum (G, Boissier) ; Capitolium , (E, Saglio); Ca~ 
pilulum( Ch. Chipiez); Career (G. Humbert); Caryatides (Cb. Ghipiez); Ca- 
sern (Cougny) ; Castellum (G. Thierry); Castra (Masquelez), 

Ilapvada-oc, revue mensuelle qui parait k Ath6nes ; ddeembre 1878 : 

Dans ce num£ro, nous signalerons les articles suivants qui nous parais- 
sent de nature a intgresser nos lecteurs. K. Papparigopoulos, Des p$rip6- 
ties de Vhistoire du peuple grec dans noire temps (suite et fin). Const. S. 
Ivondos, VarieUs philologiques (suite). Spirid, P. Lamhros, le Sttcle de Pd- 
rielis (legon d’ouverture d’un cours k i’universit£). N. Petris, les Etudes 
homeriques chez les liomains . Stances de la Socidtd philologique le Par- 
nasse. Aux nouvelles sont annonedes plusieurs ddcouvertes arcbdologi- 
ques. Ainsi Ton vient de trouver & Athdnes deux Idtes de Pdpoque romaine, 
dont Tune, bien conserve et d’un beau travail, appartenait k une statue 
de Ndron dans le costume d’Apollon cithardde. Dans i’Arcadie septentrio- 
nale, sur ^emplacement de l’aneienne Klitor, des paysans ont mis au 
jour une statue qui, d'apr&s les renseignements trds incomplets encore 
qui ont 6td transmis a Athdnes, parait de Fdpoque archaique. Elle est en 
marbre. * 

Bullettino di areheologia eristiana , del commendatore Giovanni Bat- 
tista de’ Rossi ; 3 Q sdrie ; 3 e annde, n° 3 : 

Inscription remarquable qui rappelle le souvenir de martyrs de Pri- 
vernum, inconnus jusqu’ici, et qui ddcore la tombe de leurs parents dans 
cette ville. — Monument de martyrs connus par Thistoire, k Salona, et ci- 
meti&re chrdtien de cette ville. — Nouvelles. A'in-Sultan, prds de Mediana 
Zabuniorum, en Afrique. Arcade qui couvrait un ciboire. Grfime. Ddcou- 
verte de cuillers d’argent qui portent des signes et des noms chrStiens. 
Rome. Epitaphe avec la date des anndies 302, 305. 

Bulletin d'arcMologie chrttienne de M. G. B. de Rossi, 3 e s6rie, 3 e an- 

n6e, fascicules i et 2 : 

Preface. — Nouvelles dScouverfes africaines : § 1. Edifice consacri au sou- 
venir d’un martyr ineonnn , dunom de Consul tus; § 2. Inscription d’une 
eglise dediee aux apotres Pierre et Paul ; § 3. Inscription de la sedes d’un saint , 
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dontlenom est perdu; inscription d'un edifice consacre au souvenir de saint 
Etienne; §4. Une basilique d’Ammedera , etles flamines perpetui christiani ; 
§ 5. Comment on peut concilier le titre de flamen perpetuus aveccelui de chri- 
tien . — Basilique de St-Pierre et St-Paul et reliques qui y A talent dAposAes, 
A Loja, en Espagne, au v e siicle. — Lap lus ancienne liste des cimetiires ro- 
mains, retrouvee dans un texte da xi e siicle (17 cimetiires y sont men“ 
tionnAs). — Conferences dela sociAtA des Cultori della cristiana archeologia 
in Roma . Procis-verbaux des stances de ia seconde annAe, de dAcem- 
bre 1876 A xnai 1877. R. Stevenson, la Basilique double de sainte Sinforosa 
et de ses sept fils , dAcouverte au neuviime mi lie de la voie Tiburtine. Six 
planches sont jointes a cette double livraison. 

Bulletin de l 3 Ins tit ut de correspondance archeologique, n° 6, juin 1S78: 

Stances des 12 et 16 avril. — G. Lumbroso, la Colonne de Pompte d 
Alexaridrie d’Egypte. (L’auteur montre comment cette denomination est 
nAe du dAsir qu’iprouvaieat les voyageurs occidentaux, avec leurs pre- 
tentions A FArudition, de irouver un site et un monument auquel iJs 
pourraient rattacher le souvenir du grand PompAe; il n’y a pas 1A uno 
tradition locale plus ou moms erronAe; c’est une importation tout eu- 
ropAenne et artificielle.) — F. von Duhn, FouiUes faitesdans le voisinage 
d'Orvieto. — G. Henzen, Inscription retrouvee d Saint-PauL — W. Helbig, 
Miroir de Telamone . 

— N° 7, juillet 1878 (deux feuilles) : F. von Duhn, Fouilles de la nicro- 
pole de Suessula (article important pour l’Atude des antiquitAs italiques et 
l’hisloire de la Campanie). FouiUes de Termini , leltre de L. Mauceri A 
G. Henzen (un plan, p. 166}. Gaetano Mantovani, les Tombes romaines de 
Mologno , dans le Val Cavalliaa . — Giulio Iatta, Une monnaie inedite deRuvo . 

— N° 12, dAcembre 1878: 

Dans la stance annu.elle du 13 dAcembre, consacrAe A filer l’anniver- 
saire dela naissance de Winckelmann, ont Ate lues deux dissertations. 
Celle de M. Kluegmann, Sur un miroir etrusque qui reprdsente la louve avec 
Romulus et Bimus 1 sera publiAe dans les Arxnales de 1879. L ’autre, de 
M. A. Mau, Sur le developpement de la peinture decorative antique , est donnee 
dans le Bulletin. Le numAro est complAtA par des renseignements dus au 
mime savant et aecompagnAs d’un plan, sur les thermes siiu6s au centre 
de la ville , qui ont etA rAcemment dAcouverts A PompAi. Le cahier se ter- 
mine par la table de matiires pour 1’anuAe 1878. 

Archmologischc Zeitumj , 1878, 2° cahier : 

lv. Dilthey, Birce trainee par le taureau. (Description d’un vase trouvA en 
Sicile, ou ce sujet, souvent traitA par la sculpture et la peinture sur mur, 
a AtA rencontrA pour la premiire fois dans la peiuture sur vase. PI. 7, 8 
et 9.) F. von Duhn, Tine relation sur les a ntiquiles d'Athenes, datee de 
Vannce 1687. W. Klein, Sur deux vases de la collection de Munich (pi. X et 
XI), reprAseutant Tun ie combat d’Hereule et d’AntAe, l’autre FintArieur 
d’un gymnase. M. Fiaeukel, Insciiptionde Dodone. Nouvelles. SAance de 
l'lnstitut de corrcspondance archAoIogique A Female 26 avril. SAances 



NOUVELLES ARCHEOLOG1QUES. 63 

de laSocidte archdologique de Berlin (mai et juin). Les fouiUes d'Olympie, 
23 e ei 24® rapports de Adler et Treu. Inscriptions d’Olympie (127 A 174), 
expliquees par E. Gurtius, Dittenberger et Neubauer. 

— 3 C cahier : A. Kluegmann, Des teles de Jupiter sur les deniers de la 
Republique. G. Kiirte, Vase dTIermonax, pvovenant d'Oivieto (planche 12). 
C. Garapanos, Inscriptions et autres pieces provenant de Dodone (pi. 13). 
A. R. Rangabd, Sur quelques inscriptions de Dodone. A. Flasch, Types qui 
represented une took romaine de sculpteurs , c elk de PasitMes (pi, 14, 15, 10). 
Max. Fraenkel, V Inscription d’lsis, de Ios . Nouvelles. Les acquisitions du 
Musee britannique pendant Vannee 1877. Stance de la Socidtd archdologique 
de Berlin, en juiilet 1878. Les fouilles d’Olympie, rapports 25 a 27 par 
G. Treu. A. Kirch hoff, Inscriptions d' Olympia , n oss 17o‘Ad92 (planches 17, 
18 et 19). 

AO'qvaioVj tome VII, n oS 1 et 2 : 

* S. P. Lambros, Introduction d I s etude de Vhistoire greeque, — Rapport sur 
le concours podtique de 1877, par les juges E. Kokkinos, Th. Orphanides 
et Th. Aphendoulis. — S. D. Blabis, la Maisonde Socrate . — K. S., lesPheno • 
menes volcaniques etleurs consequences, d Thera , en 1650. St. Kouinanoudis, 
Inscriptions de VAsclepmon et des lieux environnants , (En tdiede Barli'clo 
M. K. resume les rdsultats des derniers travaux faits par la Soeidte ar- 
clibologique au sud de l’Acropole. 11 indique comme les principaux : 1 Q la 
ddcouverte des restes d’un portique en avant du theatre de Bacchus; 2° le 
ddgagemant du mur oriental du thdtoe, qui n’est pas du tout pareil A 
l’occidental ; 3° laddcouverte d’une construction enhriques, dans laquelle 
on a voulu reconnaitre un nymphde ou,un bain, inais qui ri’est pas en- 
core compl&tement ddgagde. Une par tie en est caehde sous le boulevard 
actuel. M. Koutnanoudis publie ensuite dix-neuf fragments d’une liste de 
po&tes et d’auteurs comiques qui a dtd trouvde dans le ddblayement de 
i’espace connu sous le noin de Serpendje. Ges fragments, qui, d’apr&s 
Pdcriture, paraissent a M. Ivoumanoudis du quatri&me, du troisidme, et 
quelques-uns peut-6tre du second sidcle avant notre Are, ne contiea- 
nent que des noms propres, suivis de chifires qui vont de 1 a 18. Ces 
chiffres reprdsentent-ils le nombre des victoires remportdes ? C’est la 
premidre idde qui se prdsente A Fesprit, mais il y a une difdcultd qui 
arrGte M. Ivoumanoudis ; c’est aprds les noms les plus inconnus que se 
trouvent les chiffres les plus dlevds, 11 ne rdsout done pas la question, et 
la signaled rattention et aux recherches d’autres philologues. Yient 
ensuite une longue liste d’offrandes ddposdes dans le temple d’Escu- 
lape, analogue aux listes du mdme genre et de la mdme provenance 
ddjA publides dans le Bulletin de correspondance helUnique ; elle est du 
milieu du iv° sidele avant notre Are). — Koumanoudis, Compte-rendu 
critique deTouvrage de M. Ivarapanos, les Ruines de Dodone . 

— T. VII, cahier 3 ; Constantin S. Condos, Observations de critique et de 
grammaire (suite). — IBalbis, De la traduction des pottes. — D. Ainiun, O&ser- 
vations etymologiques, sur certains mots de la langue grecque moderns- Eu- 
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tymios Kastorchis, Des tombeauoc iris anciens dkouverts pris de Nauplie, 
avec deux planches. (De la relation r6digde avec grand soin par M. Kas- 
torcbis, d’apiAs les lettres que lui adresse et les objets que lui envoie 
M. Kondakis, l’auteur des fouilles, il rGsulte que Ton peut reconnaitre, 
dans ces tombes et dans leur contenu, des produits de P6poque reculGe 
et de l’industrie naissante que represented les s§pultures et les monu- 
ments d^couverts par M. Scbliemann k Myc6nes, el par la Socidtd archdo- 
logique k Spata en Attique. CTest un nouvei anneau de la chalne qui 
vient d’etre retrouvA La trouvaille a paru assez important pour que 
la Socidtd ait ddcidd d’envoyer sur les lieux son inspecteur, M. Stamata- 
kls, avec la mission d’ouvrir de nouvelles tombes de ce mOme cimeti&re 
argien.) — E. Kastorchis, nouvelles archdologiques sur ^leusis et Delphes. 
(La Socidtd archdologique poursuit le cours de ses achats d’immeubles k 
fileusis et Delphes, afin de preparer le moment ou elle pourra, en ces 
deux endroits, entreprendre de grandes fouilles sur un terrain qui lui 
appartiendra tout entier. La socidtd espdre obtenir le concours du gou- 
vernement. II ne faut que 200,000 dracbmes pour exproprier tout le vil- 
lage de Kaslri. Les envoyds de la socigtd ont profits de leursSjour k Del- 
phes pour faire delayer k ses frais la fontaine Gastalie, tout ohstrude 
par des pierres qui dtaient tombdes de la montagne.) — St. Koumanoudis, 
Inscriptiojis de differ entes provenances. (Nouveau fragment de marbre qui 
contient la liste des biens vendus au profit de l’Etat apr£s avoir 6td con- 
fisquds sur les citoyens et les mdtSques compromis dans le proems des 
Hermocopides et mentionods dans le discours d’Audocide rcspl fxucnryipfctiv. 
Marbre provenant de la ville 6olienne d’Erythrej e’est un r&glement re- 
latif dla vente et k Pexercice des sacerdoces locaux. Dddicace mArique 
aux nymphes,etc. Additions et corrections a deux d^crets ant£rieurement 
publics dans YAtMnaion.) 

Sommaire du num<5ro de ddeembre du Journal des Savants : Sen- 
tences et Proverbes du Talmud et de Midrasch , par Ad. Franck. Sept Sutras 
palis, tires du Dighd-Nikaya , par Barth&emy Saint-Hilaire. SocteU de 
VOrient latin , par E. Milieu Traite des successions a cause de mort , en droit 
romain, par Ch. Giraud. Nouvelles lxtt^raires. Revue des iivres nou- 
veaux, etc. 


Erratum : 

Monsieur le Direcleur, 

Dans 3a note sur la Panthere de Penne , que vous avez bien voulu faire 
paraitre dans la derni^re livraison de la Revue archeologique , Poroission 
d’une ligne parait demander un errata . 

Page 34b, 1. 1 1, au lieu de : aurait-il vaincu un sanglier , il faut lire : au- 
rait-il vaincu un chef qui avail pour etendard wusanglier . G. Tholin. 











LE 


MONUMENT DE MERTEN 


I. DECOUVERTE ET DESCRIPTION DU MONUMENT. 

II. RAPPROCHEMENTS ET INDUCTIONS ARCIllOLOGIQUES. - III. CONSIDERATIONS i 

HISTORIQUES. 

Suite (I). 


L’anguipMe est, suivantla mythologie antique, et dans son icono- 
graphie, la personification des g&mls, fils de la terre, ennenjis des 
dieux et vaincuspar eux. Ges monstres sont figur^ssur les monuments, 
avec la tie et le corps d’un homme dont les cdisses se terminent par 
descorps de serpents(i). Cette particularity avait pour objet, suiv'ant 
Macrobe, d’ exprimer l’abaissement de leurs pratiques tortueuses : 

(1) Voir le num^ro dejanvier. 

(2) Suivant-Hom&re (Odyssde), ies GcSauts sont un peuple insolent, rdvoltd contre 
les dieux, Suivant Hdsiode (Thdogonie), cesont les enfants de la terre engendr<§s par 
le sang d’Uranus. Race perverse, en proche parents avec les hommes, ces gdants 
sont les ennetnis des dieux do roiympe, qui les combattent et les extermiDent. Les 
traditions dela gigantomachie sont vivantes dansle culte snrtout de Jupiter et de 
Minerve. Avec ces deux divinity Hercule, Neptune, Apollon, Bacchus, Vdnus, firos 
lai~m&me, prennent dgalement part h ces combats. L’ltalle, la region volcanique 
surtout de la Campanie, en sont le th^tre. C’est la luttc de la force brutale contre 
l’ordre dtabli par les dieux. Le mythe des Titans, effacd par celui plus popolaire 
des Grants, se confond & la longue avec Iui. Chez les pontes des temps infgrieurs, 
dt' dans Euripide, le nom de Titan a ordinairement la m£me signification que 
cfehiide Gdant. Dans les plus anciens monuments figures, sur les vases peints notam- 
ment, ies grants sont reprdsentds sous une forme hdroique, ainsi que les dieux, 
mais toujotfrs avec un air sauvage et la chevelure inculte, vdtus de peaux de bdtes, 
arm6s de quartiers de rochers, de troncs d’arbres et de massues. Les artistes d'dpo- 
que ult^rieure connaissent seuls les grants terminds en corps de serpents, dtoits 
dgalement ainsi, du reste, par les pofcteset paries mythographes. — L. Preller, 
Griechische Mythologie , Berlin, 1872, 1. 1, p. 57 & 63. 

XXXVXI. — Eivtieu S 
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« pedibus... in anguium volumina desinenlibus ; quo significa- 
« rent nihil eos rectum, nihil supernm cogilasse, totius vitae eorum 
« gressn atque processu in inferna mergente.n (Saturnal. I, 20.) 
Apollodore, dans son traits Des dieux, Ovide, dans les Metamor- 
phoses, parlent aussi des anguipiMes. Celui-ci, ainsi qu’Hdsiode 
dans la TMogonie , leur donnent cent bras, ou, comme le dit le pre- 
mier, cent mains. I Is ne sont, que nous sacbions, reprdsent^s ainsi 
dans aucun monument figurd. Mais on les y trouve quelquefois, 
comme nous venons de le dire, avec les jambes terminus en corps 
de serpents. 

La figure de l’anguipede est raresur les vases peinls. MM. Lenor- 
mantetde Witte n’en connaissaient que deux exemples qaandilsont 
publid, en 1837, le premier volume de 1 ’Elite des monuments cdramo- 
graphiques. On en trouve parfois des representations dans la decora- 
tion de quelques bronzes antiques. Les pierres gravies, les medailles, 
en fournissent dgalement des exemples, aussi bien que certains 
monuments gallo-romains sur lesquels nous reviendrons tout a 
l'heure. Dans plusieurs de ces monuments, les corps de serpents se 
terminent par la tSte du reptile. II en est ainsi notamment dans 
deux petits bronzes du Louvre qui sont les couvercles de deux pyxis 
de tr&s petite dimension, ou est represents le geant anguipede, 
combattu dans I’un par Minerve, dans 1’autre par Mars montd sur 
unbige (1). La mdme particularity s’observe sur une arnphore peinte 
deNola, oil, est-il dit, les serpents qui terminent I’anguip^de levent 
leurtfitemenapante vers le ciel (2); sur des pierres gravSes publiees 
par Winckelmann et par Millin (3) ; sur une mMaille enfin, dont 
l’image est donn6e, d’aprSs Beger, par Montfaucon (4), et ou Jupiter 
debout foudroie un g£ant (5). Dans cette dernifere composition, l’atti- 

(1) Les Bronzes du Louvre , catalogue par M* de Longp&rier, 1868, n os 1 et 2. 

(2) Elite des monuments cdramoqraphiques , par MM. Lenormant et de Witte, 
1837-1861, 1. 1, p. 6. 

(3) Monumenti antichi inediti, etc., da G. Wiuckelmann ; Roma, 1767, tome I, 
no 10. — Galerie mythologique , par Millin ; Paris, 1811, tome I, pi. XX, n os 52 
et 144. 

(4) AntiquiU expiique'e , par Montfaucon, t. I, pi. XI, n° 3. 

(5) L’image empruntde par Montfaucon h B£ger appartient & une monnaie d’or 
de DioclMien publide parce dernier dans son Thesaurus Brandehurgensis , tome II, 
p. 777. Elie figure au revers de cette monnaie avec la ldgende IOVI FVLGERATORI, 
laauelle se retrouve dgalement au revers de onze autres monnaies de Dioclt5tien, de 
Maximien Hcrculeet de Constance Chlore, mentionnCes par Cohen (Medailles impe- 
riates , tome V). Sur cinq de ces onze monnaies ledieu est seul, debout, tenant la foudre. 
Sur lessix autres (Diocl., n os 60, Cl, 62; Max. Here., n os G9, 70; Const. Chi., n° 28); 
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tude de 1’anguipede est presque la m&me que dans le groupe de 
Merten, la t6te haute, le torse rejetS en arribre, les cuisses dresses 
comme celles d’un personnage posant surles genoux, et termin6es 
par des serpents, dont les corps enroul6s finissent par des t6tes 
dirigees comme pour combatlre. Dans la figure de la m6daille I'an- 
guip6de a le bras droit leve, le gauche replie derri6re son dos for- 
tement cambr6. Telle n’6tait pas cependant, croyons-nous, la dispo- 
sition des membres superieurs dans la statue de Merten. Les deux 
bras semblent y avoir 6te abaisses, mais le dos du torse que nous 
possedons ne montre pas les attaches qu’aurait dfi y laisser le bras 
gauche s’il avait 616 repli6 derri6re lui. 

Dans les images que nous venons de signaler et dans d’autres du 
m6me genre, l’anguipede est repr6sente combattu et immol6 par 
les dieux, par Jupiter ou Apollon, Mars, Diane, Minerve, Neptune 
ou Hercule, etc. L’iconographie mythologique fait de 1’anguipMe 
la personnification en quelque sortedu r6vo!teou deTennemivaincu, 
comme le fait de Satan Ticonographie chr6tienne. Dans un monu- 
ment antique l’anguip6de terrass6 peut servir a exprimer le triom- 
phe du bien et de la justice sur le mal et la perversit6, comme ser- 
virait aumeme objet Satan le grand revolt6, le grand vaincu, dans 
les compositions d’un artiste chr6tien. 

Nous avons mentionn6 tout a l’heure certains monuments gallo- 

it est accompagnd de la figure agenouill^e du gdant, comme dans le dessin donnd 
par B3ger et d’apr&s lui par Montfaucon. Nous n’avons trmivd que ces six exem- 
ples de ce type remarquable, en parcourant le recueil de Cohen depuis et y corapris 
Probus jusqu’k et y compris Constantin I. II paralt appartenir exclusivement k la fin 
du m e sifccle et an commencement du iv e . Mionnet (Med. aniiq Ill, p. 578, n 6 198) 
d£crit une monnaie de Marc-Aurfele frapp^e k Doron, en Cilicie, dont le revers porte 
un Hercule debout combattant un anguip&de, et pourrait bien £tre le prototype de 
la composition qui figure ultdrieurement sur les monnaies de Diocldtien, de Maxi- 
mien Hercule et de Constance Chlore, M. Bretagne (Mdm. de la Soc. d’archgol. 
lovr 1863, p. 9) cite avec la monnaie de Marc-Aur61e, comme exemple de la repre- 
sentation de Fanguip&de sur les mddailles antiques, une monnaie de Trajan publide 
dans' la Revue de la numismatique beige (1862, p. 434, pi. XX, n° 1). Mais dans 
celle-ci la figure de Panguip&de n’a plus le m£rae caractfere; elle a une valeur pu- 
rement decorative, reproduce deux fois d’une manibre sym^trique de chaque c6td 
d’une sorted’attique couronnant un arc de triomphe, au revers de la rnddaille. Quelle 
que soit 1’origine de ce type du Jupiter foudroyant le gdant, Dioddtien parait 6tre 
le premier qui Fait adoptd sur ses monnaies. Bdger n’hdsite pas h y voir ^expression 
de la politique suivie par cetempereur contreles chrdtiens, ennemis desdieux, tout en 
rappelant une idde different© inspirde vraisembiablement par la rndme image k un 
erudit du xv e sibcle, k Pomponius Laetus, dont ii cite les paroles: « Jupiter Gipantes 
« ut creli Regiam defenderet perdidit ; Diocletianus, ut orbis terrarum Regiam tue- 

retur, tyrannos surgentes ut Centimanos diligenti cura perdidit ac delevit. » 
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romains parmi ceux qui contiennent la figure de 1’anguipMe. Ces 
monumenls offrenf cette particularity remarquable qu’ils represen- 
tent, comme celui qui nous occupe, le groupe de l’anguipede fou!6 
aux pieds d'un cheval monte par un cavalier (1). Ces monuments 
appartiennent g^neralement a la region dans laquelle se trouve le 
village lui-m6me de Merten, theatre de la ddcouverte dont il est ici 
question. On les a rencontres sur les deux versants des Vosges, 
dans des locality dependant de l’ancien d6parl.em.ent de la Mo- 
selle, et de ceux de la Meuse, de la Meurthe, des Vosges, du Bas- 
Rhin : a Higny (Moselle), it Senon,et Montiers-sur-Saulx lieu-dit aux 
Ronchers (Meuse), a Abreschwiller, Hesse, Hattigny, Dianne-Ca- 
pelle, Saint-Jean-de-Courtzerodes, Pannes, Seicheprey, Mitlersheim 
lieux-dits du Kempel et de Schengel, et a, Harreberg lieu-dit de la 
For£t de Hommert (Meurthe), a Grand et it Portieux (Vosges), a Ober- 
broun, a Saverne lieu-dit du Grand-Falberg (Bas-Rhin). Avec ces 
dix-sept monuments (2), les archeologues en mentionnent deux en- 
core dont ils ne nous disent pas l’origine, mais qui, d6pos6s aujour- 
d’hui le premier au musee de Spire, le second au mus6e de Dor- 
nach, proviennent vraisemblablement de contrees peu eloign6es de 
celles qui ont fourni les autres (3). Nous n’avons pas h6sil6 a classer 
parmi ceux-ci les deux morceaux trouves a Pannes et a Seicheprey, 
conserves aujourd’hui au Mus6e lorrain a Nancy, qu’on pourrait 

(1) Nous ne connaissons cette representation que dans les groupes galio-romains 
cit^s ici, 4. la catdgorie desquels appartient aussi le groupe de Merten. L’anguipfede 
vaincu. figure sur un grand nombre de monuments antiques, dont nous avons <$nu- 
m6rt$ tout h l’lieure les principaux specimens. II y est toujours en presence d’une 
divinitd debout, tout au plus dans certains cas montde sur un cbar. L’image du 
cavalier, foulant sous les pieds de son cheval un vaincu, se rencontre au revers de 
quelques mddailles, sur deux monnaies notamment de Constant I et de DtScence, pu- 
blics par Cohen [Med. imp., tome VI, pi. VII bis , n° 104, ct pi. X, no 14); maisce 
vaincu est un simple guerrier, ce n’est jamais un anguipkde. 

(2) Ces monuments sont decrits par MM. Beaulieu, dans VHistoire du comte de 
DabOj 1858 ; Victor Simon, daus les Me'moires de VAcade'mie de Metz, 1859 ; Lau- 
rent, dans les Annales de la Societe d f emulation des Vosges , 1862; Bretagne et Be- 
noit, dans les Me'moires de la Societe d' archeologie lor mine, 1863 et 1868; Morey, 
dans les Memoires de VAcade'mie de Stanislas, a Nancy, 1867 ; J. Quicherat, dans 
la Revue des societe* savantes des ddpartements , 1875; Maxe-Verly, dans la Revue 
archeologique , 1876. 

(3) M. Tabbd Kraus, dans Particle qu’il vient de publier sur la ddcouverte de 
Merten ( Jahrbiiofier , etc., H. LX1V, Bonn, 1878), mentionne encore un groupe ana- 
logue, existant au musge de Carlsruhe ; mais il le cite, dit-il, de memoire, sans pou- 
voir se rappeler avec certitude si le personnage terrass<5 qui y figure est oui ou non 
un anguip&de. 
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croire & premiere vue n’6lre que des statues equestres. Nous en 
jugeons autrement, d’apr&s un bon dessin de l’un d’entre eux donnd 
par M. Cournault dans la Revue des society savantes (annee 1875, 
p. 110). Ce dessin reprisente un cheval, auquel manquent en partie 
les quatre membres, porlant un cavalier sans I6le etsans bras, avec 
les jambes nues et le lorse couvert d'une armure k la romaine. Ge 
fragment, d’un assez bon style, rappelle beaucoup les parties corres- 
pondantes du groupe de Merten et nous semble avoir apparienu a 
un groupe du mfime genre (1). 

Les monuments dont il vient d’dtre question sont tous en pierre 
du pays et, a quelques exceptions prbs, de petites dimensions, g6ne- 
ralementd’un quart ou d’un cinquieme de grandeur naturelle, dit 
M. Bretagne. La plupart sont d’un style assez barbare, sauf le der- 
nier, a en juger par les dessins, au nombre de treize, qui accompa- 
gnent les descriptions qu’on nous en donne. Ils sont du reste plus 
ou moins mutilds. Les treize dessins contiennent tous le corps du 
cheval, avec les jambes du cavalier; sept d’entre eux reproduisent 
en outre le corps de 1’homme, et cinq, dans le nombre, sa tfite tou- 
jours nue et barbue. Le torse du personnage est quelquefois nu, 
autant qu’on peut voir, plus souvent vdtu soit d’un costume barbare, 
a ce qu’il semble, soit de l’armure i la romaine, comme dans la 
statue de Merten. Une particularity a noter est que dans un de ces 
groupes, celui de la forSt de Homraert, le bras du cavalier parait 
6tre, comme a Merten, accompagnd d’une draperie. L’anguipbde est 
conserve plus ou moins complement dans six des monuments 
dont nous avons les dessins, et sur deux de ceux-ci on peut recon- 
naitre la ttste de serpent qui termine le corps des reptiles. 

Le pays de la Sarre, dans lequel est situ6 Merten, parait avoir 
fitd comme le centre de production de ces monuments ; car, parmi 
les dix-neuf specimens qui viennenl d’etre mentionnds, sixont 6t6 
trouves dans les localitds de la Meurthe qui appartiennent speciale- 
ment a Tarrondissement de Sarrebourg, et tous les autres Staient 
groupes dans des lieux qui flanquent de part et d’autre cette region 
centrale. Nous devons ajouter qu’il ne faudrait pas tirer de cette 

(l) Nous devons k une communication de M. Cournault la connaissaoce des deux 
monuments de Pannes et de Seicheprey qui sont au Musde lorrain h Nancy, et celie 
du morceau conserve ^ Dornach, qui vient, dit-il, de M. le docteur Schueringer, de 
Brumath. Le musde deDornaeh possGderait aussi, d’aprfcs une note que nous transmet 
M. F* Youlot d’fipinal, un bas-relief enterre cuite reprdsentant dgalement le groupe 
de i’anguipfede terrass^ par un cavalier, qu’on n’a jusqu’k present signald qae dans 
des monuments sculptds en ronde bosse. C’est i& un fait intdressant k relever. 
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particularity des conclusions trop rigoureuses. Des observations al- 
tenlives pourront montrer que le type du cavalier terrassant l’an- 
guipbde esl plus rdpandu qu’on ne l’a pens£ jusqu’a present. On en 
signale notamment un vingtiyme exemplaire trouvd en 1849 on 
Auvergne, sur le territoire de La Jonchere, entre Billom et Mozun 
(Puy-de-D6me) (1). Le groupe de La Jonchere, d’environ l m ,60 de 
longueur, en grfes du pays et d’un assez bon style, est 1’un de ceux 
qui se rapproclient le plus, a ce dernier point de vue, de celui de 
Merten. Le cavalier, dont la t6te est comme toujours nue et barbue, 
est v6tu, a cequ’il semble, d’une cuirasse en cuir eollant au corps 
et d’une chlamyde flottante; l’anguipede, dont la partie inferieure 
n’a pas et6 relrouvee, semble 6tre comme b Merteii h peu pres a 
genoux et le dos tournd au cavalier. II est egalement pos4 sous les 
jambes de devant duchevalet ala t£leengagee entre celles-ci. Paries 
dispositions generates et par certains details, le groupe de La Jonchere 
rappelle ceux de Senon et de Spire, el surtoul celui de Portieux, le- 
quel paralt 6tre une imitation barbare du nteme type (2). Dans 
le monument de La Jonchere, « le cavalier, suivant les termes de la 
description qu’on en donne, d’accord avec la planche qui le repr^sente, 
retient d’une main la bride de son cheval et de l’aulre semble 6!ever 
un javelot ou une enseigne; il a la tfite nue et ses traits ne man* 
quent pas d’un certain caracterede dignitd; enfin sa pose est celle 
d’un triomplialeur romain, et le groupe lappelle par sa disposition 
et sos details les statues ou bas-reliefs equesires du Bas-Empire. 
Les amaleurs du symbolisme dans Part ne manqueront pas d’y 
voir, dit encore l’auteur de cette description, la civilisation romaine 
venant de r6duire en esclavage et foulant aux pieds une de ces 
races barbares... qui devaieut bientdt prendre une terrible re- 
vanche. » 

On ne parlerait pas autrement en presence du groupe de Merten. 
On voit quelles analogies offre avec lui le groupe trouvd en Auver- 
gne. II est bon de noter encore que celui-ci est le seul dont la de- 
couvertc ait ete accompagnde d'observations qui permisseut de 
penser qu’il pouvait litre, comme celui de Merten, elevd sur une co- 
lonne, prds d’un lieu qui conserve des traces d ’installations antiques. 


(1) Rapport de M. E. Thibaud, 1 2 correspondant du Comitd historique, k Clermont. 
— Bulletin du Comite historique , Archeoloyie , 1850, p. 30. 

(2) Compares les planches qui repr&sentent cos groupes, dans les Me moires de la 
Soctite d' archeoloyie lorraine , 1863, pi. 1^ 2 et 5 ; dans la Revue des socUt^s 5a- 
vantesy 1875, p. 109 ; et dans le Bulletin du Comitd historique , Archeoiogie, 
1850, pi. II. 
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« Les fouilles faites au mkme lieu, est-il dit a propos de la d6cou- 
vertes de La Jonchdre, n’ont produit que du . fer oxydd, quelques 
medailles qui. ontdisparu, du charbon de bois, de nombreux debris 
de tuiles k rebord et de poteries, et enfin, prfes de la statue, un lilt 
de colonne de 45 centimetres de diamdtre et uue base, dgalemenl 
mutiles. Tout atteste qu’il existait la, non loin d’une route mili- 
taire, un etablissement important, sinon une ville entiere, dont on 

a perdu le nom et la trace 11 est certain que dans cette lo- 

calitd les trouvailles d’objets antiques sont tres frequentes (1). » 

Le groupe de La Jonchdre en Auvergne appartient certainement 
k la mdme famille de monuments que les groupes analogues re- 
trouvds en si grand nombre dans la region du nord-est de 1’ancienne 
Gaule. 

Dans quelques-uns de ces groupes, dans celui de Merten en parti- 
culier, le costume a la romaine du cavalier ne permet guere, ce nous 
semble, de considerer ce dernier comme une divinild, comme une 
de cellos au moins qui triomphent de Tanguipede sur la plupart des 
monuments antiques dont nous avons parld precddemment. II n’y a 
pas d’exemple, croyons-nous, de representation de ces grands dieux 
du pantheon grec ou romaincombattant a cheval. On pourrait tout au 
plusy voirun dieu local, appartenant au pantheon gaulois, et dont il 
resterait a determiner le caractdre special eld fixer la denomination. 
Nous serions plus dispose d croire qu’il s’agit plutdt ici d’un homme, 
d’un empereur, d’un chef illustrd par quelque victoire, ou d’un 
simple guerrier, expression alldgorique d'une armde ou d’un 
peuple vainqueur. Le cavalier de Merten reprdsenterait, croyons- 
nous, dans Tune quelconque de cos donnees, un triomphateur; et 
Tanguipede reprdsenterait, sous le sabot de son cheval, ceux qu’il 
a vaincus. Nous conviendrons cependant que la multiplicitd des re- 
productions de ce type, dans une region limits, serait mieux d’ac- 
cord avec I’idde d’une image mythologique qu’avec celle d’une figure 
historique. 11 y a la un probleme que nous nous contentons de poser 
et que nous n’essayerons pas de resoudre. Le moment pourra venir 
aprds d’autres observations, il ne nous semble pas encore venu 
aujourd’hui, de le faire. Sans nous prononeer entre les deux solu- 
tions que comporle la question, nous ferons uniquement cette re- 
marque suffisante pour notre llidso, que, dtlt-on voir dans le cavalier 
un dieu vainqueur, ou bienffit-il possible d’y reconnaitre un simple 
mortel, un hdros, l’inlerpretalion quelle qu’eile Mt n’infirmerait pas 

(1) Rapport de M. E, Thibaud, cit6 ci-dessus. 
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I’idSe, qui se presente tout naturel lenient et dont la justification 
nous importe seule aujourd’hui, du caractere triomphal dumonumen t» 
accusd parcelui du groupe qui le surmonte; ce dernier pouvant cer- 
tainement avoir toujours la mdme signification, It ce point de vue, 
qu’il reprdsente la vicloire d’un dieu ou celle d'un simple guerrier. 

L’explication du groupe de Merten est grandement facililee par 
la possession oil nous sommes de ses divers elements, malgre la mu- 
ilation qui les a divisds. II n’en est pas de mdme des autres parties 
du monument qui etaient dgalement decordes de sculptures. €e qui 
reste de celles-ci, eu dgard au caractere que nous venons d’assigner, 
avec quelque probabilite, croyons-nous, au monument lui-mdme, 
ne permet guere d’y voir des sujets en rapport direct avec ce 
caractdre, celui d'un monument triomphal. Nous serions plus dis- 
pose a penser que ces sculptures ont surtout une valeur decorative, 
tout en restant d’accord avec certaines convenances, comme feraient 
des images de genies et de divinites tutdlaires; de mdme que, dans 
un monument cbretien, on introduit souvent des figures de saints 
et des reprdsenta lions de scenes religieuses qui n’o “ pas un rapport 
direct avec la signification propre du monument lui-mdme. Les 
exemples abondent de conceptions rdalisees dans cet esprit desl’an- 
tiquitd, au moyen age, a I’dpoque de la renaissance et jusque dans 
les temps modernes; c’estainsi, croyons-nous, qu’il faut considdrer 
les figures qui ddcoraient le chapiteau et les deux stages du soubas- 
sement dans le monument de Merten. 

Des qualre grandes tdtes qui ornaient le chapiteau de la colonne 
(pi. 1), l’une a, comme nous l’avons dit, enticement disparu; 
d’une autre il ne reste que le menton; deux seulement subsistent 
intactes, avec une physionomie trds arrdtee, qui ne saurait avoir 
une valeur purement banale. Le caractere tres ddcide de ces deux 
idles invite a penser que dans leur ensemble les quatre bustes dont 
elies sont les seuls reprdsentants etaient, avec un rdle essentielle- 
ment ddcoralif du reste, suivant nous, lids vraisemblablement entre 
eux par une signification commune et pouvaient reprdsenter soit 
les saisons, par exemple, soit les quatre dges de la vie, ou tout autre 
sujet capable de fournir les dlements d’un groupement du mdme 
genre d’iddes correlatives (1). Dans cette hypothdse, la tdte du jeune 

' (i) M. I’abbd Kraus, dans son article sur la ddcouverte de Merten ( Jahrbiicher } etc. 
H. LXIV, Bonn, 1878), <§met aussi Topinion que les tfctes du chapiteau pourraient 
bien reprdsenter les quatre saisons. M. Aus’mWertb, dans une note h, ce sujet, pro- 
pose d’y voir plutdt une image de quatre ages de la vie, et attribue cedes qui sub- 
sistent encore aux deux derniers, c’est-k-dire & lAge muret a la vieillesse. 
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homme couronne de fleurs, au type du satyre adolescent (tig. 7), 
serait ou le printemps ou la jeunesse; la tSte de femme, dont l’ex- 
pression de souffrance est si remarquable (flg. 8), serait ou l’hiver 
ou la vieillesse. On peut opposer a l’une de ces conceptions que les 
saisons sont ordinairement represents par des figures de femmes. 
Cependant Montfaucon, qu’on ne saurait ci ter, il est vrai, sans se 
rappeler que ses planches ne jouissent pas d’une tr6s grande auto- 
ritd, donne dans son Antiquite expliqnee un bas-relief sur lequel 
Bacchus est accompagne de qualre personnages masculins repr6- 
sentant, suivant lui, les saisons, et oh t le printemps est un adoles- 
cent couronne de fleurs (1). 

Nousne croyons pas devoir insister sur ces considerations. II nous 
semble plus prudent de nous en tenir aux observations d'un carac- 
tere plus general que provoque le mode de decoration du chapiteau 
de Merten, et de signaler cette particularity} que la composition n’en 
est pas aussi insolite qu’on pourrait le penser. Nousavons dit precd- 
demment d’une maniere succincte, enddcrivant cette partie du mo- 
nument, qu’on avait d’autres examples de chapileaux antiques 
dont l’dldment ddcoratif essenliel consistait en de grandes tStes 
sculpts occupant au milieu du tailloir la place des fleurons 
qu’on observe a cet endroit dans les ordres corinthien et composite. 
Ces grandes tfites couvrent en mdme temps la partie superieure de 
la corbeille. M. E. de Chanot, en ddcrivant certains monuments de 
ce genre (2), dit que le nombre est plus grand qu’on ne lecroitgdnd- 
ralement de ces clwpiteaux histories ou composes, dans la decoration 
desquelsdes figures sont substitutes aux feuillages, et que la pratique 
en remonte jusqu’a l’art grec lui-mdme (3). M. de Chanot semble 
annoncer l’intention de consacrer a cesujet une etude speciale, qui 
serait encore a faire. Quelques specimens antiques de ces chapileaux, 
qu’il decrit provisoirement, ont etd observes en Italie. L’un est un 
chapiteau grec qui est aujourd’hui dans une vieille tglise, San 


(1) Antiquitd expliqutfe, par Montfaucon, tome J, 2« partie, chap. xvi, p. 24 1, 
pi. CLIIJ, 2. 

(2) Chapiteau grec histone, et Chapiteuux romains histones, a Pise , par M. E. 
de Chanot, dans la Gazette arcMologique , 1877, p. 57 et p. 184- 

(3) On peut citer, comma exemple de ces chapiteaux h figures dans Tart grec, 
celui d’Alexandrie que ddcrit lerhdteur Aphthonius dans des termes peu explicites, 
dont Iescholiaste Doxipater donne cette explication, que les figures qui le ddcoraient 
repr^sentaient vraisemblablement les quatre dldments. Cette citation est empruntde 
au mdmoire de M. C. P. Bock sur la colonne de Cussy. — • Jahrbucher, etc,, H. 
VIII, Bonn, 1846. 
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Pietro in grado, jadis voisine d’un port de mer, maintenant dans 
les terres entre Pise' et Livourne. C’est, comme il le fait remar- 
quer, un de ces trophbes que les navigateurs ilaliens, au moyen 
Sge, avaient coutume de rapporter de leurs voyages dans le Levant. 
Celni-ci a pour decoration caractenstique une Ifete de sphinx portde 
sur deux corps a la fois de lions aiies, accroupis en face l’un de 
1’autre, type observd sur une monnaie antique de Ohio; ce qui peut 
6tre un indice de I’origine inconnue du monument. M. de Chanot 
dberit ensuite deux chapiteaux remains, encore sur leur filt, et en- 
cashes ainsi aujourd'hui dans la muraille d’une maison de Pise. 
Geux-ci ont pour ornement de grands bustes de Jupiter et d’Harpo- 
crale. Quatreautres chapiteaux semblables, signalespar M. de Witte, 
btaient dbcoiAs des bustes d’Isis, de Ceres, de Vbnus, de Minerve. On 
ne nous dit pas si ces chapiteaux ne portaient chacun qu’une seule 
tdteoubien etaientornes de lamSme manibre sur chacune de leurs 
faces, ainsi qu’on le voit dans le chapiteau de Merten, et dans d’au- 
tres encore de l’bpoque gallo-romaine : i’un trouvb au. milieu des 
ruines du thbatre de Champlieu et dont le dessin accompagne un 
travail deM. Viollet-le-Duc sur ces restes inlbressants (1) ; un autre 
vu par Millin, a Auxerre, dans une collection particulibre, celui-ci 
dbcorb sur ses quatre faces des bustes de Jupiter, d’Apollon, de 
Mars et de Mercure (2); un troisieme signals par Jollois parmi les 
restes gallo-romains de Soulosse, avec quatre tbtes de divinites, 
celle notamment de Diane caracterisbe par le croissant (3). Nous 
citerons encore ici comme presentant les mbmes parlicularitbs 
le cblbbre chapiteau d’Auvenet dont nous avons dejb parlbprbcbdem- 
ment(4). Ces indications, qu’on pourrait multiplier encore, suffisent 
pour montrer la nature el l’importance de ces chapiteaux a figures 
parmi lesquels celui de Merten doit Sire rangb, et dont l’btude com- 
plete, qui n’a pas encore etb faite (o), permettra peut-btre de se pro- 


(1) Ruines de Champlieu, Oise, par M. E. Viollet-le-Duc, Revue archiologique, 
nouvelle sdrie, 1860, t. .1, p. 44* 

(2) Voyage dans les ddpartements du Midi de la France , par Milling 1807, t. I, 
p. 170 ; etpl. XVII; n° 1. 

(3) Antiquites du ddpartement des Vosges } par Jollois, 1843; p. Gi et pi. XVIII. 

(4) M. Aus’m Wertli; dans une note jointe h Particle de M. l’abb£ Kraus sur la 
ddcouverte qui nous occupe, mentionne encore un grand chapiteau a figures du mOme 
travail et du mOme style, dit-il, quecclui de Merten, trouvd h fteumagen, et con- 
serve au musde provincial de Treves. M. Kraus signale dgalement dans son article 
un chapiteau h figures, existant au musee de Carlsruhe. 

(5) Cette etude conduira ndcessairement l’observateur jusqu'k l’dpoque romane, oii 
les chapiteaux ddcords de figures abondent. Parmi ceux dont la composition se rap- 
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nonc'er avec plus de certitude que nous ne saurions le faire aujour- 
d’hui, touchant lecaraetdre prdcis de la decoration observee sur ce 
dernier. 

Les figures qui dans le monument de Mertenfddcoraient les deux 
dtages du soubassement appellent nos observations, apres les busies 
qui ornaient le chapiteau et dont il vienl d’etre question. Ce qui 
reste de ceux-ci est insuffisant, comme on I'a vu, pour se faire une 
idde bien arrdtde de ce qu’ils representaient. Les statues du soubas- 
seinent nous ont laisse, d. proportion, moins de traces encore de ce 
qu’elles etaient.Nous avons ddcrilles principaux fragments qui nous 
en restent ; ils ne nous fournissent gudre sur leur compte d’autre 
notion positive que leur nombre. Nous savons qu’il y en avait sept 
dans les niches de 1’dtage superieur, qui etait octogone, et quatre 
dans celles de l’dtage inferieur, qui etait carrd. 

Les sept statues dont nous trouvons les pieds avec le bas des 
niches qu’elles occupaient, dans le bloc formant la partie infdrieure 
du tambour octogone, font tout naturellement penser d’abord aux 
sept divinites tutdlaires des jours de la semaine dont on a signald la 
presence sur quelques monuments. M. de Witte, a qui l’on doit 
une savante dissertation sur ce sujel(l), a decrit tous ceux de ces 
monuments venus & sa connaissance ; il n’en compte pas plus de 
dix-huit, non compris sept mddailies d’Anlonin le Pieux, auxquelles 
le savant archdologue donne une signification particulidre. M. de 
Witte admet l’origine orientale, spdcialement juive, suivant lui, de 
l’hebdomade comme mesure du temps. Il signale ensuite son adop- 
tion tardive par les Romains, laquelle remontait cependant a 
l’epoque au moins de la reforme du calendrier, c’est-a-dire au temps 
de Jules Cesar, et plus tardive encore, dit-il, par les peuples ger- 
mains, qui l’auraient empruntee aux Romains en substiluant aux 
noins lalins des divinites de la semaine ceux de leurs dieux propres 
dont les attributs y correspondaient. 

Inddpendamment de quelques specimens qu’on a des figures des 
sept dieux de la semaine consacrees pourla plupart a la decoration de 
bijoux, ustensiles et autres petits monuments d’or, de bronze ou de 
terre cuite, lesquels foment la moitid des exemples recueillis 


proche le plus de celle des chapiteaux antiques pr^sentant ce caract&re, nous en 
citerons un des cryptes de Samt-B£nigne a Dijon, dont le dessin est donnii par 
M. E. Viollet-le Due, avec une rtjp£tition de celui de Champlieu, dans sou Diction - 
naii e raisonnd d’ architecture franenise, tome VIII, p. 122. 

(l) Les Divinites des sept jours de la semaine , dans la Gazette archtologique, 
annee 1877, p. 50 et 77, 
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par lui, M. de Witte mentionne neuf grands monuments de pierre 
qui offrent aussi la reproduction de ces figures. Dans le nombre, un 
seul vienl du midi de la Gaule, des environs de Vienne en Dau- 
phin6; les Iiuit autres appartiennent a la region du Rhin et de la 
Moselle (1), oil se irouve aussi, nous devons le rappeler, le village 
de Merten. Dans trois de ces monuments, les sept dieux hebdo- 
madaires sont reprAsenlis sur sept des faces d’un tambour octogone, 
dont la huitieme est occupee par une inscription dddicatoire 
comme : Jovi optimo maxima, ou bien : In honorem domus divince, 
Dans un autre monument, autour d’un cippe rond, les bustes des 
sept dieux hebdomadaires sont accompagnds d’une huitibme figure, 
celle de la Fortune. Celle-ci, avec son nom grec TYXH, complete 
aussi le nombre dehuit figures surun bracelet d’or trouvfs en Syrie. 
Ce bracelet, au lieu d’etre rond, est polygonal, et il a huit pans, sur 
lesquels sont gravees, avec cette image de la Fortune, celies des 
divinitds des jours de la semaine, accompagnees de leurs noms, 
dans l’ordre suivant : XPONOC, HAIOC, CGAHNH, APHC, 
GPMHC, Z£YC, A0POAITH, TYXH. Cette succession, remar- 
quons-le en passant, rdpond parfaitement a celle des jours de la 
semaine, avec ieur denomination d’apres les noms latins et germani- 
quesdesmSmes divinitds, dans la plupartdes langues europdennes (2). 

On voit par les exemples qui viennent d’&tre cites que, dans certains 
cas, la Fortune etait associeeaux divinites hebdomadaires et pouvait 
avec elles decorer les huit cdtes d’un octogone, et que dans d'autres 


(1) Le principal de ces monuments, par ses dimensions et par le style excellent des 
figures en pied qui le d^corent, est 1’autel de Havange conserve depuis 1825 au 
mus6e de Metz, et dont 1’interprdtation donndeen 1873, par M. Ch. Robert, dans son 
Epigraphie de la Moselle } assigne h celui-ci un rang chronologique, incessant k 
constater, parmi les savants qui ont abordd l’dtude des divinity hebdomadaires. 
M. Ch. Robert est revenu rdcemment encore sur ce sujet, dans un mdmoire public 

^ par la Revue des societes savantes (1877), oil il annonce un travail d’ensemble sur 
les questions relatives k I’liebdomade, k ses origines orientales et k son introduction 
dans le monde romain. 

(2) On trouve dans des textes anciens les noms des jours de la semaine composes 
avec les noms latins des divinitds noromdes ci-dessus en grec : Satunii dies , Solis 
dies , Limce dies, Martis dies , Mercurii dies , Jovis dies , Veneris dies ; mais on y 
trouve aussi, comme variantes, les noms des deux premiers jours sous les formes 
Sabbati dies et Dies dominica , qui consacrent le souvenir du sabbat des juifs et du 
jour dominical des chrdtiens. Ces deux variantes ont g£n6ralement prdvalu dans 
les langues modernes ; on retrouve cependant les formes primitives que ces variantes 
ont remplacdes, dans le Saturday et le Sunday des Anglais, et dans le Sonntag des 
Allemands. 
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cas un des huit cbtbs de celui-ci porlait, au lieu d’une figure, une 
inscription. 

Nous nous bornerons k ces considerations, fondees sur les fails 
exposes par M. de Witte dans son savant memoire; et nous nous 
contenterons de les rapprocher de cette particularite que, dans le 
monument de Merten, le tambour octogone etait decore sur chacune 
de ses faces d’une niche, que sept de ces niches contenaient des sta- 
tues dont nous avons les pieds, et que la huitieme contenait a sa 
partie inferieure un corps ay ant a peu pres la forme d’un ovo'ide 
doublement tronqub. Si les sept statues etaient celles des divinilbs 
hebdomadaires, ce qu’on ne peut affirmer du reste, ce dernier 
corps 6tait-il surmonte d’une image de la Fortune ou bien d’une 
inscription? G’est ce qu’on ne saurait dire. 

Pour ce qui regarde l’dtage infbrieur du soubassement de Merten, 
nous n’avons pas grand’chose a. ajouter 1 ce que nous en avons dit 
precMemment, en dbcrivant les fragments de statues qui paraissent 
lui avoir appartenu. Nous signalerons seulement, a propos de ces 
statues, ce fait, que dans un desmonuments6tudiSsparM.de Witte 
et provenant de Gastel, sur la rive droite du Rhin, en face de 
Mayence, le tambour octogone dScorS des bustes des sept dieux heb- 
domadaires, avec l’inscription dbdicatoire IN'H’D'D-, btail 61ev6 
sur un prisme quadrangulaire orne sur chacune de ses faces d’une 
figure sculptbe, commel’btage infbrieur du soubassement de Merten, 
Les quatre personnages represents ainsi a Gastel btaient Junon, 
Minerve, Hercule et Mercure. Nous n’induirons pas de la qu’a 
Merten les statues de 1’etage inferieur du soubassement fussent 
bgalement celles de ces memes divinites, mais on peut en conduce 
au moins qu’elles representaient probablement aussi des dieux. Si 
les images de ceux-ci avaient fOurni a Gastel la decoration d’un 
monument portant la dedicace In honorem domus divince, des 
images analogues pouvaient, sans que les convenances fussent 
davanlage offensees, decorer h Merten un monument triomphal d6- 
dib a la gloire de guerriers vainqueurs. Une raison, du reste, qui 
nous emp&cherait a elle seule de croire que les quatre statues du 
soubassement quadrangulaire de Merten fussent celles de Junon, 
de Minerve, d’Hercule et de Mercure, e’est que sur les sept tfetes 
fournies par les fouilles de Merten il y en a trois (pi. II, 3, 4, 5) qui, 
d’aprbs leurs dimensions, ne peuvent appartenir qu’a cette partie du 
monument, parmi lesquelles deux sont des tbtes de femme, et dont 
la Irotsienae, si elle n’est pas fbminiue bgalement, a une physiono- 
mie qui ne conviendrait gubre qu’a un Apollon. Nous ferons obser- 
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ver a celte occasion que, dans notre dessin de I'ensemble du monu- 
ment de Merten (pi. 1), nous avons reconstituS les statues du soubas- 
sement, aussi bien a l’ Stage infSrieur qu’a l’Stage supSrieur, sans 
aucune pretention de leur restituer leur caractere, inais dans la 
seule intention de determiner, d’apres les morceaux qui en res- 
tent, leurs dimensions en hauteur, pour ec dSduire celles des par- 
lies correspondantes de 1’edifice. 

Nous laissons sans solution precise jusqu’a present la question de 
savoir quels personnages pouvaient representer les statues dScora- 
lives du soubassement, tant a sa partie infdrieure quadrangulaire 
qu’autour du tambour octogonal.Nous nous contenteronsd’Snoncer, 
sous toute reserve, la douhle proposition que les premieres pour- 
raient Sire celles de quatre des grands dieux, et les autres celles des 
divinil6s proteclrices des jours de la semaine. 

Les rapprochements que nous avons fails entre le monument de 
Merten el quelques aulresqui pr6sentent, a certains points de vue, 
de l'analogie avec lui, pourraient autoriser, comme on l’a vu,des 
inductions qui ne seraientpas sans quelque valeur pour 1’expii- 
cation du monument dans son ensemble aussi bien que dans plu- 
sieurs de ses parties. Nous avons garde une extreme r&serve dans 
l’exposition que nous avons faite de ces idfses. Nous n’avons gufere 
os6 affirmer que le caractere triomphal, incontestable ce nous sem- 
ble, du monument lout entier. Encore ne nous sommes-nous pas 
prononce absolument sur la question de savoir si le personnage 
principal du groupe qui lui donne avant tout ce caractere, est un 
dieu ou'un simple guerrier, c’est-h-dire s’il relfeve de la mythologie 
ou de l'histoire. Nous avouerons cependant que, sur ce point de 
detail, nous nous sentons port6 e incliner vers la derni&re opinion. 


Ill 


Aprils avoir reeonslitud, dans son ensemble au moins, le monu- 
ment de Merten a 1’aide des fragments qui nous en sont parvenus, 
nous avons essaye d’en determiner le caracthre. Si line certaine re- 
serve dans les conclusions etaiteommandeesurune pareilie question, 
bien plus encore elie s’impose sur les questions autrement obscures 
de Torigine et de la fin de re monument. 

La coioime de Merten, il cstpermis de le penser, devait consacrer 
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le souvenir d'une victoire. On peut, dans ces termes un peu larges, 
admettre cette opinion comme infiniment probable. Mais quelle est 
cette vie loi re? Ici nous nous arrStons. La contree ou se trouve 
Merten a pu Stre, a diverses reprises, le theatre de la lutte soutenue 
longtemps avec succbs par les Romains, d’abord conlre les nations 
mailresses du sol avanteux, plus tard contre les peuples envahis- 
seurs qui venaient le leur disputer. Les annales de la Gaule n’ont 
malheureusement conserve qu’un souvenir confus de ces faits. In- 
dependamment de la conquSte du pays par Cesar et ses lieutenants, 
elles mentionnent dans la region voisine du Rhin les victoires de 
CSrealis contre les TrAvirs et les Germains venus a leur aide, lors 
du grand soulevement provoqud par Civilis, par Tutor et Classicus, 
au premier siecle (69-70). Apres le second siecle, qui parait n 'avoir 
connuaucunfaitdu mfeme genre, dans le nord-estdes Gaules,onvoil 
au troisifeme les empereurs gaulois repousser en differentes circons- 
tances les Germains qui avaient franchi le Rhin (254-274). Gallien, 
Postume, triomphent en divers combats de ces peuples. Aurdiien, 
simple tribun alors, mdrite par ses succhs contre eux le titre de 
Restitutor Galliarum. Probus, ensuite, est encore oblige de les 
combattre dans la region du Rhin (277). 11 les en chasse et il 
dcrit au Senat, dans une lettre dont Flavius Vopiseus nous a con- 
sent les termes, qu’il a tuts quatre cent mi lie de ces barbares, 
reconquis sur eux soixante et dix villes, et ddlivre la Gaule presque 
entire. Avanl la fin de ce iroisifime sidcle, de nouvelles invasions 
provoquent de nouvelles victoires. Maximien defait les Germains re- 
venus a la charge (287), et Constance Chlore les Allemans (297). Ce 
quatrifeme siecle voit dans les monies contreesles iriomphesde Julien 
(357-359), de Jovin (366), des gendraux de Gratien, Nannienus et 
Mellobaude (377). A quels faits s’arrfiler dans cette enumeration? A 
quel moment placer an milieu de ces triomphes une victoire dans 
la region de la Sarre, au point a peu pres ou nous retrouvons au- 
jourd’hui les debris de la colonne de Merten? 

Les ddlaites des barbares sont nombreuses surtout pendant le troi- 
sibme siecle. C’est a cette dpoque aussi qu’on peut avee leplusde 
probability rattacher i’origine d’un monument paien et dont le style 
est excellent, qui ne saurait pour cette double raison descendre 
plus bas, et qui, ne pouvant pas apparteniraudeuxieme siecle, pen- 
dant lequel ne se rencontre aucun evenement pour le motiver, n’en 
trouve au premier siecle qu’un bien petit nombrecapabksd’expliquer 
sonongine.Ce neseraitdonc peut-6lre pas une hypothese trop bardie 
que cello de voir dans le monument de Merten une oeuvre de la fin 
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a peu prds du troisidme si^cle (1), consacrde au souvenir d’une des 
nombreuses ddfaites infligees aux peuples germains dans cette region 
tout entire, pendant la seconde moitid de ce sidele. Oserons-nous 
prdciser davantage la solution et prononcer le nom de Probus, dont 
les victoires sur les barbares dans les provinces du Rhin, a cette 
dpoque, paraissent effacer par leur importance et par leur nombre 
toutes les autres? Nousne leferons que dans la mesure d’une pro- 
position purement hypothetique, en y joignant avec la mdme re- 
serve cette observation que Probus, d’apres ses mddailles,portait la 
barbe, et que sur l’une d’elles notamment (2), oh l’ajustement de son 
buste est precisdment celui de la statue du cavalier dans le groupe 
de Merten, son profil n’est pas sans quelque analogie avec la tdte 
au nez droit, a la barbe touffue, que nous avons rapproehde du torse 
decapite de cette statue, sans atQrmer cependaut positivement 
qu’elle lui apparttnt. 

Nous osons a peine dnoncer de pareilles hypotheses, loin de vou- 
loir les discuter. C’est pourlant lout ce que nous pouvons dire 
touchant l’origine du monument de Merten. Autant vaut avouer 
que les circonstances et I’dpoque mdme de son dreclion restent pour 
nous couvertes d’un voile h peu prds impenetrable. La question de 
sa destruction ne se derobe guere moins a nos investigations. Nous 
pouvons cependanl relever, en ce qui la concerne, quelques particu- 
larity intdressantes et d’un caractere positif, qui s'y rattachent. 

Les fragments du monument trouvds a Merten avaient dtd reunis 
et enfouis, non sans quelque soin, dans les lieux oh on les a dd- 
couverts. Une fosse d’une capacity suffisante pour les contenir avail 
dtd prdparde et les plus gros morceaux y avaient dtd deposds assez 
rdgulidrement, appuyds les uns sur les autres dans une direction 
unique. C’est ainsi qu’ils ont apparu quand le hasard a procurd 
leur mise au jour. II n’est pas inutile de rappeler que les fragments 
rdunis de cette manifere sont loin de reprdsenter la totality de ceux 
qui avaient dh resulter de la destruction du monument. Du rap- 
prochement de ces deux observations semblent devoir se ddgager 
les conclusions suivantes. C’est d’abord qu’un certain temps a pu 
s’dcouler entre la destruction du monument de Merten, quellesqu’en 
soient i’dpoque et la cause, et le moment ou a dtd conlle a la 


(1) M. l’abbtj Kraus, dans Particle qu’il yientde publier ( JahrbUcher , etc., 0. LXIV, 
Bonn, 1878), jugeaussi, d’aprtele style du monument, que celui-ci doit appartenir 
au m« sidcle, peut-fitre mfime, dit-il, au n«. 

(2) Midailles impMales, par H. Colien, t. V, pi. IX, n" 66. 
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terre ce qui en restait; c’est ensuite que, pendant ce temps, une 
partiede ses debris s’6taient disperses ou avaient 6t6 dtouits, et 
qu’enfin lVnfouissement de ce qui n’avait pas encore disparu, 
quand on a juge a propos d’y procfider, a 6td intentionnel et pratiqnS 
avec un certain soin. 

Pour ce qui est de la destruction du monument, il pourrait sc 
faire que ceux dont il consacrait la ddfaile en eussent 6t6 les auteurs, 
dans un de ces mouvements de retour offensif dont la contr£e a 
certainement 6t6 souvent le theatre, comme en t6moigne l’hisloire 
en relatant h plusieurs reprises des victoires successives, a peu prfes 
dans les m&mes regions. On s’explique plus difficilement, dans des 
donnfies analogues, le fait de l’enfouissement des debris du monu- 
ment ; un pareil soin ne paraissant gubre de ceux auxquels on edt 
dd le plus naturellement s’appliquer dans le trouble caus£ par la 
menace d’une invasion imminente des barbares. 

M. Edmond Le Blant nous a suggSrd au sujet de cette question 
uneidSeque nous n’hbsiterons pas a produire sous lagarantie d’une 
pareille autoritS. C’est que les restes du monument ruind, lesquels 
pouvaient 6tre l’objet d’une certaine veneration chez les pa'iens qui 
voyaient sur ces pierres sculptdes des images se rapportant k leur 
culte, auraient dtd caches par eux pour les soustraire aux insultes 
et a une destruction absolue, dont ils pouvaient dtre menaces a un 
certain moment par le zdle des apbtres du christianisme. Une idde 
correlative h celle-la est que la destruction premidre du monument 
aurait pu avoir dgalement pour cause I’action des propagateurs de 
la religion nouvelle, si elle n’etait pas le fait d’une nation vaincue 
revenant a la charge ; de sorte que le renversement de la colonne 
de Merten correspondrait peut-dtre k une premidre pdriode de la 
prddication du christianisme dans la contree, et l’enfouissemenlde 
ses derniers ddbris h une phase ultdrieure du ddveloppement de la 
nouvelle religion. 

La destruction des idoles, c’est-d-diredes images des dieux, celle 
en gendral des monuments du paganisme, fut, on le sait, l’oeuvre 
passionnde des chrdtiens, lorsque Pddit de toldrance de Constantin 
(313) leur eut assurd une liberie aussitdt appliquee h une ardente 
propagande, poussde graduellement jusqu’h la violence et jusqu’S la 
persdcution mdme contre leurs adversaires (1). Si I’on devait rap- 

(1) La vie de saint Porphyre, 6v6que de Gaza, entre autres, contient uncurieux epi- 
sode oil Ton volt les temples attaqugs par les chrdtiens et ddfendus par les prGtres 
pa'iens, barricades demure leurs portes et s’empressant de cacher, pour les soustraire 
aux insultes des premiers, les images et les vases $acr£s. Saint Porphyre vivait It la 

xxxvn. G 
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porter aux Chretiens ie renversement de la colonne de Merten, c’est 
au iv* sifecle an plus t6t que ce fait pourrait appartenir. Nous avons 
disculfe ailleurs la question de l’origine des comraunautds chrdtien- 
nes dans le nord-est des Gaules (1). L’dglise de Metz en particulier 
pouvait remonter au m° si&cle, tout au plus h la fin du n e , peut- 
&re. Ge serait s’avancer beaucoup que de prdtendre qu’au iv* si&cle 
ddja son rayonnement au dehors de la cite Episcopate fut assez 
puissant pour produire un fait comme celui dont il est ici question. 
Son histoire, en touscas, est trop obscure pour permettre sur des 
points de detail de cette nature des inductions de quelque valeur. 
II convient done de rester dans les termes un peu larges des notions 
generates, pour l’appr6ciation du fait que nous indiquons. 

II est possible que les chrdtiens aient ble les auteurs de la des- 
truction du monument de Merten. II Test davantage qu’ils aient 6t6 
la cause indirecte de l’enfouissement de ses restes, suivant 1’idEe 
proposde sur cette question par M. Edmond Le Blant. Le savant 
investigates des antiquiles clirdtiennes a re uni un certain nombre 
de textes anciens qui tdmoignent de fails analogues (2). Les histo- 
riecs nous apprennent que les pa'iens cachaient ainsi ies statues de 
leurs dieux pour les so.ustraire a l'insulte et h la destruction. Des 
ddcouvertes modernes qu’on peut rapproeber, a ce point de vue au 
moins, de celle de Merten, prouvent que ces actes de conservation 
n’dtaient souvent accomplis qu’aprhs des actes de violence plus ou 
moins graves, dont les monuments retrouvfe de nos jours portent 
encore les traces. 

La Yenusde Milo, ddcouverte en 1820, dont les mutilations sont 
connues de tout le monde, a dtd trouvee h 7 ou 8 pieds de profon- 
deur au-dessous du niveau da sol, dans une niche carree de 4 pieds 
de large a peu pres, oh elle Etait d6pos6e avec trois petits Hermes et 
d’autres fragments antiques (et). Le magnifique bronze de I’Hercule 


fin du in 6 si&cle et an commencement du iv e . S. Porphyrii vita , c, ix, Holland., 
febr., t. Ill, p. 655, 

(4 ) Etudes sur Vhistoire de Metz ; les L6gendes; 1865, chap. iv. 

(2) Ces textes, fournis par Eusdbe, Hist eccL , IX, 11, Vita Constantini } III, 51, 
et par Fauteur inconnu du liber de promissionibus t III, 38, publid avec les ceuvres 
de saint Prosper d’Aquitaiue, ont dte joints k des tdmoignages d’un autre genre sur 
des faits analogues, empruntds k des peintures et k des inscriptions antiques, par 
M. de Witte, dans une note ajoutde & son discours sur la ddcouverte dela statue de 
Fflercule Mastai, Annali delV Instituto di correspondenza arclteologica , Roma, 
1868, vol. XL, p. 211, 

(3) Sur la statue de Venus Vidvix decouverte dans Pile de Milo en 1820, par 
M. Ie comte de Clarac, 1821, in-4 0 . 
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Masta'i trouvd d Rome en 4864, prive d’un de ses pieds et de quel- 
ques autres parties du corps, dtait ddposd a huit mdtres de profon- 
deur, dans une fosse enlourde d’nn mur et sous une sorte de vodte 
formde de larges dalles de pepdrin. II est dvident, dit unobservateur, 
que la statue avait die brutalement arrachde de sa base et qu’en 
tombant sa idte avait dtd fendue et son front deformd. « II est positif, 
ajoute-t-il, qu’apres avoir dtd renversde et mutilde, elle a etd en- 
suite emportde et cachde avec soin. » Telle est l’apprdciation, tel 
est le tdmoignage d’un savant qui connaissait les particularilds de 
celte ddcouverte. « On serappellera aussi, dit-il encore, les circons- 
tances qui ont accompagne la decouverte de la Vdnus du Gapi- 
tole, cachde, eomme le colosse d’Hercule, sous les decombres et 
dans un abri disposd expres pour servir de cachelte (I). » La 
Vdnus du Capitole etait heureusement a peu prds intacte, mais il 
lui manquait cependant encore une partie du nez et un doigt. « Elle 
fut trouvde, nous dit-on, dans une chambre murde, sur Iaquelle on 
dtait tombd dans des fouilles pratiqudes fortuitement au quartier 
actuel de Suburra. Elle avait etd vraisemblablement cachde dans 
cet endroit, est-il ajoutd, k Tdpoque ou, par suite de la predomi- 
nance croissante du christianisme, les statues des dieux du paga- 
nisme, les nuditds surtout, et tout particulidrement les figures de 
Vdnus, dtaient menacdes de destruction par lezdle ardent des adep- 
tes du nouveau eulle (2). » 

Ces exemples suffisent pour justifier le fait mentionnd par l’his- 
toire, que, dans les premidres phases du ddveioppement du christia- 
nisme, les monuments pa'iens ont dtd 1’objet d’insultes qui sont 
alldessouvent jusqu’d la destruction, et que pour les statues surtout, 
leurs restes ont dtd parfois recueiliis et cachespour des motifs qu’on 
pourrait croire d’interdt matdriel s’il n’dlait question que de monu- 
ments de bronze dont le prixpouvait eveiller la cupidild, mais qu'il 
faut bien attribuer a un autre sentiment, a la pidtd surtout, quand 
ils’agit de statues en pierre ou en marbre dont la matidre dtait sans 
valeur. Nousavons era devoir indiquer la possibilitd de cetle double 
action dans ce qu’on peut soupqonner des circonstances relatives a 
la ruine du monument de Merten : l’insulteetla mutilation d’abord; 
le soin pieuxensuited’encacher les restes, pour lessoustraire a une 
destruction ddfinitive ou k de nouveaux outrages. Aug. Prost. 

(1) La statue colossale de bronze reprisintant Hercute, trouvde au thedtre de 
Pompee, par M. de Witte, Annali dell’ Instituto di correspondenza archeolegica, 
Roma, 1S68, vol. XL, p. 195. 

(2) Die Rumen und Museen Roms, von Emil Braun, 1854, p. 220. 
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DEPOTS LES DEBUTS DE LA RENAISSANCE JUSQU’A 
LA MORT DE PAUL II. 

Suite et fin ( 1 ) 


Les aulres villes italiennes ne tarddrent pas a rivaliser avec 
Florence. Le savant qui avail peut-dtro le plus puissamment se- 
conds Niccold Niccoii dans la formation de son cabinet est prSci- 
sement celui auque) nous devons les renseignements les plus 
complets sur les collections du reste de i’ltalie. Nous voulons 
parler du camaldule Ambroise Traversari, dont I’inestimable re- 
cueil dpislolaire a die public a diverses reprises, et notamment 
par le savant abbd Melius. Dans ses nombreux voyages, il ne se 
contente pas de recueillir pour son ami des mariuscrits ou des md- 
dailles; il note encore avec soin les pi dees rares ou curieuses qui 
appartenaient a d’autres amateurs; quelquelois mdme il en prend 
des empreintes. 

Parmi ces amateurs, le plus cdlfebre, le plus sympathique, fut 
a coup sur celui qu’il rencontra a Venise, en 1432 : Cyriaque 
d’Ancdne. L’infatigable voyageur, podle, dpigrapbiste et arclido- 
logue, portait avec lui des medailles et des pierres gravees qui 
remplirent Traversari d’admiralion (2). 


(1) Voir le num^ro de janvier. 

(2j « Adiit nos inter caeteros et Kyriacus Anconitanus, multaque nobis ostendit 
antiquitatis, cujus studiosissimus indagator erat, monumenta, tum epigrammata 
vetusta, tum signatos nummos argenteos, et aureos, turn signa. » ( Hodceporicon , 
p. 30, citi par Mehus dans son Edition des Lettres de Traversari, Preface, p. uri.) 
— « Offendi Cyriacum Anconitanum antiquitatis studiosum. Ostendit nummos 
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Dans la collection d’un mSdecin venitien du nom de Pierre, 
le savant camaldule remarqua surtout une mSdaiile d’ Alexandre 
le Grand (1); dans la collection d’un autre Vfinitien, Benoit Dan- 
dolo, une m6daille de Bdrfinice (2). 

Chez un noble g6nois, nommd Andreolus (Justinianus), Tra- 
versari avait vu, d6s 1430, une serie de m^dailles d’une haute 
antiquity : « nummos aureos vetustissimos (3). » La collection 
d’un autre G6nois, Elien Spinola, nous est connue par une lettre 
du cardinal Aimnanati. 

Cyriaque d’Ancdne, b son tour, nous signale quelques collec- 
tions intdressanles. A Pavie, il trouva, en 1442, une belle sdrie 
de monnaies chez le fils du marquis de Mantoue, Gianlucido (n6 
en 1421, mort en 1448), qui faisait alors ses dtudes dans oette 


aureos et argenteos; eos scilicet quos ipse vidisti : Lysimachi, Philippi ct Alexandri 
ostendebat imagines; sed an Macedonian sint scrupulus est. Scipionis, Junonis in 
lapide onychino, ut ipse aiebat, cffigiem (nara litterse auro tegebantur) vidi summae 
elegantiee : adeo ut numquam viderim pulchriorem. Earn tibi nequaquam conspec- 
tam adseverat, sive sponte subtraxerit, sive illam posteaquam profectus a nobis 
est, nactus fuerit, dignam profccto quae a te non ignoretur. » (Ambrosii Traver - 
sariu„. Epistolce , dd. Melius, livre VIII, lettre 45, col. 412. Lettre de 1432.) 

Lorsque Cyriaque mourut, ce fut k bon droit qu’un de ses contemporains proclam a 
ses connaissances en matiere d’archdologie figurde : 


Orbe vetusta novans toto monumenta peritus 
Interpres olim nunc Kyriacus obit. 

Non sculptura vetu3, non sera incussa, nec ullum 
Vestigium prisci temporis hunc latuit. 


(Voir Melius, p. ccccxiv.) 

(1) « Ostenditque ipse argenteos nummos : sed nihil seque, ac Alexandri 
effigiem sum admiratus, quam esse Macedonis illius Magni plurima sunt quro sua- 
deant, ante omnia vetustissimse liter® grsecce ; AAESANAPOX.... atque inferius M; 
preeterea leonis pelle obvolutum caput, et alia. » (M£me lettre.) 

(2) a Conveni d. Benedictum Dandulum, nummumque in quo Berenicis reginse 
insignita erat effigies, vidi; nam cristaliinam Alexandri imaginem videre idcirco fas 
non erat, quia hanc possessor ineptus distraxisse, Barbaro auctore, ferebatur..., 
Berenicis imaginem pridie quam proiiciscerer in pi umbo exprimi jussi optime et 
elegantissime, quam ad te misissem continuo, si affuisset ,cui tuto committi posset. 
Earn vel mecum feram, vel mittam. » (Lettre du 3 julllet 1433 k Niccolb Niccoli, dd. 
Mehus, livre VIII, lettte 48, col. 417; dd. Martene, livre XX, lettre 26, cob 686. 
Voir aussi, dans cette dernidre ddition, pp. All » 548, 540, 553, 686.) 

(3) Epistolce, dd. Mehus, livre VIII, lettre 35, col. 393-394. Voir aussi la Prdfoce, 
p. un. 
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ville (1). A Pavie encore il fit un echange de pieces rares avec un 
jurisconsulte (2). 

On manque malheureusement de renseignemenls sur les col- 
lections des Visconti; nous en somines rdduits a ignorer si les 
trdsors d’art rdunis par cette famille cdlfebre egalaient en impor- 
tance leur admirable biblioth&que (3). L’inventaire dressd a Pavie 
lors de la mort du dernier due, Philippe- Marie, ne mentionne 
que des tapisseries et des 6 Ioffes (4). 

MSme incertitude au sujet des collections des Sforza. Parmi les 
objels engages a Ancbne en 1442 par le comte Francois, en ga- 
rantie d’un emprunt de 2,000 ducats d’or, figurent des vdtements, 
beaucoup de vases d’or et d’argent, mais point d’antiques (5). 

Ne quittons pas lltalie du Nord sans mentionner une collec- 
tion souvent citee, quoique la composition en soit peu connue, 
cede du peintre Squarcione (1394-1474), le maitre de Mantdgne. 
Le marquis Selvatico parle des statues, des bas-reliefs, des bron- 
zes, etc., qui ornaient la maison de l’artiste' de Padoue (6); mais 
en rdalild les lemoignages des auteurs anciens sont fort vagues (7). 

(1) « Invenimus et eadem in urbe illustrem Joannem tucidum Mantuanum 
Marchionem, qui mihi postquam plurima numismata aurea, argenteaque, et area 
ostentarat, Stesimbroti Thasii argenteum nummum largitus est 3 qui prima in parte 
ejusdem caputbedera coronatum habebit; alia vero in'facie Herculis imaginem suis 
cum insignibusj clavamque et leonis pellem gerebat, cui sic atticis literis inscriptum ■ 

erat : HPAKAETS XQTHPOS 0ASION. » {Comment ariorum nova fragmenta, 

pp. 26-27.) 

(2) « Invenimus et prseclaros inter et doctissimos viros Gatonem jureconsultum 
hominem, quoi Gatonis argenteum nomisma dono dedi, et ipse me contra U argenteis 
antiquissimis donatum fecit, quorum in altero Castorem et Pollucem equestres insi- 
gnitos habebat j in altero vero M. Lucini videbatur capitis imago; alter ex parte 
bijugales equos pro insigne gerens. » ( Op . laud,, p. 26. Voir aussi p. 36.) 

(3) M. le marquis d’Adda a rendu un grand service en publiant, il y a peu d’an- 
ndes, Pinventaire de cette biblioth&que, accompagod d’un commentaire du plus haut 
intdrdfc (Indagini storiche , artistiche e bibliografiche sulla libreria Visconieo- 
Sforzesca del castello di Pavia, czmpilate ed illustrate con documenti inediti per 
cura d’un bibliofilo : Parte prima ; Milan, Brigola, 1875, in-8*). Tons les amis des 
sciences et des arts attendent avec impatience Pachdvement de l’ouvrage entrepm 
par Imminent bibliophile milanais. 

(4) Nous avons publid plusieurs fragments de ce document dans notre Iiistoire 
generate de la tapisserie : Tapisseries italiennes , p. 11, note 6. 

(5) Osio, Docume?iti diplomatici tratti dagli archivi milanesi , t. III, p. 272, 
Milan, 1872. 

(6) « Aprl nella propria casa una scuola di pittura, fornita a dovizia dei proprii 
disegni, e delie statue, bassorilievi, bronzi, ecc.,che egli aveva raccolti viaggiando. » 

{ (l pittore Francesco Squarcione , Studii storico-critici , Padoue, 1839, in-8°, p. 17.) 

(7) « Signa aut pictas tabellas plurimas habuit, quarum magisterio et Andream 
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Les d’Este ne pouvaient manquer de suivre l’impulsion g6n£- 
rale. D’aprfes Maffei, Lionel (1407-1450) aurait forme a Ferrare, 
des avant 1430, une collection de cornalines et d’autres pierres 
gravdes (1). Le marquis 6. Campori parle, en outre, de mfidailles 
et de peintures (2). Les sculptures antiques aussi ont 6te recher- 
chdes de bonne heure par cette famille illustre •, nous le savons 
par le tdmoignage de Ghiberti (3). 

Dans le sud de I’ltalie, a Naples, Alphonse d’Aragon (-J- 1458) 
recherchait avec ardeur non seulement les manuscrits, mais en- 
core les mddailles (4). Son biographe, Antoine Beccadelli de Pa- 
lerme, nous fait connaitre a ce sujet un trait bien curieux de son 
caract£re: il nous le montre s’enflammant pour la vertu et la 
gloire 4 la vue des portraits des hommes eelebres de l’antiquite. 
Un autre dcriyain attach^ a la cour de Naples, B. Fazio, ajoute 
au temoignage d J Antoine de Palerme quelques renseignements prd- 


(Mantfegne) et reliquos condiscipulos instruxerat, magis quam editis a se archetypis 
aut ditatis sea novis exeraplis ad imitandum praebitis. » (Scardeone, citd par Crowe 
et Cavalcaselle, Histoire de la peinture italienne, £d. allem., t. V, p. 317.) — « E 
perchfc si conosceva lo Squarcione non esser il pi ft valent© dipintore del mondo, 
acciocch& Andrea imparasae phi oltre che non sapeva egli, lo esercizio assai in 
cose di gesso formate da statue antiche, ed in quadri di pittura, che in tela si fece 
venire da diversi luoghi, e parti colarmente di Toscana e di Roma. » (Vasari, Vie de 
Mantbgne, V, 150.) 

(1) « In Ferrara avanti il 1 /j 30 raccolta di corniole e d’ altre gemme intagliate, e 
di medaglie, e di pitture fatte da Leonello discepolo di Guarino si riconosce ne 
dialoghid’ Angelo Decembrio : Pol. lit. 6, p. 68. » [Verona illustrata, t. Ill, col. 203. 
Cf. Zani, iL neiclopedia, l re partie, t. I, p. 270.) 

(2) « La collezione delle antiche monete conservata nella ducale guardaroba, che 
riconosce probabilmente V origine del marchese Leonello, il quale come si legge nei 
Dialogbi di Angelo Decembrio, aveva adunato buon numero di corniole ed altre 
gemme intagliate, di pitture e di medaglie, erasi venuto aumentando con pih o 
meno di larghezza dai successor! di lui. » (Enea Vico e l 7 antico museo esteme delle 
medaglie , Mod6ne, 1873., p. 6; extrait du tome VII des Atti e memorie delle 
RR. deputazioni di Storia patria per le provincie modenesi e parmensi .) 

(8) « La quale (statua) fu trasportata a Ferrara, e un figliuolo del Lombardo 
della Seta, a cui era stata lasciata dal padre, la mand6 a donare al marchese di 
Ferrara, il quale di scultura e di pittura molto si dilettava. » (Gommentairesde Ghi- 
berti, dd. Lemonnier. Vasari, I, p. xm.) 

(4) « Numismata illustrium Imperatorum, sed Csesaris ante alios, per universam 
Italiam summo studio conquisita in eburnea arcula a rege, pene dixerim religiosis- 
sime, asservabantur. Quibus, quoniam alia eorum simulachra jam vetusta collapsa 
non extarent, mirum in moduin sese delectari et quodammodo inflammari ad vir- 
tutem et gloriam inquiebat. » ^De dictis et factis Alphonsi regis Aragonum libri 
quatuor , BiUe, 1538, livre II, pp. 39-&0.) 
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cieux. Nous les reproduisonsennote(l).N’oublionspasqu’AIphonse 
fut l’heureux acqudreur d’unepartie de l’orfdvrerie laissee par Nico- 
las V. Lorsque ASneas Sylvius celdbrait l’« admirabilem et incredi- 
bilem auream et argenteam suppellectilem » du monarque napoli- 
tain (2), il ne se doutait pas qu’un jour, dlu a la place de Calixte III, 
il serait force de combler les vides causes dans les collections ponti- 
ficales par l’dchange auquel Alphonse devaitses plus belles pieces. 

Nous avons gardd pour la fin de cet essai, dont nous ne nous 
dissimulons pas les lacunes, l’dlude des collections formdes dans 
la Ville dternelle. Les Romains, si attaches pendant le xnoyen 
age au souvenir de leur antique grandeur, ne s’associent que tar- 
divement, une fois sortis de la longue anarchie causde par le 
schisme, au mouvement qui'avait gagnd les citds voisines. A ne 
tenir compte que des tdmoignages d’interdt prodigues aux mo- 
numents romains des le premier tiers du quinzidme sidcle par les 
archdologues, les historiens, les podles, les artistes, on aurait pu 
croire que les habitants de 1’ « alma urbs » s’etaient oecupds de 
bonne heure de prdserver de la destruction les innombrables sta- 
tues qui jonchaient les abords du Forum ou les collines ddsertes. 
L ’importance de ces ddbris n’avait dchappe a aucun esprit cultivd. 
Dds avant 1407, Brunelleschi et Donatello avaient etudid et me- 
surd jusqu’aux moindres ruines dissemindes daps la campagne 
romaine. Ces dtudes, il esl vrai, parurent tellement etranges aux 
Romains, qu’il prirent les deux artistes pour des chercheurs 
de tresors (3). Ghiberti, nous le savons par lui-mdme, avait 
suivi avec dmotion , lors de son sejour a Rome , les fouilles 
faites pres de San Celso (4). Plus tard, Flavio Biondo (f 1463) 


(1) « Librorum volumina props infinita in bibliothecam suam mirifice ornatam 
conjecit. Aureis, argenteis que vasisjsimulacrisque, turn gemmis,et cetero regali cultu 
omnes sajculi nostri reges longe superavit, » (De vim illustribus , dd. Mehus, Flo- 
rence, 5745, page 78. Voir aussi la Dactyliotheca Smithicma de Gori, tome If, 
pp. cmv-cxxv.) 

(2) « Sacerdotalia monumenta, et altaris ornamenta comparavit, quibus compa- 
rari alia nulla queant. Sacram ac domesticam suppellectilem, auream et argenteam 
admirabilem et incredibilem composuit. Margaritas, uniones, adamantes, caueros- 
qtie lapldes preciosos toto orbe quaisitos coemit : sacelli in quo sacris interfnit, et 
aularum quas incoluit, parietes divitibus atque aureis pannis ornavit. Vestivit se 
ipsum nitide magis quam preciose. Serico raro usus, aut ostreo paludamento. » 
(De Europe 5 chap. LXV, p. 470 de l'6d. de 1571.) 

(3) Voir ci-dessus p. 49. 

(4) Bulletin de Vlnstilut de correspondance arMologique , 1837, pp. 68-70, et 
Vasaii, t. I, p. xi. 
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avail StudiS et dScril avec autant de science que d’amour, dans 
■ des livres qui firent epoque (1), les souvenirs de la splendeur an- 
tique. Pie II, comme on sail, avait publiS, en 1462, une bulle 
destinee a proteger ces restes venSrables. Les poetes enfin n'avaient 
cesse d'en prociamer la magnificence. Et cependant l’ceuvre de 
devastation suivait son cours : statues et bas-reliefs continuaient 
i alimenter les fours a cliaux. II serait oiseux de reproduire ici 
tous les documents dans lesquels se trouvent constates ces actes 
de vandalisme, qui se prolongbrent jusque dans le dernier tiers du 
quinziSme sibcle; on les trouvera reunis ou resumes dans les ou- 
vrages de Papencordt (2) et de M. Gregorovius (3). Ge qu’il importe 
d’elablir ici, c’est qu’a l’epoque dont nous nous occupons, c’est- 
^-direau xv 1 2 3 * * 6 siecle, les marbres les plus prScieux6taient enquelque 
sorte a la merci du premier venu, qu’il fut archSologue, amateur, 
ou fabricant de chaux. 

La situation Stail diffSrenle en ce qui concernait les objets de 
petite dimension, faciles a transporter, et par consequent a ven- 
dre. Les Strangers de passage a Rome les recherchaient avec soin, 
sauf a bien vite emporter leur butin dans leur patrie : citons le 
Pogge, Leonard Bruni, les M6dicis. La cour pontificate, Faris- 
tocratie romaine, semblent n’Slre revenues que fort lard de leur de- 
dain pour ces vestiges de la civilisation antique. Rien ne nous 
prouve que Nicolas V, si passionnS pour les manuscrits, ait ac- 
cords quelque attention aux monuments figures. Pie II, qui cavait 
si bien apprecier les antiques, qui les dScrivait avec tant de 
complaisance, ne paralt jamais avoir songS a les recueillir, & for- 
mer un musSe. II. croyait avoir assez fait pour elles en les signa- 
lant a l’altention du public. 

L’infortunS Stefano Porcari (f 1452) a etS un de ceux auxquels 
revient l’honneur d’avoir inaugurS dans la Tille Sternelle le culte 
de l’art classique. Malheureusement, outre le tSmoignage d’Am- 
broise le Camaldule (4), nous ne possSdons sur son « studio » que 


(1) De Roma triumphante . — Roma instaurata. 

(2) Geschichte der Stadt Rom im Mittel alter. 

(3) Storia della cittd di Roma, t. VI f, pp* 655 et ss. 

(ti) « Stephanus Porcius, cum essem Bononite ante unum mensem, annulum 

aureum cum onyche effi&iem habentem pulclierrimam mihi (lono dedit, oravitque 
ut ilium sui gratiam gestarem. Non est quidemmeae consuetudinis, ut nostl, annuia- 

tum incedere. Tamen, »etc., etc. ( Ambrosii camaldulensis Epislolce, dans la Fe/e- 
rum scriptorum collectio de dom Marten*, t. Ill, col. £50.) — Une autre lettre du 
m£me auteur, datde de 1433, contientquelques ddtaiis suppl^mentaires sur le camde 
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le renseignement contenu dans l'inventaire da cardinal Barbo 
(chapitre des bronzes) : « puer trajectatus ab illo qni fuit d. Ste- 
phani de Porcariis. » 

Le cardinal Giordano Orsini (deuxiemedu nom; f 29 mai 1438), 
qui 16gua au chapitre de Saint-Pierre pour environ 8,000 flo- 
rins de te-rres, de manuscrils, d’ornements sacres, etc., etc., ne 
parait pas ayoir possdde d’antiques. Dans la notice ndcrologique 
que lui ont consacrde les chanoines (1), on ne trouve men- 
tionmSs que des parements, des reliquaires et d’aulres objets des- 
tines au culte. 

Quant au riche et puissant cardinal Scarampo, qui mourut, 
dit-on, du chagrin qui lui causa l’616vation au trhne pontifical de 
son rival Pierre Barbo, il parait s’Stre plus occup£ de thSsauri- 
ser (2) que de collectionner. Parini ses d6pouilles, Gaspard de 
Vdrone cite surtout des joyaux, des bijoux, des vStements pre- 
cieux, des tapisseries (3). 

Ce sofit des objets de m6me nature que Paul II acquit de ses 
Mritiers, d’aprSs deux documents encore inddits (4). Cependant, 


ench&ssd dans ia bague: « Steplmnus Porcius.... anulum et quidem multum reni- 
tenti dono dedit, onyca habentera, cum effigie Candida prominent© Hadriani, an 
alterius nescio, omnem adrairationem excedentem, oravitque, ut iilum in sui memo- 
riam ferrem. » (Ambrosii Traversari..,. Epistolce, 6d. Melius, liv. VIII, lettre 52, 
col. 422.) 

(1) Marini, Archiatn, I, 131-132. 

(2) On dvaluait sa fortune 5 200,000 ducats d’or (G. de Vdrone dans les Scrzptorcs 
deMuratori, t. Ill, 2 e partie^p. 1027.) * 

(3) <c Interea omne argentum et aurum cum ceteris rebus innumerabilibus, quam 
Florentiam Patriarcha miserat, quo, si vixisset, iturus fuerat, reportata sunt ad 
pontiiicem, actoribus primariis et adjutoribus Antonio Eugubino protectore caussa- 
rum et fisci acutissi mo, et Falcone Sinibaldo Romano, camera apostolicse clerico 
dignissimo, qui quicquid expetiverunt a Florentines ea in re, irapetraverunt, et 
summo cum honore et laude Romam cum grandi illo pondere divitiarurn rever- 
terunt, pecunia numerata, indumenti immensi pretii, adnulis aureis, lapillisque pre- 
tiosissimis pane infinitis, tapetibus quoque et auleis, labris et lancibus argenteis 
omnibus, et omni denique pretiosorum genere, quarum omnium rerum ipse parcus, 
imo avarus in vita exstiterat. « (Muratori, loe. cit>) 

(4) 1470, 26 avril. « Reverendissimis dominis executoribus testamenti bo : me : 
domini Ludovici tituli S. Laurentii in Damaso presbiteri cardinalis, patriarcha (sic) 
Aquilejensis et s rai d. n. papaa camerarii,, ac honorabili yiro Johanni de Tornabonis 
de Florentia, socio et institori bonorabilis societatis de Medicis, de romana curia, 
pro dictis executoribus recipient^ videlicet mille florenos auri de camera pro 
pretio infrascriptornm vasorum et cleniorum (sic, pour cknodiorum ) argenteorura 
dicti quondam domini camerarii a s mo d. n. papa emptorum et debite visorum, 
ponderatorum, et extimatorum, quae vasa et clenodia sunt ista, videlicet Illlor b 0 - 
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si nous en jugeons par l’anecdote racont£e par Yespasiano et rap- 
portae ci-dessus, Scarampo n’etait pas indifferent a la beauty des 
antiques : pour donner 200 ducats d’or d’une calc6doine gravee, 
il fallait qu’il flit accessible a d’autres sentiments que la cupi- 
dity. 

L’exemple de Paul II ne tarda pas d’ailleurs a exercer une in- 
fluence bienfaisante. Un des prSlats de sa cour. le cardinal Fran- 
cois Gonzague, se distingua par sa passion pour les antiques. 
M. Armand Baschet a retrouv6 la lettre qu’il ecrivit a son pfere, le 
marquis de Mantoue, pour le prier de lui envoyer a Bologne, ou 
il comptait s’arrfiter deux jours, le grand interpnHe de l’anliquile 
classique : Mantdgne. Il desirait, disait-il, lui 1 montrer les ca- 
uses, tfites de bronze et autres belles choses qu’il apportait avec 
lui. « Con Andrea pigliaro spasso de mostrarli miei camaini 
e teste di bronzo ed altre belle cose antiche: sopra le quali stu- 
diaremo e conferiremo de compagnia (1). » Nous savons, en outre, 
par un document publie ici mSme, que le cardinal avait entre 
les mains, a l’epoque de la mort de Paul II, plusieurs des pierres 
gravdes offerles en vente a ce dernier par M° Giuliano di Scipione 
Amici (2). 

Dans le dernier tiers du quinzieme si6cle, on citait deja comme 


calia, IIII or candelabra, duo bacilia et uno cucumo (sic) pro barba, unum rifrisca- 
torium, unum quadrectum cum sexboctonis, una confectoria magna, IIII 0 *' scutellao, 
IIII* r sculellini, una nappa liscia, una confectoria sine pede, duo nappi, et sex 
taxiae, et unum bicherium, cum suo copertorio, omnia supradicta de argento, aliqua 
eorum tota deaurata, aliqua de parte et aliqua tota alba. Item tria coclearia, et 
duse forcellae de auro, et una salaria de diaspro in quae erant sex unciaa auri, quae 
omnia, ut praemittitur, extimata et empta fnerunt pro pretio mllle Ilorenorum auri 
de camera. » M. 1464-1/iOG, fol. 82 v°. 

« Reverendissimis dominis... (mfimes formules que ci~dessus), seu honorabili viro 
Johanni de Tornabonis.... florenosauri de camera quigentos triginta duos pro pretio 
infrascript arum rerum dicti quodam domini camcrarii as 1110 d. n. papa emptarum 
et debite visarum et extimatarum, quse quidem/eset bona sunt infrascripta, vide- 
licet unum missale copertum de setanino celestre..., » (suivent deux pages enblanc). 
Ibid,, fol. 84 v°. 

(1) Lettre du 18 juillet 1472. Gazette des Beaux-Arts^ t. XX, p. 344. Gf. Zeitschrift 
fur bild . Kunst, 1876, p. 24. Sur la connaissance que Mantbgne avait des monuments 
antiques, on pourra consuller avec fruit Particle de M. le vicomte Delaborde dans la 
Gazette arche'otogique , 1877, p. 3 : Des origines d’une estampe de Maniigne . Sur 
un buste de Faustine achetb par Isabelle d’Este k Mantegne, voir les Leliere pit to - 
riche, dd. Ticozzi, t. VIII, p. 33, lettre du l er aotit 1506.) 

(2) Revue archfologique , 1878, t. II, p. 203. 
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une exceplion un prSlat qui ne recherchail point le luxe, qui se 
passait de tapisseries, etc. (1). 

Celte revue des collections italiennes ne devant pas dfipasser le 
r6gne de Paul II, nous nous bornerons a signaler encore le ca- 
binet forme par un autre prfelat ou fonclionnaire de la cour ponti- 
ficale : Agostino Malfei. Originaire de Verone, mais fix6 de bonne 
heure a Rome, il r6unit de nombreux manuscrits, des statues, des 
medailles et d’autres antiques. Les litterateurs du temps celebrerent 
a l'envi son musee (2); ce mot commengait des lors a s’appliquer 
aux collections du genre de celles que nous venous d’etudier. 

Peut-dtre le lecteur estimera-t-il que les dales et les faitsci-dessus 
rapporlds sont de nature a modifier quelque peu les opinions jus- 
qu’ici regues sur la marche des idees en Italie, pendant le xiv° et le 
xv' sidcle. II nous parait notamment ddmontrd que la renaissance 
archeologique a suivi de pres la renaissance lilteraire et qu’elles 
out toutes deux prdcedb, d’un demi-siecle au moms, la renaissance 
des arts. 

Eug. Muntz. 


APPENDICE. 

Depuis l’impression de la premiere partie de ce travail, M. le Ch. 
W. Braghiroli, direcleur des Archives de Mantoue, a bien voulu 
nous communique!' les extraits suivants, qui sontde nature h fournir 
de nouveaux elements pour l’hisloire des collections d’antiquiles 
formdes par la famille des Gonzague. 

1381 et 1409. 

Res et jocalia et argenteiie per mag um Ludovicum de Gouzaga Man- 
tuae eonsignate a Matteo della Camera et Courado de Pancerio, ejus fa- 
miliaribus, Mcccixxxr. 


(1) « Habitabat (cardinalis Carvajal) asdibus modicis apud sacellum Marcelli mar- 
lyris; nulla anleorum aut vestis stragulae vanitate. » ( Commentaires du cardinal 
Ammanati, liv. VII, p. 454, a la suite des Commentaires de Pie II, (id. de 1614.) 

(2) Malfei, Verona illustrate i, t. II, col. 142-143, et t. Ill, col. 204. — Les docu- 
ments recueillis par le savant auteur de Ve'rone iltustree manquent malheureuse- 
ment de precision. — Le manuscrit de Montagna, qui est conserve A la bibliothdque 
de l’lnstitut, contient dgalemcnt quelques vers, fort insiguifiants, adressfe A Aug. 
Maffei. Ce manuscrit n’est postdrieur que d’une annde environ A la mort de Paul II, 
comme le prouve une inscription placde A la fin du volume : « Vale, dive princeps, 
tneiq. memor sis. Viterbii, die X augusti MCGCCLXX11. » 
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Una hotigia lapid. vivi puntegiata et vergata venarum plurium nigrarum 
ipsius lapidis. 

Una botighia lapid. marmorei, seu alabastri, intaliata cum soaziis (?) a 
capitibus etcocono argenti cum siiro albo et rubeo,portat. per Franciseum 
Torelum. 

Unus arbisellus unius coralis cum linguis serpentum, cum una domina 
que tenet ipsura in una manu, cum pede smaltato ad dominos et dominas 
equestres et animalia, uncie lvuii. 

Unus balascius intaliatus ad imaginem unius dotnine cum gamba smal- 
tata et quatuor smaltis levatis. 

Unus zafirus intaliatus ad formam unius teste cum gamba facta ad 
niellum cum liiteris. 

Unus zafirus pulcerimus squadratus ligatus in auro cum gamba 
asoazata? 

Una corniola ligata in argento in modum sigilli cum uno grifono 
sculpto. 

Unus lapis S. Catharine ligat. in argento, in uno didalo (?). 

VI lapides de jaspo, una turcbesa parva, ligati in auro in uno didalo* 

I lapis tarsiatus, ligatus in auro cum literis, in uno didalo. 

I lapis in modum turchese, magnus, cum una testa unius domine cum 
cesarie, ligatus in auro, in uno didalo. 

I corniola cum una testa facta ad tavoletam cum litteris circa testam, 
in auro, et litteris in gamba ad smaltum, in uno didalo. 

Jocalia indite et mag ce domine Elisabeth deGonzaga (1381). 

CLXV paternoster de ambro in una filcia, cum una croxeta ambri ha- 
bente crucifiium sculptum etcum duobus inaspilis perlarum. 

XXVI paternoster de ambro cocto nigri in una filzia. 

Unus agnus dei de cornu nigro cum imaginibus laborat., ornatus de 
argento albo et cum una cathenella de argento atbo. 

Jocalia mag ci domini Francisci de Gonzaga (1395). 

Gamayolus unus parvus cum dimidia figura pueri albi cum gamba auri 
smaltata ad niellum. 

Gamayolus unus cum uno puero albo nudo in carnpo rubeo cum gamba 
auri smaltata ad iitteras. 

Gamayoletus unus rubeus, cum una testa alba intus, ligat. in auro cum 
gamba polila (?). 

Topatius unus parvulus, intaliatus ad formam teste S. Johannis, ligatus 
in auro, cum aliquibus litteris circum gamba (sic) polita quadra. 

Lapis unus tarsiatus, ligatus in auro, cum litteris super gamba. 



L’EXPOSITION RETROSPECTIVE 

AU TROCAD&RO 

PAR M. BODE, CONSERYATEUR AU MUSEE DE BERLINS). 


Monsieur le rfedacteur, vousm’invitez a yous dormer un comple- 
rendu de l'exposition des arts anciens au Trocadero* EloignS de 
de Paris, sans catalogue, n’ayant k m’adresser qu’a ma mernoire, je‘ 
ne puis vous enyoyer que le court apergu suivant, dans lequel 
peut s’6tre gliss6e telle ou telle erreur. Je m’etendrai davantage sur 
la partie de cette exposition qui nPa le plus interess6, et que j’ai pu 
examiner de plus pr&s pendant ruon court s6jour a Paris, c’est-a- 
dire sur les sculptures de la Renaissance italienne. 

La pensSe de mettre sous les yeux des etrangers affluant ici, a 
propos de [’Exposition universelle, les tresors de Tart ancien quise 
trouvent dans la possession des particuliers a Paris, est certaine- 
ment fort louable; d’abord, parce qu’elle offre le moyen de les com- 
parer avec les oeuvres artistiques d’aujourd’hui, ensuite, parce que 
ces tresors sont d'ordinaire tenement disperses que le savant seul 
salt od les trouver, et.que, mSme h celui-ci, Paeces des principals 
collections n’esl pas toujours facile,,.. 

A Paris, les collections de tresois d’art ancien appartenant a des 
particuliers ne sont nullemenl rares. On s’y applique aussi avec in- 
telligence k organiser les expositions en tenant compte de celles 
qui out precede. Et, comme il y a beaucoup d’objets d’art et de tres 


(1) Extrait da 'Reiblatt zur Zeitschrift fur biZdende Kunst, de Leipzig, des 29 aoRt 
et 5 septembre 1878. 

La Revue , est-il ndcessaire de le dire? ne prend point pour son compte la 
responsabilitg des jugements dnonc^s par Fauteur de Particle dont elie presents b 
ses lecteurs la traduction ; muis elle a cru rester fiddle b son rdle en faisant con- 
nattre aux amateurs frangais les appreciations d’un connaisseur aussi autorisd que 
M. Bode. ( Note de la Redaction .) 
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varids, chaque exposition, durant une sdrie d’une ou plusieurs di- 
zaines d’anndes, ne donne l’ensemble que d’ane seule catdgorie des 
objets que possedent les amateurs. En 1874, 1’exposilionfaile au profit 
des Alsaciens-Lorrains a surtout montrd les peintures apparlenant 
aux collectionneurs parisiens, etles tresors merveilleux de la famille 
Rothschild. L’annde passee, a eu lieu i’exposilion des tissus, tapis et 
tapisseries, qui a donne un ensemble si important et si complet 
pour les arts textiles que le musde de Kensington lui-meme n’efit 
pu en offrir un pareil. A cause de ces deux expositions, on a cette 
fois exclu les peintures et les arts textiles. 

L’ exposition actuelle, en rdalitd, se borne aux arts ddcoralifs, 
parmi lesquels se range la sculpture de la Renaissance. Avant de 
m’occuper de celle-ci, je vais jeter un coup d’oeil sur l’ensemble 
des oeuvres exposees. 

L’ordre suivi est l’ordre historique, autant qu’on a pu le faire,car 
il a fallu consacrer souvent une salle entibre a un seul exposant. 

On commence par l’art prdhistorique de la France, et Ton flnit avec 
Tart de Louis XVI. Le cadre gdndral est done extremement large. 
L’art prdhistorique, ou mieux cette epoque de formation antdrieure 
ou k peu prds etrangdre & lout art, je 1’abandonne aux gdologues, 
etbnographes el anthropologues, qui portent peut-dlre trop d’affec- 
tion & une science conjecturale. 

L’art antique est reprdsente par d’inldressants objets de la pdriode 
gallo-romaine, mais surtout par une riche sdrie de terres cuites 
grecques, d’excellent choix. Quelle quantity dtonnanle de ces gra- 
cieuses et ravissantes figures d’argile a-t-il fallu extraire des tombes 
de la petite cite de Tanagra, en Beotie, pour que les collections par- 
ticulidres de Paris aient pu, a elles seules, en envoyer a i’Exposition 
plusieurs centaines de bonnes et da parfaites I Outre le charme 
sdduisant par lequel ces figurines coloriees attirent le spectateur, 
elles ont, par leur nombre et leur conservation, un interdt particu- 
lier pour l’archdologue. Les frdquentes rdpdtitions de la mdrne 
figure, soit isolee, soit dans des groupes, fournissent lapreuve que 
ces pidees sortaient d’un moule et dtaient retravailldes ensuite. Plu- 
sieurs de ces moules ont dtd exposds. 

Pour le savant, un petit nombre de 'pastiches ou de soi-disant 
terres cuites d’Asie Mineure, non eolorides, -mais dorees, sont aussi 
fort inldressantes ; mais aujourdliui le marche menace d’etre noyd 
par ces pieces trompeuses, dont la fabrication devient un danger, 
et qui contrastent facheusement par leur forme et leur moule mo- 
dernes avec les figurines de Tanagra. En revanche les fragments. 
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consistant surtout en charmantes petites tdtes, — vdritables terres 
cuites de l’Asie Mineure el des lies grecques, — ne raanquent pas. 

D’importance prddominante est aussi la reunion des trouvailles 
que M. Carapauosa failes sur L’ emplacement de l’antique Dodone ; 
ce savant, en les ddcrivant et les figurant dans une magnifique pu- 
blication, a rendu un rdel service a la connaissance de I’art grec 
archa'ique. Envoyd par le mdme propridtaire, on voit IS. un bige de 
l’empereur Diocldlien, richement decord de petits reliefs de bronze 
etquia dtd trouve rdcemment a Nicomddie. Parmi les quelquesgran- 
des pidces en marbre, — au nombre desquelles je citerai une inte- 
ressante tdte archa'ique, ~ la tdte du Parthdnon dite deWeber (1) ne 
rdserve pas une surprise agrdable a ceux.qui, jusqu’h prdsent, ne la 
connaissaient que par des moulages ou des copies : elle a dtd trop 
cruellement maltraitee et rdparde. 

Grke aux efforts de M, Courajod, diverses dglises et villes de 
province ont envoyd i l’Exposition, dans la section du moyen age, 
leurs tresors peu connus. Mais, au point de vue de l’art du moyen 
age, leurs envois sont moins importants que la collection Basilewski 
rdunie dans une salle spdciale; c’estla collection particuliere la plus 
considdrable de son genre. L’admiration des Parisiens s’y porleprin- 
cipalement sur les objets religieux en mdtaux prdcieux, la plupart de 
l’dpoque gotbique et romane secondaire; cependant, sous le rapport 
artistique et hislorique, je trouve plus imporlante la serie des re- 
marquables ivoires de l’dpoque romano etgothique primitive, parmi 
lesquels les meilleurs sont de travail franqais ou rhdnan. Ici com- 
mencent a semontrerlesproduits d’art industrielduxvi' ! sidcle, sur- 
tout les poteries el les dmaux de France, dont l’Exposilion offre un 
nombre et un choixrivalisant avecles vieilles collections royales du 
Louvre et de Cluny, formdes des oeuvres exdcutdes par les fabri- 
cantsa lasolde des souverains. La collection Basilewski, une suite 
de belles pidces dans les vitrines de la section suivante consacrde a 
la Renaissance italienne primitive, ainsi que les collections Aiphonse 
de Rothschild, Seilliere, etc,, fournissent un choix magnifique et 
abondant d’oeuvres de Palissy et d’dmaux de Limoges, bien que les 
plus grandes collections de cette sorle (Spitzer et James de Roth- 
schild) ne soient pas representdes ; il y a mdrae surabondance, mais 
on ne ia sent pas assez, les collectionneurs ayantmelange dans leurs 


(1) Cette t&te a <514 en effet ddcooverte, vers 1824, par M. Daniel Weber, qui J’em- 
pnrta h Venise et lacdda 4 M. de Labordc, vers 1810 (voir ie t. II d ’At/ienes aux 
AT*, XVI e et XVII e siedes, par le comte de Laborde, 1854). 
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vitrines lesobjeis les plus differents. Quant aux poteries, extraordi- 
nairement rares, de Henri II, aussi originales et aussi dblicates par 
la forme que par la decoration, un des Rothschild en a exposb, a lui 
seul, quelque chose comme une douzaine ; c’est un norabre dont 
aucun musbe ne saurait approcher. Les majoliques italiennes sont 
aussi en grande quantity et je citerai entre autres le beau portrait 
de l’empereur Charles V, d’aprbs l’original d’Amberger qui est a la 
galerie de Berlin, piece que M. Basilewski a achetee alavente Castel- 
lani. Toutefois elles ne peuvent soutenir la comparaison avec la 
profusion des faiences franqaises. 

M. Spitzer, qui possMe la plus importante et la plus riche collec- 
tion d’objels d’artindustriel dans son nouvel h6tel situb non loin du 
Trocadbro, s’est bornb a prater a 1’Exposition sa cblbbre collection 
d’armes et une suite d’instruments de toute espece, unique en son 
genre par le fini de 1’exbculion et par le caractere scientifique. On a 
attribub encore une autre salle aux armes des xv e et xvi e sibcles; 
elle est proche de belle de M. Spitzer, et, comme elle, reservee a 
un seul exposant, M. Riggs. 

Parmi ces salles, ou figurent des oeuvres aussi bien choisies que 
bien disposees, se trouvent les tresors du prince Czartoriski. Us tor- 
ment une section particulibre et se distinguent par un aspect ba- 
riolb et fonce a la fois, provenant du melange de curios ites, objets 
intimes, armes, oeuvres d’art, friperies, d’oii resulte une impression 
semi-barbare, quoique, dans le nombre, on remarque de belles et 
interessantes pieces, par exemple un grand tapis de soieancien de la 
Perse, dont rage, chose rare, peut se fixer vers le xvn° siecle, 
d'aprbs les armes de la famille qui y sont tissues. 

Le petit art des xvn e et xvin 6 siecles termine l’Exposition, et est 
presque exclusivcment limite aux produits franpais. Ni le choix ni 
la disposition n’ont bte heureux ici. La sbrie des instruments de 
musique semble dbsordonnbe et mal & sa place. Au lieu d’avoir pris 
des objets aux salons rococo si connus de MM. Double, Mniszec et 
Rothschild, l’organisateur de cette section s’est contents de remplir 
les vitrines et de faliguer i’oeil avec une masse incommensurable de 
porcelaines de France et de Delft. Toutefois il faut noter que, de- 
puis mon depart de Paris, on a fait dans cette section des change- 
ment 3 qui ont dil donner aux visiteurs une meilleure impression. 

Maintenant, je reviens a la section, petite, mais pour moi la plus 
intbressante et la plusprecieuse, des sculptures de la Renaissance ita- 
lienne primitive. A cause de la rarete des oeuvres de cette grande 
epoque, il ne s’en trouve, en dehors de l’ltalie, que dans les musbes 

xxxvn. 7 
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de Kensington, de Berlin, du Louvre, et chez quelq'ues particuliers 
a Paris; personne de ceux qui s’inldressent spdcialement a l’dtude 
de ces objets d’artne pouvait laisser dchapper une aussi rare occa- 
sion de completer cette etude, d’autant plus que, par suite de l’ordre 
clair et rdgulier oil ces pieces sonl rangdesici, on se rend bien mieux 
compte de leurcaractdre que chez'la plupart des amateurs. 

M. Gustave Dreyfus, qui a rduni et organise cettepartie de I’expo- 
silion,mdrite des filoges.Personncn’dtait mieux l’liomme de la chose, 
car M. Dreyfus, outre la plus intdressante collection de medailles de 
la Renaissance italienne,possede une rdunion, unique en son genre, 
de ce qu’on appelle les plaqnettes de la mdme dpoque, et, par l’achat 
de la collection Timbal, il s’est compldtd la suite la plus conside- 
rable et la plus prdeieuse de sculptures monumentales du mdme 
temps qu’ily ait aux mains d’un particulier. 

Parmices dernidres, se trouvent exposds deux importants bustes 
en marbre : le buste de Dietisalvi Neri, Florentin bien connu, 
aux traits energiques, accentues, propres h ces temps grands et 
agitds, portrait extrdmement vivant, par Mino da Fiesole, signd et 
date de 1464. II est d’une vdritd frappante, presque effrayaute, etde 
cette execution tourmentee, caractdristique, qui distingue les pre- 
mieres ceuvres de Mino, telles que le buste du Bargello, puis celui 
de Nicolo Strozzi, aujourd’hui d Berlin, son chef-d’oeuvre, et qu’il 
exdcuta a Rome vers 1454, c’est-a-dire a rage de vingt-trois ans 
environ. Sinon d’egale valeur artistique, du moins fort intdressant 
au point de vue historique, est le buste d’une jeune femme que les 
armoiries de son vdtement indiquent comme faisant partie de la fa- 
mi lie des Colleoni. On y trouve une parente dtonnante avec le buste 
en marbre de la jeune fille k la rose au Bargello, qui, en ddpit du 
voisinage du relief de la Madone de Verrocchio, qu’il rappelle 
par la plus sensible ressemblance et de type et d’exdcution, estrestd 
sans attribution d’auleur. Ces analogies me mdnent droit au nom 
de Verrocchio, et le designent comme l’auteur de ce buste. La per- 
sonne mdme qa’il represente porte cette suggestion bien prds de 
la certitude, car l’on sail que Verrocchio a consacre les dix der- 
nidres annees de sa vie a son oeuvre principale, la statue dquestre de 
Bartolommeo Colleoni. Malheureusement, les nettoyages et les 
rdparalions ont enlevd son charmed ce buste. 

Un interdt particulier s’attache aussi a la serie de reliefs en bronze 
que M. Dreyfus a envoyes a i’Exposition. C’est d’abord, de Riccio, 
— qui d’ailleurs est estime au-dela de sa valeur, a. Paris, — trois re- 
presentations de I'Ensevelissement, dont la meilieure est celle qui 
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est la plus petite et qui contient peu de figures. Sou haut-relief de la 
Famille des Satyr es est d’un Egal merite. Plusieurs autres bronzes 
appartiennent, Egalement sans conteste, a cette Ecole de Padoue qui 
se forma sous l’influence de Donatello pendant les dix ans qu’il tra- 
vailla au Santo de cette ville (1444-1453). Je citerai parmi ceux-la 
deux petites figures isolees en ronde bosse : Saint Jean-Baptiste et 
Saint Sdbastien, et un Saint Jertime penitent, que leur possesseur 
attribue a Bertoldo. Ils me paraissent, surtout le dernier, avoir 
plutbt une parente avec les oeuvres d’un autre Sieve de Donatello a 
Padoue, Giovanni da Pisa, si on les compare avec 1’autelexEcutE par 
celui-ci aux Ercmitani de cette cilE. Un relief en bronze de Marie 
honorde par les anges appartient aussi h. cette ecole. Une rEpElition 
s’en trouve chez le comte William PourtalEs, a Berlin. 

On voit encore deux bronzes de Biccio dans la vitrine choisie du 
baron Davillier, un des plus fins connaisseurs de Paris : un petit 
buste de Riccio lui-mEme, avec sa tEte bouclEe, — qu’on connait 
par la medaille et par son candElabre du Santo, — puis une Adora- 
tion des Mages, de petit relief. 

11 est fEcheux que M. Spitzer ait prive l’Exposition de ses prE- 
cieux bronzes de la Renaissance (du reste, la collection Thiers, les 
belles sculptures que M. Timbal possEde encore, enfin plusieurs 
autres trEsors d'art ne figurent pas au TrocadEro), — parmi lesquels 
se trouve un important Riccio, une statuette Equestre (1). 

Le baron Davillier a exposE un buste d'homme en terre cuite qui, 
a cause surlout de son mauvais Etat de conservation, n’est que de 
second ordre au point de vue artistique, mais qui, sous le rapport 
historique, est d’un haut inlErSt, car c’est un des rares busies par- 
venus jusqu’a nous de l’Ecole vEnitienne des dernieres annEes du 
Quattrocento. En dehors de cette piece, je ne connais qu’une seconde 
terre cuite de cette sorte, d’une exEcution extraordinaire et d’une 
vivante verite, acquise il a quelqucs annEes par le musEe de Berlin, 
puis le prEcieux buste en bronze du musEe Ccrrer, a Venise, qu 
ressemble, par FEnergie, a un remarquable portrait d’Antonello. 
Parmi les sculpteurs et les sculptures de ce temps connus k Ve- 
nise, je ne trouve aucun indic.e qui me permelte de dEterminer 
l’auteur de ces bustes. Comme je parle ici de cette periode de 1’art 
venitien fort peu representee en dehors de la dEcoration des tom- 
beaux et des Eglises,il faut que je menlionne un relief en terre 


(1) Postdrieurement h la visile de M. Bode, quolques-uns de c.es bronzes avaieut 
exposes par M, Spitzer. (N> de la R.) 
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cuite de Marie avec l' Enfant ttsus, appartenant a M. Dreyfus, mais 
qui malheureusement n’est point a.l’Exposition. II monlre, comme 
les busies prAcAdents, un sentiment tout a fait apparent^ a celui 
d’Antonello et de Giov. Bellini. Toutes les terres cuites que j’ai dA- 
signAes ne sont ou n’Ataient pas colorizes, contrairement a l’usage 
des Acoles florentine et siennoise du Quattrocento. 

L’Expositionnous offre encoreun petit bronze detres faible relief, 
de la mAme Acole, une Madone sur son trAne, entouree par des 
saints, tout a fait dans le caractere des cAlfebres Sante conversazioni 
de Bellini et de ses AlAves. Elle appartient a M. Eugene Piot, par 
l’intermediaire duquel un nombre si considerable de sculptures de 
la Renaissance sont entrees dans les collections privAes de Paris. Sa 
vitrine conlient les deux oeuvres capitales de la section, deux enfants 
assis, en bronze, de grandeur nature, qui dans l’originetenaientdes 
candAlabres, oeuvres sincAres et superbes de Donatello. Dans leurs 
formes pleines, robustes, leurs tSt.es arrondies, finemeni modelAes, 
au sourire frais et gai, ils rappellent les cAlebres enfants de la 
chaire du DAme, a. present au Bargello, a Florence, el ils paraissent 
avoir AtA exAcutAs a peu prAs en mSme temps, peut-Atre un peu plus 
tard que ceux-ci. Remarquable est aussi une autre oeuvre du grand 
maltre florenlin, un petit relief de bronze, reprAsentant le Martyre 
de saint Sdbastien, avec un fouilU dans le bronze, et une beauiA des 
formes nues, rares chez Donatello. Elle appartient A. M. E. AndrA. 
Un buste en marbre du jeune saint Jean, bon ouvrage de l’alelier 
de Donatello, qu’on a vu longtemps au Bargello, a Ate acquis par 
M. Goupil et se trouve au TrocadAro. Dans la vitrine de M. Piot, 
une figure de femme en marbre et de haut relief mfirite une men- 
tion; elle est signSe toutau long du nom de Baccio Bandinelli; 
c’estune oeuvre dans le caractAre dominant du commencement de 
la haute Renaissance, quelque peu apparentAe a Andrea Sansovino, 
encore avant toute influence de Michel-Ange. Un magnifique buste 
en bronze de ce dernier, non cisele et par cela mSme doublement 
vivant, est avec raison attribuA par M. Piot a un AlAve de Michel- 
Ange, dans les derniers temps de celui-ci, mais, pour le moment, 
jene sais plus auquel. II y a, a 1’Exposition, un second exemplaire 
de cette tfite, mais de moindre qualite, et le musAe Brera a Milan 
en possAde une fonte pour le moins Agale en valeur au buste de 
M. Piot. Malheureusement, je ne sache pas que ce buste de Michel- 
Ange, le seul bon, et le seul contemporain, ait Ate reproduit d’au- 
cune maniAre. 

D’un AlAve de Michel-Ange, mais non du maitre mfime, est une 
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belle tdte iddale, en marbre, d’un jeune homme. Comme les amateurs 
parisiens portent leurs preferences sur le gracieux et l’agrdable, on 
a offert pour cette tfite qui n’est d’aucune fagon originale, et quj est 
molle, la somme de §0,000 francs & M. Goldschmidt, . son pro- 
prietaire. Pour une collection publique, a mon avis, le dixieme de 
cette somme serai t presque trop cher. 

Parmi les divers bustes de la haute Renaissance, on doit noter 
aussi un buste en bronze, inldressant, d’Antonio da Sangallo, ap- 
partenant au baron Seilliere, et qui est de la propre main du 
maitre. 

Un nouveau collectionneur, M. Gavet, a expose deux interessantes 
Madones en relief; Pune est une terre cuite d’ Andrea della Robbia, 
le meilleur ouvrage des Robbia qu’il y ait a i’Exposition; l’autre un 
relief en marbre de Mino da Fiesole. Cet aimable maitre est parti- 
culierement sympathique aux Frangais, par son sentiment gracieux, 
fruste en mdme temps, presque un peu coquet, parson execution na- 
turaliste, aigue, et ils mettent au-dessous de lui ses contemporains 
Desiderio, les deux Rossellini et Benedetto da Maiano, qui lui sont 
superieurs. Ce relief est parfaitement conserve ; c’est une oeuvre ca- 
racteristiquedu maitre, mais nullement une oeuvre assez importante 
pour que le prix de 30,000 francs, qu’elle a codte, paraisse justifie. II 
y a trois ans environ, peu avantqueM. Gavet ne Paclietat, cette piece 
Etait a Pise et a etd offerte pour 3,700 francs au musee de Berlin, que 
malheureusement des circonstances exceptionnelles empficherent 
de l’acqudrir. 

Je ne puis passer sous silence, non i cause d’une bien grande 
importance artistique, mais comme intdressant pour I’histoire de 
Fart, un bas-relief sans attribution, appartenant a M. Ch&tcl, etqu’on 
a reproduit en 1877 dans la Gazette des Beaux- Arts. II reprdsente 
la Vierge avec l’Enfant Jesus dans une bordure de fruits que tien- 
nent des figures de femmes. Les types et l’exdculion font recon- 
naitre, sans conteste, la main d’Agostino di Antonio di Duccio, qui 
en 1463 acheva la fagade de la chapelle San Bernardino a Pdrouse, 
et dont on connait un autel a San Domenico (1489). Depuis Yasari 
il est assez surfait; on retrouve son style, fortement influence par 
la sentimentality quelque peu exagdrfse des peintres de Pdrouse, dans 
un bas-relief en bronze du Crucifiement, attribue par erreur a Pol- 
lajuolo, et qui est au Bargello. Cet artiste parait avoir collabore a la 
decoration interieure de San Francesco, a Rimini, et on lui attribue 
a tort un relief du D6me de Modene, de 1442, en le confondant 
avec un autre Agostino, de Florence, dont ce relief est I’oeuvre. A 
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un sculpteur lombard du Quattrocento, peu connu en dehors de la 
Chartreuse de Pavie, Mantegazza, dont le style rude degdndre 
facilement en caricature, sont dues trois statuettes en marbre appar- 
tetiant a M. Gavel, ainsi qu’un plus riche et plus important relief 
que possdde M. Courajod. Le musee de Soulh-Kensington a une 
ceuvre capitate de Mantegazza, un Christ au tombeau. 

Dne attraction particulidre est exercde, mdme sur le gros public, par 
les reliefs en marbre, au nombre de dix-huit, expos6s par M. Spilzer 
dans sasalle speciale, et qui d’aprds l’inscription ddcoraient un mo- 
nument fundbre d’Alphonse d’Este, S Ferrare. 11s dalent de 1508. 
Par cela seul I’assertion qu’ Alphonse Lombardi, nd en 1488, en est 
l’auteur, devient fort invraisemblable. Pour qui a vu les vdrilables 
oeuvres d’Alphonse, a Bologne et a Ferrare, cette assertion est toute 
rdfutde. Des le premier coup d’ceil, 1’ oeuvre se rattache bien plutbt, 
dans l’ecole vdnitienne, aux plus jeunes Lombardi, et la compa- 
raison avec le grand relief signd du Santo de Padoue ne me laisse 
plus douter qu’ Antonio Lombardi, fils et dleve de Pierre, ne soit 
I’auteur de ces reliefs. Ici commela se montre le mdme sentiment dc 
la beaute, particulier, a demi moderne, h demi antique, dans les 
corps aussi bien que dans les draperies, sentiment qui tdmoigne de 
Finfluence des bas-reliefs des tombeaux antiques recueillis en 
grand nombre a Venise. Les ornements ddlicats qui rempiissenl 
la plupart des plaques portent tout le caractere vdnitien, tel qu’on 
le remarque dans la grande oeuvre decorative des Lombardi, h 
Sainte-Marie-des-Miracles, a Venise. L’execulion est ici quelque peu 
affaiblie, quelque peu incertaine; l’observation des caractdres de 
la nature, le style de la primitive Renaissance, commencent a dtre 
dominds par un sentiment superficiel de la beaute et par la crois- 
sante tendance architectonique de la haute Renaissance. Par 
parenihese, disons que deux grands autels du Ddme de Cesena, 
marquds sans conteste du cachet d’Antonio Lombardi, quand mdme 
ils ne seraient pas taillds de sa propre main, ont etd de mdme attri- 
buds a tort a Alfonso Lombardi par M. Liibkd. 

Avant de prendre congd de 1’Exposilion, je veux, non pas amoin- 
drir Imposition et les exposants, mais, dans l’intdrdt de la science, 
dire un mot de quelques pidces fausses qui se sont glissees au Tro- 
cadero. II ne faut pas s’dtonner que les prix dlevds auxquels se ven- 
denl les oeuvres d’art aient attire l’attention des restaurateurs el fai- 
seurs de pastiches, qui sont si habiles enltalie. 

Je citerai done un bas-relief de Madone en marbre appartenant 
4 une noble dame polonaise, une charmante figurine en lerre cuite 
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de jeune Florentine en costume du xv e siecle; je ne me risquerais 
a acheter aucune de ces pieces pour une collection publique. 
M. Dreyfus, non plus, ne continuera cerlainement pas a garder un 
certain saint Jean, en bronze, de faible relief, dans sa collection si 
bien choisie. 

Quoique anciens, les deux grands bronzes de l’Exposition, des 
Bacchants sur des Tigres, sont moins interessants m6me que ces 
pieces fausses. Its se reclament pourtant du grand norn de Michel- 
Ange, el ils appartiennenl & un lr6s riche amateur, le baron de 
Rothschild. Manieres et baroques dans leurs formes, caricatures par 
l’expression, il ne sont nullement agrdables m&me au point de rue 
decoratif, car leur bronze fait l’effel de fonte de fer. 

L’exposition des mddailles et plaquettes italiennes reunies par 
MM. Dreyfus, Armand, Davillier, etc., — et telle qu’aucun musde 
n’en peut montrer de si complete avec d’aussi beaux exemplaires, — 
meriterait une description spSciale, de la main d’un homme compe- 
tent, et je ne me donne pas pour tel. 

W. Bode. 

Nota. — Le relief padouan en bronze appartenant au comte 
Pourtaies, h Berlin, que j’ai cite pjus haul, est, commej'ai pu m’en 
convaincre par un nouvel examen, trhs analogue a celui qu’a expose 
M. Dreyfus, mais n 3 en est pas une repetition. 
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KERNUZ-EN -PONT-L’ABBE (Finistdsre) 
d£TEBR£ A KERVADEL-EN-PLOBANNALEC 

LE 20 JU1LLET 187S. 


De tons les cantons de l’arrondissement de Quimper, celui de 
Pont-l’Abbe est le plus richement dote en monuments mdgalitliiques, 
et,dans ce canton, la commune d ePlobamalec estincontestablement 
celle qui possede le plus de ces monuments. Ils y sont concentrds, 
au sud, entre le bourg et la mer, sur un espace de deux a trois 
kilometres. Quelques plateaux assez eleves et le voisinage d’anses 
s’avangant profondement dans l’interieur des lerres out sans doute 
paru propices a l’etablissement des populations primitives en ces 
lieux. Gar, si ces populations connaissaient I’agriculture, leurs cul- 
tures etaient encore sommaires, et, il faut bien le dire, leurs princi- 
pauxmoyens d’existence leur Etaient fournis par la chasse et par la 
pfiche; a ce double point de vue, le sifege de leur residence dtait 
ici admirablement clioisi. 

Les villages de QwHarn, du Moustoir, de Kervignon el de Kerva - 
del n’ont pas moins de quinze a vingt dolmens ou menhirs, et celui 
de Lesconil a un espace de dix a douze hectares tout couvert d’une 
vaste necropole, dans laquelle on remarque plusieurs dolmens et 
allies couverles, avec ou sans tumulus, donnant acces h de nom- 
breuses chambres fundraires a ciel ouvert, idles que celles que j’ai 
explorees a Kermlloc et a Pen-ar-menez en Trefiagat (1). 

Tous ces monuments, que nous avons explores, indiquent autour 
du village de Rervadel une population tres dense, dont la presence 


(1) Voir les Memo ires de la Societe d’tmulation des Cdtes-du-Nord, anuee 1877. 
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est encore affirmSe par une cachette de fondeur decouverte en avril 
dernier, non loin de la. II etait indispensable, je crois, de bien le 
constater avant d’entreprendre la description du monument qui fait 
I’objet de ce mtimoire. 

Etanl a explorer la vaste ndcropole de Lesconil, que je me reserve 
de decrire plus tard, on me dit qu’au village de Kervadel, situ6 a un 
kilometre au sud de Plobannalec, a 500 metres a droite de la route 
conduisant de ce bourg a Lesconil, au milieu d’une pibce de terre 
ensemenc&e sous orge, dtait enfouie une grande pierre conlre la- 
quelle se heurtait la charrue a ehaque labour. Le proprietaire de ce 
champ avait engagd son fermier, carrier par occasion, a la faire 
dclater a i’aide d’un coup de mine, afin d’en ddbarrasser sa terre. 

Curieux de savoir ce que pouvait etre cette pierre, je me rendis 
h Kervadel, et, ayant obtenu l'autorisation de couper l’orge qui 
poussait au-dessus d’elle, je la decouvriset vis a sa surface quelques 
figures sculptdes. 

Quoique he sachant encore qu’imparfaitement ce qu’elle etait, je 
me rendis aussitdt pres du proprietaire, de qui je 1’achetai, et, ayant 
indemnisd son locataire, je me mis a la ddgager complement des 
terres environnantes. 

Je reconnus bientdt que cette pierre avait la forme d’un cdne 
tronque de trois metres de haut, ayant une base circulaire de l m ,20 
de diametre et se lerminant au sommet par une coupe 6galement 
circulaire de40 centimetres de diamelre; qu’elle etait couverte, sur 
tout son pourtour, de figures sculptees en relief, a partir de 25 cen- 
timetres au-dessus desabase, et que ces figures avaient enmoyenne 
1“,35 de haut. Ma curiosite etait vivement piquee par ce que je 
voyais el qui me donnait a penser que je venais de decouvrir un 
monument fort important. 

Mais je voyais aussi qu’e I’aide de moyens ordinaires je serais im- 
puissant it sorlir ce curieux monolithe de la fosse ou il gisait ren- 
versd. Dans mon anxiete, je me rendis pres d’un de mes amis, 
M. Laurent, proprietaire d’une grande usine a Ponl-l’Abbe, qui, le 
jour mfime, vint avec moi sur les lieux. Prenanl immediatement nos 
dispositions, d&s le lendemain nous revenions sur place avec le 
matdriel necessairc pour extraire de sa fosse ce monolithe, qui ne 
pbse pas moins de 4,500 kilos. C’est grace a son inepuisable obli- 
geancequej’ai pu faire arriver ce precieux menhir jusqu’au chateau 
de Kernuz, ou il est aujourd’hui dresse et ou tout le monde peut le 
voir. Je suis heureux d’adresser ici tous mes remerciements a 
M. Laurent. 
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Avant d'entrer dans les details de sa description et dans I’inter- 
prdtalion des figures qni le ddcorent, disons, en quelques mots, ce 
qu’esl ce monument. 

Ainsi que je I’ai ddja dit prdcddemment, c’est un monolithe de 
3mdtres de haut, tailld en forme de c6ne tronque, dontlapartie 
inferieure, a partir de 25 centimetres au-dessus de la base, est cou- 
verte de sculptures d'un style archaique fort prononcd, ayant de 
8 a 9 centimetres de relief. Ginq personnagesprincipaux, un enfant 
et un animal se parlagent l’ensemble en quatre tableaux, separfs 
entre eux par une bande perpendiculaire a la base, dans laquelle 
sont sculptdes des dents de scie (1). Tous ces personnages, sauf un, 
reprdsentant une femme vfetue et de profil, sont nus et se montrent 
de face. Ils sont, en outre, encastres et sculptes en bas-relief dans 
. des sortes de niches tres pen profondes. La pierre, d’un Ires gros 
grain, se prGtaitmal a la sculpture ; elle est, du reste, de la nature 
desroches que nous trouvons sur les lieux, granitmfele de gros grains 
de quartz. Nos ouvriers indigenes, qui aujourd’hui taillent si bien 
la pierre et qui sont de veritables sculpleurs, tout en ignorant les 
premieres notions du dessin, se donnent bien de garde, lorsqu’ils 
ont un travail de sculpture h. faire pour nos eglises, d’employer les 
rnatdriaux qu’ils trouvent sur les lieux. Ils font venir, du nord du 
departement, des pierres qui, d’un grain beaucoup plus fin, sont 
moins rebelles au ciseau. 

Si les populations qui ont dressd le menhir de Kervadel se sont 
servies d’un bloc prisla mdme, a pied d’oeuvre, c’est que d’abord il 
leur a fallu un bloc. brut d’un tres grand poids et que probablement 
les moyens de transport necessaires pour le faire venir de loin leur 
manquaient. Je ne crois pas que des populations habitudes aux oeu- 
vres d’art, telles que les conqudrants qui, conduits par Cdsar, s’dta- 
blirent en maitres sur notre vieux sol gaulois, eussent agi ainsi. Pour 
un pareil travail ils auraient fail venir un bloc prdtant davantage 
h la sculpture. Les moyens de transport et de communication ne 
leur manquaient pas, et s’ils avaient une inscription a graver ou 
quelque autre travail de sculpture a executer sur la pierre, ils fai- 
saient venir, de fort loin, les materiaux les plus propres a ces tra- 
vaux. J’ai moi-mdme eu l’occasion de le constaler plusieurs fois. 
J’ai en effet trouvd, dans le canton que j’babite, des inscriptions et 
des sculptures exdcutdes au trait, et cela toujours sur des pierres 
dtrangdres au pays et venant jusque des environs d’Angers. 


(1) Oriiement que nous retrouvons frgquemment sur nos poteries gautoises. 
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La nature m6me de la pierre employee a driger ce monument est 
ddjh pour moi une preuve qu’il appartient tout entier & nos popula- 
tions gauloises. Sa forme, qui en fait un veritable menhir, menhir 
tail!6, il est vrai, ne vienl-elle pas encore a 1’appuide mon opinion? 
Du reste, nous y reviendrons. Mais etudions d’abord les figures qui 
decorent sa surface et essayons de les interpreter. La tache nous 
sera facile pour quelques-unes d’entre elles, qui parlent trop aux 
yeux pour laisser le moindre doute dans I'esprit; pour d'autres, le 
doute naitra peut-Stre; mais si je me suis trompe, on reconnaitra 
du moins que c’est de bonne foi, laissant a d’autres, plus autoris^s 
que moi, le soin de redresser, par des fails incontestds, mon opi- 
nion erron6e. 

Un des hommesles plus eompdtents et les plus a mSme d’emetlre 
une opinion dans le d&bal, etqui veut bien attacher quelque int6rfit 
a mes recherches, M. Henri Martin, notre savant historien national, 
a bien voulu, a la nouvelle de ma ddcouverte, prendre la peine de 
venir, jusqu’i Kernuz, voir -par lui-m6me ce curieux monument 
et juger de son importance. Son opinion a pour moi le plus grand 
prix, etsi je ne suis pas completement du m&me avis que lui sur 
l'interpr&tation a donner a quelques-unes des figures, j’ai du moins 
la conviction de ne pas beaucoup rn’en eloigner, et j’avoue avoir 6t& 
heureux de l’entendre proclamer qu’il ne connait rien a pouvoir lui 
comparer. 

J’ai pense quelaphotographieseulepouvailconvenablementrendre 
cet important menhir. Le dessinateur, eneffel, se laisse souvent en- 
trainer pari’habilete du crayon, et alors la reproduction prfite & des 
interpretations erronees. J’ai doncr6uni, surunem&me feuille,une 
vue du monolithe donnant deux des bas-reliefs (pi. Ill), pris un peu 
de profil, et au-dessous les photographies sdparees de chacun des qua- 
tre tableaux formant I’ensemble des sculptures qui d6corent la base 
du monument. 


Premier tableau . 

Le premier tableau a gauche sur notre feuitle de photographies, 
qui n’est autre que ceiui que nous voyons a gauche sur la grande 
photographie du menhir, placde au-dessus, se compose de deux 
figures nues se prfesentant de face (pi. IV, 1). 

L’une est celle d’un personnage sans sexe, la tftie coiffee d’un p£- 
tase aile, tenant une bourse de la main droite, pendante le long de 
la cuisse, et portant de la main gauche., appuyee contre la hanche, 
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uncaducde passant au-dessusdel’dpaule gauche. Cette figure a l m ,35 
de haut. Prfes d’elle, a gauche, est la figure d’un petit personnage 
qui dleve le bras droit coinme pour lui saisir la main gauche qui 
soutientle caducde. La tfite, ldgerement inclinde sur l’dpaule gauche, 
semble indiquer queles regards de ce petit personnage sont tournes 
vers ceux du personnage qui 1’accompagne, comme pour l’inter- 
roger. 

Dans la premiere de ces deux figures nous reconnaissons Mercure, 
sans hdsiter, a son pdtase aild, a son caducde et a sa bourse. Mais 
qu’est ce petit personnage qui l’accompagne et qui fait que Mercure 
se prdsente ici a nous sous un aspect nouveau ? Voyons s’il nous est 
possible d’indiquer quel r6Ie le dieu jouepar rapport a lui. 

Si nous ouvrons les Commentaires de Cesar et que nous les inter- 
rogions, nous voyons qu’en parlant de la religion professee par les 
Druides, Cesar dit : 

« In primis hoc volunt persuadere, non interire animas, sed ab 
aliis post mortem transire ad alios ; atque hoc maxime ad virtutem 
excitari putant, metu mortis neglecto (1). » (Cesar, De bell. Gall., 
lib. VI.) 

Un peu plus loin, toujours lib. VI, cap. 17, Cdsar nous dit en- 
core : 

« Deum maxime Mercurium colunt : hujus sunt plurima simula- 
cra : hunc omnium inventorem artium ferunt : hunc viarum atque 
ilinerum ducem, hunc ad qutestus pecuniae mercaturasque habere 
vim maximam arbitrantur. Post hunc, Apollinem. etMartem, et Jovem 
et Minervam. De his eamdem fere quam reliquae gentes habent opi- 
nionem : Apollinem morbos depellere, Minervam operum atque 
artificiorum initia transdere, Jovem imperium caelestium tenere, 
Martem bella regere (2). » 

Cdsar nous dit done tout d’abord : « Qu'une de leurs principales 
maximes est que l’ame ne meurt point, mais qu’a la mort elle passe 
d’un corps dans un autre. » Tout le premier il dtablil ainsi, d’une 
fagon certaine, que l’un des preceptes de la religion gauloise est que 


(1) C’est-i-dire : « Une de leurs principales maximes est que l’dme ne meurt point, 
mais qu J & la mort elle passe (Tun corps dans un autre, ce qu’ils croient tr£s utile 
pour encourager la vertu et pour faire mgpriser la mort. » 

(2) G’est-i-dire : « Leur grand dieu est Mercure ; ils en ont quantity de statues; 
ils le croient, etc.... Apr6s lui les dieux les plus r^v^rds sont Apollon, Mars, Jupi- 
ter et Minerve, desquels ils pensent k peu pr&s la m6me chose que les autres peu- 
ples. Ils croient qu’ApoIlon cliasse les maladies, que Minerve pvdside aux arts, que 
Jupiter a l’empire du del et que Mars est l’arbitre de la guerre ». 
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i’3me est immortelle. Strabon et Lucain dtablissent la mSme chose 
d'une faqon inddniable. Lucaia ne nous montre-t-il pas dans la 
Pharsale que chez les Gaulois la mort ne fait que partager en deux 
la m&me existence ? Du reste cette croyance formelle ne sert-elle 
pas h expliquer l’inhumation a cdte du defunt, dans nos cimeti^res 
gaulois, des objets qui lui ont servi pendant la vie et qui pourront 
lui 6tre utiles dans la seconde vie qui commence pour lui aprds la 
mort? 

Les preuves abondent dans ce sens, et, dans sonremarquable tra- 
vail sur le druidisme, M. de Belloguet dit : « Si i’auteur des Com- 
mentaires a voulu parler du Pluton classique, nommd assez souvent 
Dis pater par les Romains, il s’est assurbment mbpris sur le nom de 
Teutatds , car Lucain nous a expressement affirmd que les Gaulois 
ne connaissaient ni l’Erfebe, ni le royaume infernal du Dis latin. II 
n’enpouvaittee autrement, puisque leurs ames immortelles allaient 
dans un autre monde, animer un autre corps humain. Teutatds, 
leur pdre supreme, y r^gnait naturellement sur ses enfants, comme 
il le faisait pendant leur existence terrestre, et devenait ainsi le 
dieu des morts non moins que des vivants. En m'exprimant de la 
sorte, je ne veux point dire qu’il flit pour nos anc&tres un Mercure 
psychopompe ou le Gwyddon des bardes gallois. G'est possible, mais 
nous n’en savons rien (1). » 

Je crois que le groupe qui nous occupe nous permet de faire un 
pas de plus. L’enfant que Mercure conduit par la main ne serait-il 
pas la representation de l’ilme que Teutatds conduit dans le nouveau 
monde qu’eile va habiler, et notre monument ne dbmontrerail-il pas 
d’une faqon palpable, pour ainsi dire, que Teutatds, ce Dieu pere du 
peuple, devanl diriger la marche de ses enfants, les conduire dans 
une nouvelle patrie et les recevoir aprbs leur mort dans cet autre 
monde oh revivaient leurs ancStres, que ce Teutatds , dis-je, est ici 
un Mercure psychopompe ? et par suite n’aurions-nous pas devant les 
yeuxla meilleure des preuves en faveur du precepte de la transmi- 
gration des ames cliez les populations gauloises 6tablies ii l’extremitd 
de notre presqu’ile armoricaine ? 

Deuxieme tableau. 

Le deuxihme tableau, a droitedu precedent (pi. IV, 2), dontil est s6- 
par6 par une bande perpendiculaire a la base (2), bande dans laquelle 

(1) De Belloguet, Ethnogtnie gauloise > p. 212. 

(2) Ce tableau porte le u e 2 sur notre planche de photographies. 
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sont sculptdes des dents de scie, se compose d’on personnage nu se 
prfisentant de face. C’est de toutes les figures celle qui a le plus 
d’ensemble dans la forme. De la main gauche, il s’appuiesur une 
massue dont l’exir&mite triangulaire repose sur le sol ; et de la main 
droite levde il lient un objet de forme allongde. Cetle figure a l m ,30 
de haut. Comme la prScddente, elle semble sans sexe. 

Si nous ne considArons que la massue sur laquelle elle s’appuie 
de la main gauche, il est Evident que nous devons reconnaitre dans 
cetle figure la representation d’Hercule. Mais ce qu’elle tient de la 
main droite levde doit nous faire rechercher pour cette figure une 
autre interpretation* et je propose d’y voir Jupiter, le Taranis des 
Gaulois. 

Si Hercule ne tient pas, en effet, de la main droite levde Yolla, 
qu’on a l’habitude de lui donner lorsqu’on reconnait en lui Jupiter, 
ne nous est-il pas permis de voir dans cet objet de forme allongde, 
qu’il semble prftt a lancer, une manure conventionnelle des car- 
reaux dela foudre. 

Je crois pouvoir appuyer mon opinion, dans le cas present, sur 
l’inldressante statuette du Louvre, trouvee vers 1772 dans la Haute- 
Marne, k la montagne du Ghatelet, entre Joinville et Saint-Dizier, 
et que m’a signalde M. Ed. Flouest en me faisant remarquer l’ana- 
logie qu’il peut y avoir, au point de vue de la pose, entre son bras 
droit et ceiui de notre figure. 

S’il est reconnu que le bras de cette statuette brandit la foudre, 
pourquoi n’en serait-il pas de mdme dans le cas present? et alors 
nous aurions devant les yeux la representation du Dis pater qui, par 
1'important rang qu’il occupait dans les divinites gauloises, ne pou- 
vait manquer d’avoir sa place sur un monument tel que ceiui qui 
nous occupe, que ce monument soit d’avantla conqu&te ou du com- 
mencement de l’occupation romaine. Quelque opinion qu’on ait 
a ce sujet, il est, en effet, Evident que, dans les campagnes de la 
Gaule et surtoul sur le sol de cette exlrdmitd de l’Armorique oil nous 
nous trouvons, longtemps aprds la conqudte l’dldment gaulois do- 
minait encore, et il n’est pas etonnant de voir, sur un monument 
Sieve aux dieux, la representation de divinites topiques, de prefe- 
rence a toutes autres, dans 1’intdrdt mSme de l’assimilation des po- 
pulations indigenes ii l’dldment conqudrant. " 


(La mite prochainemenl.) 


P. DU Chateluer. 



LETTRE A M. LE D1RECTEUR DE LA REVDE ARCHEOLOGIQUE 


SDR 

UNE INSCRIPTION GAULOISE 

TROUVEE A PARIS. 


Monsieur le Directeur, 

Les historiens de Paris avaient signalb l’existence, dans le quar- 
tier Saint-Marcel, de sarcopliages en pierre d'une date reculde; aussi 
ne fus-je pas surpris quand, a mon tour, j’en observai dans des 
tranchees ouverles pour I’elablissement de conduites d’eau dans les 
rues Saint-Hippolyte, des Gobelins et autres, emplacement repre- 
sents aujourd’hui par I’extrbmitd orientale du boulevard Arago. 
C’btait en mai et-eu aolt 1846. L’annbe suivante, des travaux qui 
s’executaient dans l’interieur d’une brasserie voisine mirent a dbcou- 
vert, avec queiques sarcopbages, des sepultures d’un genre plus mo- 
deste, mais non naoins intfsressantes : c’btaientde simples fosses creu- 
sdes dans le sol, orientbes de m£me selon le rite chr6tien. C’est dans 
u'ne de ces fosses que s’est rencontrSe 1’inscription dont il s’agit, 
tracde sur une lame de plomb mince, pli6e en deux et reposant sur 
la poitrine du mort. Trouvb sous mes yeux, je ramassai cet objet, 
et y apercevant des lettres, je l’emportai aussitOt, heureux d’une 
telle conquGte. Depuis, cette inscription est restfie chez moi, ignorde, 
en attendant la publication queje me propose de faire concernant 
mes recherches dans le sol de Paris. Sur la demande du ministre 
de l’instruction publique, je l’ai communique ii la Commission de 
la lopographie des Gaules, et je n’ai plus de raisons pour en faire 
mystere. '• 

Le mauvais 6tat de conservation dans lequel se trouve ce petit 
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monument en rend la lecture trds difficile; la plupart des lettres 
cependant se voient assez bien pour ne laisser aucun doute. 

Void comment je lis cette inscription, exdcutee a la manidre des 
graffiti, laissant a de plus savants que moi le soin de compiler ou 
de rectifier ma legon : 

XIRISINNALLISOLICIOM 
SOCSINCONOIOSVOILSQCI 
ASUNNA MJ1V 

C’esl bien la un texte en langue gauloise, si j ’en juge par certains 
mots que je crois retrouver sur d’autres monuments de la mdme 
langue, et la date en est bien remarquable, puisqu’il ne peut dire 
plus ancien que le iv° siecle de notre ere : l’dtude attentive de la 
locality d’oii il provient et ce qu’on y trouve indiqueraient mdme la 
seco'nde moitid de ce sifecle. En effet, le cimetiere Saint-Marcel, 
cimetiere chrelien dont l’origine remonte a l’antiquitd romaine, a 
dtd, depuis une dizaine d’annees, explore par moi avec le plus 
grand soin, en majeure partie it l’aide de fouilies methodiques, 
exdcutdes pour le compte de la ville de Paris, sur une vaste dchelle 
et sur presque toute la totality du champ fundraire. J’y ai examind 
et scrutd moi-mdme plusieurs centaines de sdpultures de tous genres, 
et, sur ce nombre, c’est a peine si cinq ou six pouvaient dtre attri- 
bueeskla premidre moitid du iv° sidcle ; aucune n’dlait du in 0 . Sauf 
cette exception, les lombes de ce cimetidre appartenaient h la se- 
conde moitid du iv a sidcle, au v° et a l’dpoque mdrovingienne. La 
fosse d’oii a dtd extraite notre inscription prdscntait par sa dispo- 
sition, par son gisement, par une petite boucle de bronze qu’elle 
renfermait, et par tout ce qui l’entourait, des caractdres identiques 
d celles indubitablement posterieures k Constantin. C’est au moyen 
de certaines donndes topographiques, de la relation existant entre 
des sdpultures d’un genre different, de leur superposition et de lour 
succession, analogue a celle des couches geologiques, a 1’aide des 
ornements qui les accompagnaient et des objets mobiliers qu’elles 
renfermaient, qu’apresune etude comparde et attentive j’ai pu enfin 
me former une idee prdcise de la chronologie et de Page de chacune 
d’elles. 

Je ne chercherai pas a traduire le texte gaulois qui fait l’objet 
de la prdsente lettre : ma science n’atteint pas h une hauteur suffi- 
sante. Cependant je ne puis m’empdcher de hasarder, et de prdsenter 
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pour ce gu’elles valent, quelques reflexions. Je vois d’abord, en fete 
de !a seconde iigne, le mot SOCSIN, ecrit SOSIN sur Jes inscrip- 
tions d’Alise et dc Vaison, et que je serais bicn ten(6 de iraduire par 
desuo. Je remarque ensuite, dans la premiere ligne, le mot INNAL!, 
INNALIS ou INNAL1SO, qui se retrouve peut-btre ailleurs sous une 
autre forme, mais bien vraisemblablement, avec une variante, sur 
l’inscription en graffito de certain vase du musee dc Bourges. Or on 
remarquera que ce vase, trouve dans un cimetibre romain, est pre- 
cisement de la date que j’assigne a Tinseription de Paris. Peut-btre 
notretexte, qui se rapporte Auri chrbtien, debute-t-il par une invo- 
cation au Christ. Quant aux caracteres qui le terminent et que je ne 
puis dbchiffrer, ils sont peut-btre Equivalent du MAOALV qui figure 
a la fin de ladite inscription de Bourges. Peut-btre encore faut-il 
voir, comme terminaison de la premiere ligne, un nom d’homme, 
SOLICIO, nom a la tournure gauloise comme celui de Solimare 
et autresdeja connus. Faut-il voir dans les six leltres iLSOCl, qui 
competent la seconde ligne, une redundance, et les Iraduire par : 
son epouse? En somme 5 il ine semble que nous avons la une epi- 
laphe ou unc expression de regrets donnee par une femme nommee 
ASVNNA a son mari, CONOIO SVO, conjugi suo. 

Yeuillez agrber, je vous prie, etc. 


31 janvier 1879. 


Tij. Vacquer. 



NOTE SUR VIRGILE 

Laviniaquv venit 

Litora 

.En,, J, 2. 


Le debat sur le point de savoir s’il i'aut ecrirc Lacimque ou Laoi- 
niaque est fort ancien. Le temoignage de Servius constate que de 
son temps les deux lemons existaient. Et en effet, les manuscrits se 
divisent, quoique le plus grand nombre aient Lanina. Mais cette cir- 
constancenepeutservir a trancher la question. Les manuscrits Merits 
encapitales ont seuls de i’autorile (1) ; or, des manuscrits Perils 
en capitales, trois seulement nous donnenlle passage, el deuxsont, 
au moins dans leur le§on originale, contraires au texte de Servius 
(V : Laviniaque; M : Lavinia; Vi est barre et apres a il y a la 
marque d’un grattage; R: Lavmaque ). Quant aux autres, surtout 
ceux des derniers temps, on sait quelle influence la doctrine de 
Servius a exerc&e sur les copistes de Virgile au mo yen Sge, et on 
peut croire que pour beaucoup la lecon a dte dtablie, directement 
ou indirectement, a cause de I’affirmation ducelebrecommentateur. 

Les citations des auteurs anciens ne fournissent que peu de lumie- 
res a ce sujel. Aucunne cite le vers a propos de la difflculte qu’ii 
presente. II se peut done que la memoire du copiste ou son opinion 
particuliere ait contribud a lui faire choisir la forme qui est venue 
se placer sous sa plume. C’est cequ’on peut dire pour les citations que 
l’on trouve dans Quintilien, XI, 3, 37 ; Aulu-Gelle, X, 16, 6 ; saint 
Augustin, De musica, 5, 3. Macrobe est un contemporain de Servius 
et l’on sait quels rapports etroits les unissent. Son temoignage, Saturn. 
V, 2,8, n’ajoutedonc rien a celui du scholiaste de Virgile. Entre les 
grammairiens, Marius Viclorinus, 121, 21 K (2578 P), offre Lavi- 


(1) Les manuscrits en capitales sont, comme on sait^ dans l’ordre (^importance 1 
M, le Mediceus de Florence; P, le Palaiinm de Rome; F, le Vaticanus de Rome; 
V, le Veronensi&y palimpseste de Vdrone; R, le liomanus , de Rome; A, YAugustcus*, 
feuiiiets partages entre Berlin et Rome ; le Sangalknsis * G , feuillets de la biblio- 
tliiiqne de Saint-Gall. 
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naque; I’aulcur du Ira Hu De duliis nominibus, peul-fHre extrait de 
Caper (cl. Gramm. Lat. ex recens. H. Keilii, vol. V, fasc. 2, p. 570), 
grammairicn anterieur a Servius, admet Laviniaque , ainsi que Dio- 
mdile, p. 443 I{. (439 P). Dans Priscien, VIII, 54, p. 814 P, on 
lit Lavinaque ; mais l’un des manuscrits, le Sangallensis G, a 
Laviniaque. Dans le commentaire sur Donat qui porte lo nom de 
Pompeias, p. 301 K., le manuscrit P, c’esl-a-dire le codex Parisims 
7330, en contradiction avec les autres, laisse voir Laviniaque. L’Ex- 
‘planatioin Donatum qui porte le nom de Sergius, p. 511 IL, monlre 
la murne variete; F a Laviniaque ; S, Labiniaque; L, Lavinaque. Le 
Fragmentum de metris atiribuD a Censorinus, p. 612 K. (2725 P), 
donne Laviniaque. Mais, p. 616 K. (2728 P), on lit dans le manus- 
crit C : Laviniaque , dans le Vaticanus : Lavinaque. II est vrai que 
l’on croit que le Vaticanus a ele copie sur le Coloniensis C, et que les 
differences provienncnl uniquement des erreurs de celui qui a fait 
la transcription (cf. Keil, Gramm. Lat. vol. VI, fasc. 2, p. 606, 
note). Quelle conclusion peut-on tirer du passage de saint Jerdme 
(inEzech. 9,30, ed. Vallars.) que cite Henry, JEneidea , p. 129: 
«Juxta illud Yii'gilianum : Lavinaque venjt litora : non quo eo 
tempore quando venit/Eneasin Lalium Lavinia dicerentur, sed quae 
postea Lavinia nuncupata sunt. » Pour mon compte, j f y verrais 
plutot que saint Jdrdine ne connaissait que la forme Lavinia, et que 
le copiste qui avait dans la memoire Paulre lecon 1’a introduite 
dans le texte. 

Les poclcs anciens,dontletemoignage auraitune importance capi- 
tale, n’offrent point de passage decisifen faveur de la forme Lavinus. 
II faut d’aborcl laisser de cote les genitifs qui se lisent, JEn. I, 258, 
270 ; VI, 84; Ovide, Met. XIV, 728; Tibulle, II, 5, 49 : «murusque 
Lavini ». La synerese etant ici de droit, Lavini peut tout aussi bien 
venirdeLamwmque d cLavinum. Restent deux passages de Properce 
etdc Juvenal. Voici celui dePropcrce, III, 32 (11,34), 64 : «Qui nunc 
-Enem Trojani suscitat anna Jactaque Lavinis mcenia litoribus. » 
Celui de Juvenal estau v. 71 de la Sat. XII : « Atque novercali 
sedes pnelata Lavino. » Maisil y a la des souvenirs dvidents de Vir- 
gile. A son imitation, ses successeurs ont pu faire les synMses 
Lavinjis et Lavinjo, et en effel Q. Jahn eerit Lavinio dans son Juve- 
nal. Les copistcs, autorises par la doctrine qui regnaitdeleur temps, 
ont modiflb les formes qui leur paraissaient fautives. Les vers de 
Properce et de Juvdnal ne peuvent done pas servir a dtablir la lecon 
de Virgil u ; ct, au contraire, comme l’a vu O. Jabn, il doivent litre 
corriges d’apres cette legon, Ces passages ecartes, il ne reste plus 
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d’exemples de la forme Lavimis. Yirgile, JEn. IV, 236, ecrit regu- 
ll&rement Lavinia, que Ton retrouve dans Lucain, IX, 991 ; Silius, 
I, 44; TerentianusMaurus, 1508. 

La forme Lavinus, derivee da substanlif Lavinium, est tout 
& fait insolite. L’adjectif est quelquefois semblable au substantif, 
comme dans Dardanus, a, um (Virgile, JEn. H, 618; V, 519; 
Horace, Odes, I, 15, 10; IV, 6, 7; Ovide, Tristes, V, 10; 4); 
Romulus , a, um (Virgile, Jin. VI, 877 ; Horace, Odes , IV, 5, 1 ; 
Silius, XIII, 793); mais non plus courle que ce substanlif. II taut 
done supposer une forme Lavinum ou Lavina d’ou serait venu Lavi- 
nus. Que cette forme ait existb primilivement, e’est, je crois, ce que 
1’on peut inferer du nom que Denys d’Halycarnasse, Antiq. rom., 
I, 70, donne a Lavinia, celui de A«uv*. La forme Lavinia est une 
derivation secondaire, vraisemblablemcnt de la racine nu, d’oiiest 
venu lucrum , et aussi Laverna. Elle est la divinite qui preside 
aux gains, a I’accroissement de la fortune; par suite, chez un 
peuple cultivatcur, aux fruits, a l’abondance des recoltes; cornme 
telle, suivant les diverscs legendes, elle est de differentes facons 
m6I6e a la famille de Faunus, Evandre, Latinus, ct a la religion 
des Lares, de Vesta, des Penates (cf. Preller, Ream. Mythol., p. 682). 
Mais ce quiest a etabiir, con’estpas rexistenceantdrieure etlogique 
de la forme Lavinum , e’est son existence rbelle au temps de Virgile 
et sa capaeite h former alors des adjectifs, sans addition d'un 
suffixequi marque la derivation. Varron dcrivail Lavinium, ct La- 
viniensis. Cf. De re rustica, II, 4 : « Ilaque quodportenderit, factum 
XXX annis, ut Lavinienses condiderint oppidum Albam. » Tons 
les exemples que nous offrenl les monuments epigrapbiques, et sur 
lesquels on pourrait s’appuycr, entre autres Lavinates (Willmans, 
E xempl. inscript, lat., 1220, 1599, 1747, -1748, 1749, etc.), sontd’une 
epoque ditlerente, de celle des Antonins, ou Ton peut constater unc 
tendance tres marquee a I’arcba'isme, et ofx aussi ont puse produire 
des particularites de prononciation populaire tendanta fa ire dispa- 
raitre l’t. L’inscription 1749 qui laisse voir la forme Lavinatkm a 
aussi la forme Ostensium (Ostia). D’ailleurs, l’adjectif Larinas porte 
i’indice de la derivation et ne peut Otre assimile a Lavimis . Lavi- 
nium et non Lavinum est la forme des monuments epigrapbiques 
lorsqubl s’agit de la ville. Bien remarquable est sous ce rapport Ie 
n° 1746 de Willmanns (2211, I. R. Neap., 2276 Qrelli). 

Mais, rdplique-t-on, cette synizese est conlraire aux habitudes 
de Yirgile. « La synizese de Yi suivi d’une voyelle breve a pres 
une syllabe longue par nature, dit Schaper, note au v. 237 du 
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livre VII,-Virgile ne se Test permise dans l’Enride qu’a la thesis 
du 6“ pied. » Ajoutons qu’il n’y en a qu’un exemple, celui de 
precantia , a ce mfiine v. 237 du VII 8 livre, et que Schaper dlablit 
une exception pour les composes de semis. L. Muller, Sammar, 
rei metricce, p. 86 et 57, donnant la liste des synizeses admises par 
Virgile, dit aussi qn’il faut dcrire au commencement de l’Endide 
Lavina et non lavinia. Mais ces regies sont excessives ; c’est sup- 
poser admis ce qui est justement en question. II n’y a qu’un exemple 
formel de la synizbse precantia ; il n’y en a qu’un de la synizese 
steljo (G. IV, 243) ; on pourrait citer d’autres particularity dont 
l’exemple est unique el que Ton est force ainsi d’admettre. De la 
m&nefacon, la synizese Lavinja, qu’A la rigueur appuientProperce 
et Juvenal, et que fait supposer 1’emploi de la forme Lavinia , Mi., 
IV, 236, sera un exemple unique. Le veritable ohstacle a cequ’on l’ad- 
mette, c’est la presence d’une autre Iegon; mais on congoittres bien 
comment cette autre leqon, qui d’ailleurs n’a pu entitlement rem- 
placer la premiere, s’estintroduiledansletexte de Virgile et dans la 
doctrine des grammairiens. La syniz&se, frequente dans le langage 
de la conversation et chez les podtes dramatiques, au contraire est 
relativement de peu d’usage dans les pofetes dactyliques et flnit par 
disparaitre presque cntierement a partir du premier sificle de 
l’6re chrfitienne (cf. L. Muller, De re melrica , p. 244, 274 ; 
Con-sen, Ueber Aussprache, etc., 2 8 edit., t. II, p. 768 et suiv.). Or 
Virgile est assurement, de tous les poetes de I’dpoque classique, 
celui qui s’est donnd ie plus de liberie en ce genre (cf. L. Muller, 
Summariim rei metricw, p. 56, 57). On s’explique bien comment les 
grammairiens, pour qui d’une part Virgile etait un modele, et qui 
de l’autre, en formulant leur doctrine, ressentaient l’influence du 
temps ouils vivaient, ont cherchepar des corrections «\ altenuer ce 
qu’il y avait d’insolite dans leur poele principal. A mon gre, ils ont 
corrige Lavinja en Lavina, comme omnia en omnes, G. IV, 223, et 
en omne, Mi. VI, 33. Et si tous les manuscriis ont actuellement, 
dans les Georgiques, omnes, lecon contre laquelle s’el&ve seule la 
citation de saint Ambroise relevee par Peerlkamp, il est remarquable 
que Servius, R, &(1), corrigent a la fois Mi. I, 2, et Mi. VI, 33 ; 
Y corrige Mi. I, 2, et garde la bonne lecon Mi. VI, 33. M, dans sa 
lecon originale, est bon dans les deux cas, dans le premier d’accord 
avec V, dans le second avec F P. Le tdmoigriage de R, Mi. I, 2, est 


fi) Lalettre b d&signe ie ms. de Berne 105; la Jettre y } le codex Gudianus de 
■\Yolfenbuttelj qui tiennent les premiers rangs entre les mss. d’ordre seeondaire. 
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done de peu d’importance, et en reality la vraie tradition des ma- 
nnscrits est Laviniaque, qu’il y a lieu de garder, ce semble, avec 
Heinsius, qui, selon Burmann, recommande cette lecon dans ses 
notes, Wagner, Lachmann, qui l’approuve, ad Liter et., II, 719, p. 
llS,Supfle, Gossrau, Diibner, Forbiger, LadeNvig, Haupt, 1888 
(I’edition de 1873 a Lavimque), Ribbeck, Weidner, Kappes. 

E. Benoist. 
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M. Scliliemann est admis il communiquer les rdsullats de ses recher- 
ches dans rile d’lthaque et dans Ja plaine de Troie. M. Schliemann croit 
avoir ddcouvert {’emplacement de la capitale de Tile aux temps homdri- 
ques, qu’il ne faudrait pas chercher dans la vallde de Poll comme l’a fait 
M. Gandar, ni au pied septentrional du mont Aetos , comme M. Schlie- 
marm Favait pensd d’abord, mais sur la plate-forme mdme de cette petite 
montagne, k 360 mfetres au-dessus du niveau de la rner. Trois citernes et 
les mines de plusieurs constructions cyclopdennes, ddcouvertos en co lieu 
par M. Schliemann, ont determine sa conviction. L’enceinte fortifide, 
dit-il, a laisse des traces certaines, on voit mdme les substructions de deux 
tours construites en gros blocs. La superficie circonscrite par ces defenses 
pouvait contenir 2,000 maisons tail Ides dans le roc ou construites en 
, ; ; :■ - M -y'r ~ ; : 'V'-uplaeement de 1 90 de ces maisons est encore re- 
,i .1 ■ ■ : exploraleur fait remarquer en terminant que 

ies poteries recueiliies par lui sur le mont Aetos ont beaucoup plus cP ana- 
logic avec celles d’Hissarlik (plaine de Troie) qu’avec celles de Myedries. 

M. Ernest Desjardins annonee qu’il a regu une letlre de M. J. Finot, 
architeete & Vesoul, signalant ia trouvaille faite a Luxeuil d’environ 
14,000 pieces de monnaies romaines agglutindes par la rouble et qui 
seront examindes ultdrieurement. 

M. Miller rappelle qu’il a ddposd sur le bureau, il y a quelques se- 
maines, des copies descriptions recueillies dans File de Thasos par le 
D r Christidds. Trois de ces textes eoneernent les membres de la famille 
d’ Auguste : sa femme Dime, Julie sa fille, enfin Julie femme d’Agrippa, 
sa petite-filie. II avail prie M. Christidds de rdexaminer ces textes, les 
premieres copies lui ayantparu sur plusieurs points fautives. M. Chris- 
tidds s'est rendu avec empressement au port de Pamghia, ouil a constatd 
que le marbre des inscriptions avail did employd a un pavage recon- 
vert aujourd’liui d'un four de boulanger. La verification est impcssible. 
Ce fait, ajoute M. Miller, nous montre & quel point il est indispensable 
d’avoir en Orient des correspondents zdlds, s’attachant il recueillir les dd« 
couvertes archdologiques'au fur et k mesure qu’elles ont lieu. Le D l ‘ Chris- 
tidds envoie la copie de quelques nouvelles inscriptions. L’une de ces 
inscriptions a de Timportance ; elle dtait ainsi con gue : Rvfinus fils de 
Grermanus oionoscope , Arabe de la celdbre mile de Canotha , d Hermanns son 
fils , ayant v£cu vingt-deux ans. Pour souvenir . M. Miller rapproche ce 
petit monument cl’un fragment d’Appien communiqud par lui A PAca- 
ddmie en 1869 et ou il est question de la divination chez les Arabes. 

M. Prost, membre de la Socidld des antiguaires de France, communique 
une note relative & la restitution du monument de Merten dont la Revue 
a ddjd entretenu ses lecteurs. 

M. Eugene de Rozidre, vice-prdsident, est dlu prdsident pour 1879, 
M. Edmond Le Blant est dlu vice-prdsident. A. B. 
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En faisant des fouilles pour les fondations d’une maison qui doit 

se construire rue du Commerce, a Geneve, les ouvriers out mis ft jour, ft 
4 metres environ au-dessous du niveau de la rue, une double rangde de 
pilotis qui offrent la plus grande analogie avec ceux des conslruclions 
lacustres, et qui prouvent une fois de plus que le Rhone s'dtendait autre- 
fois jusqu’aux rues Basses. Parrni les ddbris de constructions extraits du 
mdme endroit, on a trouvd une pierre de roche dure seulptde qui pour- 
rait bien provenir de l’entablement d’un Edifice de Tdpoque romaine. 

(. Francais , 10 fdv.) 

Le Jquatri&mc volume de YEistoire de Florence , par M. Perrens, 

vient de paraitre ft la libraire Hachette. Le rdcit va de lamort d’Benri VII 
et de Clement V jusqu’ft la ddfaile de la Grande Compagnie aux Scalelle , 
c'est-ft'dire de 1313 ft l’dtd de 1358. On remarquera dans ce volume le 
tableau du gouvernement du due d'Athdnes, Gautier de Brienne, et celui 
de la fameuse peste de Florence, ddcrile par Boccace. Le dernier chapitre 
(/.’ Ammoniziom, les conditions 6conomiqnes) est d’un vif intdrdt ; rien ne 
fait mieux connaitre les grandes qualitds et les vices ingudrissables de la 
democratic florenline, rien ne montre mieux quelle dnergie celte agita* 
tion perpdluelie conlribuait a donner aux caractdres tout en prdparant le 
moment ou. la socidtd fatigude cherclierait le repos sous la domination 
d’un seul. M. Perrens n 5 est pas aveugle; mais il a une vive sympatbie 
pour ce peuple intelligent et passionnd; il ne dissimule point les cCtds 
fftcheux, mais il nous fait voir comment « la vie dconomique des Floren- 
tins, si ddfectueuse qu’elle puisse parailre aux modernes, n’en dtait pas 
moins supdrieure ft celle des autres peuples dans le mdme temps. Bien 
des institutions dont nous sommes fiers ont leur origine ft Florence oil s’y 
trouvent en germe. » 

Bullettino di archeologia e storia dalmaia , l re annde, n° 12 : 

Le Murazzo ou le long mur de Salona. — Antiquites d Macarsca et sur 
son littoral . (Nous ne comprenons pas bien rintdrdt quepeut prdsenter ce 
second article. Sauf une, qui est sans importance, toutes les inscriptions 
qu’il renferme ont 6td ddjft publides dans le troisidme volume du Corpus .) 
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— Suite de la traduction italienne du travail cle M, Stojan Novakovitch 
intituld Le champ d' action de Nemanja , etude d’histoire et de geographies 

— 2° annde, n° 1 : 

AntiquiUs d Macarscaet sur son littoral (den encore d’inddil). — Be cer- 
taines pierres timulaires (stecki), dam le district d'lmosM (il faudrait des 
figures). — Ruincs antiques dans le district de Benlmac . — Des destinies histo- 
riques de la Dalmatic, depnis les temps les plus reculds jusqu’d Pdpoque 
d’Auguste. 

ikO^voaov, t. VIf } 4 e livraison : 

N. Stuoumbos, Gompte-rendu de VHUtoire de la philosophic de Kotzas . — 
K. S. Condos, Observations de critique et de grammaire. — A. Pappado- 
poulos Kerameus, Sur les poids byzantins du musec de la Socicti archeolo- 
gique d'AtMnes. — Si. N. Dragoumis, Inscription de Delphes (texte qui 
appartient k la eatdgorie des actes cFaffranchissement public's par 
MM. Foucart et Wescber). — Koumanoudis, rdimpression (Pun article 
publid dans la Palingenesie . (Question posdeen termes assez piquants, aux 
rddacteurs allemands des rapports sur les fouilles d’Oiympie. M. Kouma- 
noudis leur demande ce qu’ils entendent par ces mots, constructions slaves, 
souvent rdpdtds dans ces rapports k propos des restes de b&timents da 
moyen dge’qne reneontrent les ouvriers enddblavant PAliis*) — Kouima- 
noudis, Discretions de Thespics et d'AtMnes. (On remar quera pareni ces 
textes quatre distiques, recueiltis au pied de 1’Hdlicon, sur des piddes- 
laux qui ont portd autrefois des statues des Muses. Ils sont signds du 
podle Oncstds, dont quelques dpigrammes nous ont etd conserves dans 
PAnthologie.) 

Sommaire du numdro de janvier du Journal des Savants : Sept 

Suttas Pdlis 3 tires du Dighd-Nikaya, parM. Barthdlemy v Saint-Hi!aire. Les 
Mirabeau, par M. E. Caro. Les melodies grecques, par M. Ch. Ldvdque. Les 
romancievs grcc $, par M. E, Egger. Nouvelles litteraires. Livres nouYeaux. 
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Lyon in der Roemerzeit, par OttoHirsciifeld: 1878, in-8°, 28 pages, Gerold's 

Solm, Vienne. 

Cette dissertation est nde d’une conference faite par M. Otto Hirsch- 
feld, professeur A, FUniversitd et Tun desmeillenrs dldves de M. Momm- 
sen, au Gercle des dtudiants de Vienne. On y trouvera un resume 
rapide et brillant de Fhistoire de Lyon, pendant la pdriode romaine; la 
plupart des traits en sont empruntes aux inscriptions de la Gaule, avec 
lesquelles M. Otto Hirscbfeld est trds familier. C’est lui qui a dtd charg'd 
par FAcaddmie de Berlin de rdunir les matdriaux du volume du Corpus 
imcriptionum latinarum qui doit renfermer toutes les inscriptions trouvdes 
sur le sol de la France. Quelques questions obscures, relatives a Fliis- 
toire de la colonie fondde par Munatius Plancus, sont discutdes bridve- 
ment dans les notes. Tout le monde lira avec plaisir ces pages, trds 
dignes de Fauteur des XJntersuchungen auf dem Gebiete der Rmmischen Yer - 
waliungesgschichte ; traduites, elles auraient un vif inldrdt pour les lec- 
teurs lyonnais. G. Perrot. 

Zwei Giebelgruppen aus Tanagra,von Ernest Cmmas, mit 5 Tafeln; in-4° 

Dummber, 1878. 

Dans cette dissertation, qu’aceompagnent cinq planches exdculdes avec 
le plus grand soin, M. Ernest Curtiusfait connaitre des monuments de la 
ceramique tanagrdenne rdcemment entrdsau musde de Berlin et qui prd- 
sentent un intdrdt tout particulier. II s’agit de deux groupes de figures en 
terre cuite, composds Fun de huit, Fautre de neuf figures, sans compter 
un quadrige dont on ma que des debris el qui oceupait le centre de 
chacun d’eux. 11 est facile de reconnahre dans ces groupes la decoration 
presque complete qui remplissait autrefois le champ des deux frontons 
d’une tombe tanagrdenne. I/un des deux frontons reprdsentaitle rapt de 
Cord par Hadds, et Fautre le rapt dTIdidne par Thdsde. Les figures ont 
une valeur artistique incontestable; elles complent parmi les ouvrages 
lesxnieux rdussis des coroplastes tanagrdens; mais ce qu’elles ont sur- 
tout de curieux, </est qu’elles sont A. peu prds Funique exemple qui nous 
ait dtd conservd de l’une deces ddcorations en terre cuitepeinte qui, d’a- 
prds Pltne* auraient prdcddd, dans la ddcoration des frontons, Femploi des 
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figures en pierre et en marbre (i). M. Curtius indique h ce propos et re- 
prdsente dans ses planches plusieurs autres figures en terre cuite qui, 
d’aprds leurs attitudes et d’aprds tousleurs caractdres, lui paraissent avoir 
fait parfcie d’ensemblesde ce genre. Pour plusieurs au moins d’entre elles, 
la chose peut sembler douteuse. 

Ce qui ajoule beaucoup & la valeur de cette dtude, ce sont les reflexions 
.que M. Gurtius prdsente, a Foccasion de ces figures, sur l’emploi que la 
statuaire grecque a fait du champ que lui ofTrait le fronton, sur la ma- 
nure dont elie en a eomprisla decoration, suivant les temps el les dcoles. 
On retrouve ldi cette finesse de tact et ce gout pour les iddes gdnerales 
qui distinguent M. Gurtius parmi les archdologues allemands contempo- 
rains, dont beaucoup semblent ne se prdoceuper que d'accumuler des 
fails sans vouloir ou pouvoir en ddgager les lois qu’ils nous rdvdlent. On 
ne lit jamais un travail de lui sans qu’ii en reste dans l’esprit du lecteur 
quelque chose qu’ii retient et qu’ii s’assimile aisdment : on n’en saurait 
dire autant de toutes les etudes que renferment YArchceologische Zeitung 
et autres publications semblables. G. Perrot. 

Antike Gesichtshelme und Sepnlcral-masken, herausgegeben von Otto 

Benndorf, mit 17 Taleln und 12 Vignetten. Wien, 1878, Karl Gerold’s Solin, in-4°. 

Comme le dit trds bien Fauleur dans son introduction, de plus en 
plus, dans les dtudes archdologiques, on sent le besoin de s’elever, de 
Fdtude des monuments Isolds, a celle de la categorie de monuments 
dont ils font parlie ; on sent le besoin d’dtablir des series qui permettent 
de se reconnaitre au milieu du norabre toujours croissant des objets an- 
tiques qui entrent dans nos collections. C’est a ce prix seulement que 
Fon peut espdrer arriver A quelques iddes gdndrales qui restent dans 
Fesprit; e'est grdee a ce classement que Ton pourra, sans perle de temps, 
reconnaitre le caractdre des nouveaux objets qui se ddcouvriront, et en 
determiner promptement Finterdt et la valeur. 

La ddcouverte des masques d’or trouves dans les tombeaux de l’acro- 
pole de Mycdnes, par M. Schliemann, cette ddcouverte k laquelle on 
n’dlait prepare par aucun texte et par aucun monument analogue, appar- 
tenant a la mdme dpoque reculde, donne a la recherche entreprise par 
M. Otto Benndorf un intdrdt d’actualitd que ne saurait mdconnaitre 
quieonque suit avec quelque curiosity le mouvement des ddcouvertes et 
des dtudes archdologiques. - 

Les monuments que decrit M. Benndorf sont groupds dans son ouvrage 
d’aprds la matidre dont ils ont dtd tirds. II commence par For et par les 
six masques de Mycdues, desguels sont rapprochds les deux masques du 
mdmemdtal trouvds dans les tombeaux de Crimea. Yient ensuite Yargcni , 


(1) Apr&s avoir dit comment dtait nd h Sicyone Fart de modeler et de faire cuire 
I’argite plastique. Pline ( H . IV., XXXV, 43, dd. Littrd) ajoute : hinc fustigia lem~ 
plorum orta . 
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represents par deux masques du Louvre proven ant d’Alengon, et parun 
masque deeouvert dans le Schleswig ; puis le bronze, le fer, et la terre 
mike, qui offbeat un plus grand nombre d’objets du mtoe genre, recueillis 
les uns en Italic et en Gr&ce, les autres dans la valine du Danube et dans 
celles du Rkin, plusieurs dans la Grande-Bretagne. De ces monuments, 
les uns sont de simples masques, les.aulres de veritables casques, qui 
ont enveloppd toute la tdte et dont la partie antdrieure reproduit, en se 
rapproehant d’ordinaire du style du portrait, les traits du visage. C’est 
la ce que M. Benndorf appelle Gesichtshelme . Un tr£s petit nombre de 
ces objets ont Pdpaisseur et les dimensions ndcessaires pour avoir pu ser- 
vir de pieces d’armures; presque tous paraissent avoir dfd fails en vue de 
la tombe et pour couvrirle visage du mort. C’est ce que 1’on peut con- 
clure de plusieurs de leurs caract&res. La feuille de mdtal est trop mince 
pour avoir pu rdsister k un choc quelconque; Touverture de la bouche 
est trop dtroite pour avoir pu laisser passer librement la respiration ; 
enfin, dans plusieurs exemplaires, de petits trous, pratiques tout autour 
des bords, font croire que le casque dtait cousu a l’etoffe qui enveloppait 
le caaavre. 

Cette description des monuments est suivie de la liste d’un certain 
nombre de passages des auteurs classiques qui peuvent servir de com- 
mentaires k ces monuments ou qui s’dclairent par eux d’une lumidre 
nouvelle. Viennent ensuite des observations intdressantes sur les diff£- 
rentes formes que le casque de guerre a regues chez les anciens, jusqu’d 
1’epoque romaine et jusque cbez les Sassanides. 

La dissertation se termine par des conclusions dans lesquelles M. Benn- 
dorf ddmontre aisdment que Pusage des masques fundraires n’a pas £16 
particulier k tel ou tel peuple de l’antiquiti 5 , mais se retrouve, avec des 
variantes, k peu pr£s chez tous. II le rencontre d’abord en Egypte, ou il 
a £t£ plus general, plus constant que partout ailleurs. 11 le rel&ve en 
Assyrie, en Phdnicie, a Carthage, chez les Grecs, les Etrusques, les Ro- 
mains et les nations qui sont entries dans leur empire; il ddmontre, par 
le temoignage des voyageurs et par celui des pieces qui existent dans les 
collections de PEurope, qu ? il y a quelque chose de pareil en Polyndsie 
et chez les tribus de PAmdrique mdridionale; il reproduit mdme, k ce 
propos, plusieurs masques en pierre, d'origine mexicaine qui, par leur 
destination et leur caractdre, ressemblent beaucoup aux masques anti- 
ques qu’il a ddcrits. Il esl ainsi conduit a chercher Torigine de cet usage 
tout k la fois dans des sentiments religleux communs k tous les peuples et 
dans les ndcessitds des rites fundraires, Ik ou iis component Pexposition 
plus ou moins prolGngde du cadavre : il traite k ce propos des masques 
de cire dont on a retrouvd deux dchantillons si curieux dans une tombe 
romaine de Games et qui jouaient un rOle, jusqu’au sidcle dernier, dans 
la pompe solennelle des ohsdques de nos rois. 

Ces considerations conduisent M. Benndorf k des remarques fort judi- 
eieuses sur le parti que iirait a Rome l’orgueil patricien de ces images- 
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portraits, ohtenues, k ce qu’il croit, par le precede du moulage. Le tra- 
vail se termine par cette sorted’ap pen dice sur les imagines romaines; 3es 
historiens y trouveront de prdcieux dclaircissements sur des terraes que 
Ton emploie souvent sans les comprendre, sur des textes qui ont provo- 
qud de longues discussions entre les drudits. 

En somme, il y alongtemps que nous n’avions lu un travail aussi ins- 
truetif, ou Parchdologie conduise k des rdsultats d’un intdr&t aussi ge- 
neral. M. Otto Benndorf ddcrit les monuments avec un extreme scru- 
pule d’exactitude, el il en fait des dnumdrations tr&s completes; mais il 
est de ceux qui, sans ndgliger les details, ne risquent point de s’v perdre. 
Il s’dl&ve, avec beaucoup d’aisance et de liberty jusqu’a des vues d’en- 
semble qui sont dignes d’interesser tout esprit cultivd, jusqu*a des re- 
flexions que leur neltetd et leur precision gravent dans la memoirc du 
lecleur. 0, Perrot. 

Dietionnaire numismatique, pour servir de guide aux amateurs, experts et 
acheteurs des niddailles romaines, irnpdriales et grecques coloniales, avec indica- 
tion de leur degrd de raretd et de leur prix actuel, par Alex. Boutkowski; t. L 
Leipzig, T.-O. Weigel, 1877 1878, in-8°de 335 pages formant 670 colonnes. 

Le travail entrepris par M. Boulkoxvski est conga sur un plan tellemcnt 
dtendu, Pauteur a voulu y rdunir un si grand nombre de renseignements, 
que Ton peut sedemander, avec quelque inquietude, s’il lui sera possible 
de le terminer. Non seulement on y trouve ia description de toutes les 
monnaies comprises dans le programme indiqud par le tiire 3 mais encore 
les prixqu’elles ont atteints dans les ventes depuisprds de cinquanle ans; 
il y a aussi des renseignements multiplies sur les ddcouvertes numisma- 
tiques, sur les po&tes, dcrivains, ardiitectes et artistes contemporains de 
chaque rdgne, sur les monuments ; on trouve mdme des dissertations ar- 
chdologiques qui n’ont aucun rapport avec la numismatique, par exemple 
sur ces statues ddsigndes en Russie sous le nom de baby , dont la date 
est trds controversy. M. Boutkowski semble avoir voulu rdunir dans son 
ouvrage toutes les notes recneillies par lui sur Fantiquifd, et j’estime 
qu’il etit mieux agi en ne mdlant pas ainsi une foule de notions dtrang&res 
les unes aux autres. 

Ce premier volume commence k Pompdi et coinprend le rdgne d’Au- 
guste; Pauteur annonce qu'il s’arrdtera au v e sidcle de l'&re ebrdtienne. 

On peut donner une definition exacle dePouvrage en disant que e’est 
un recueil cncvclopddique dont il ne sera possible de profiter veritable- 
meat que lorsque Ton aura de bonnes tables tr&s detailldes et rddigees 
dansun ordre mdtliodique; dbs a present on peut y faire des recherches, 
mais Ia lecture suivie en est trds difficile. Le premier volume est fermind 
par une longue dnumdration des fleuves et des fontaines dont les noms 
figurent sur les monnaies grecques, autonomies ct imperiales. A. de B. 

Histoire du luxe prive et public depuis Pantiquite jusqu’a nos 
jours, par H. Baudkillart. 2 vol. in -8", Hachette, 1878. 

L 7 dLude de M. Baudriliart, dont les deux premiers volumes sont deja 
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publics, est le fruit de longues reflexions et de tr&s vastes lectures. On y 
trouve, avec Fesprit judieieux de Tun de nos meilleurs dconomistes, 
un notnbre immense de fails recueillis dans les livres d’histoire et de 
voyage, chez les archdologues et les ecrivains speciaux qui se sont occu- 
py de ddcrireles monuments des arts industriels. Les citations curieuses 
abondent,* les anecdotes piquantes et pen connues ne sont pas rares. Le 
style a de la fermetd, de la vivacild et de 1’entrain. Au premier moment, 
quatre ou cinq volumes consacrds a Fhisioire du luxe, cela paralt beau- 
coup ; on cesse de s’effrayer en parcourant les deux premiers. L J ouvrage, 
malgrd ses proportions, est d’une lecture agrdable et facile. 

Le livre I er , intxtuld : Theorie du luxe, a surtout un caract&re doo-' 
trinal. L’auleur y ddfinitle luxe, montre de quels instincts dternels en 
nait le besoin cbez Fhomme, quelle part lui onlfaite, ou avec quelle 
rigueur Font condamnd les ditfdrenles dcoles do philosopbes et d’dco- 
nomistes, enlin quelle influence exercent sur son ddveloppement les 
diffdrentes formes cle gouvernement. Nous n'avons pas a discuter ici 
les vues de M. Baudrillart; toute cette partie est plutbt du ressort des 
thdoriciens. Bornons-nous d dire que les iddes qui y sont exprimdes 
semblent en general justes et sensdes. Toutes les exageralions para- 
doxales y sont eombattues et rdfutdes par des arguments a la portde 
des iecteurs mfime les plus Strangers dla science economique. 

G'est avec le second livre que nous enlrons dans Fhistoire proprement 
dlte. II traite du luxe primiiifet du luxe en Orient . L’Egypte, la Chaldde 
* et I’Assyrie, la Perse, Pintle, la Chine, Tyr et Carthage, la Palestine, 
ont chacune leur chapitre. Nous ne ferons qiFune objection ; pourquoi 
M. Baudrillart encadre-t-il Find© et la Chine entre la Perse et la Phd- 
nicie? II aurait mieux fail, cenous semble, de mettrc a part ces peoples 
de Fextrdme Orient qui sont reslds pendant de si longs siecles presque 
sans communication avec les peuples riverains de la Mdditerrande, qui 
iFont pour ainsi dire pas travail le a cette oeuvre commune et successive 
de la civilisation antique d’ou la nOtre est sortie par une transmission et 
une filiation direcle. Nous voudrions aussi que M. Baudrillart indiquat 
d’une manidre plus exacte les sources ou il puise. Ainsi, tome I ur , p. 226, 
il cite les instructions de Ptahhotep , fils d’un roi de la cinqui&me dynastie. 
Pourquoi nenous dil-il pas a quel egyplologue il emprunte cette traduc- 
tion et cette attribution du recueil ala cinquidme dynastie. Il y a egvpto- 
logue et dgyptologue; noire coniiance variera suivant que nous rcconnai- 
trons plus ou moins de competence et de critique a Fdrudit auquel aura 
616 fait Femprunt en question. Nous ferons la mdme remarque a propos 
de certaines inscriptions de Beni-Hassan. 

Le livre III a pour sujet le luxe helUrtique. 11 me paraii, par comparaison, 
moins nourri, moins complet que le livre consacrd au luxe oriental. 11 y 
aurait eu, ce nous semble, plus a dire soil sur Fdpoque archaique et le 
si&cle des tyrans, des Pisislrate et des Polycrate, des Gdlon et des Ilidron* 
soil surle luxe de grand godt que ddplovait Alhenes,au temps de Pdriel&s 
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et de Ddmosth&ne, dans ses fdtes publiques, soit sur les profusions des 
rejouissances et des cdrdmonies oti se complaisaient les cours des sueces- 
seurs d’ Alexandre. Ainsi nous ne trouvons pas, dans ces pages trop ra- 
pides, mfime une simple mention de ces Adonies qui se cdldbraient avec 
tant de magnificence dans PAlexandrie des Lagides et dont Thdocrite, 
dans son idylle des Syracusaines , nous a laissd une bien curieuse des- 
cription. 

Les deux tiers du second volume sont consacrds A Phistoire du luxe 
chez les Romains et chez les Ryzantins . Cette partie esl plus dAveloppde 
que celle qui se rapporte a la Gr&ce. Un livre tout entier traite de la 
censure du luxe dans Vantiquite, par les ecrivains romains et le christianisme m ? 
un autre, qui termine la division de Touvrage relative au monde ancien, 
a pour titre : le luxe funeraire dans V antiquity. On y revie nt a 1’dge de la 
pierre et du bronze, k l’Egypte et k la Chaldde, pour finir encore par 
Home. Cette separation ainsi tHahlie entre le luxe fundraire et les aulres 
esp&ces de luxe nVUelle pas quelque cbose d’un peu artificiel, d'un peu 
arbitraireV 

Cette premiere partie de l’ouvrage, qui forme un ensemble complet, 
est pourvue d’une table alpliabdlique des matures pour les deux premiers 
volumes, dont elle rendra Pusage plus commode. Nous ne pouvons gue 
soubaiter la prompte publication des volumes suivards; k mesure que 
Hauteur avancera dans cette dtude et se rapprocbera des temps modernes, 
il se sentira de plus en plus sur le terrain qui lui est familier, et son ex- 
position, en gardant les mdmes quaiitds de forme, deviendra de plus en* 
plus riebe en fails bien Studies et bien conqtpris. G.|Perrot. 
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KBRNUZ- EN - PONT-L’AB BE (Finistere) 

, DETERRti A K.ERVADEL-EN-PLOB ANN ALEC 

LE 20 JUILLET 1878 . 1 2 

Suite et fan (1). , 


Troisidme tableau. 

Le troisibme tableau, h la droite du prScddent quand on fail face 
au monument, s^pare de lui par une de ces bandes seulptSes en 
denis de scie que nous avons dSjh signaldes, se compose d’une figure 
nue (2), se prffsentant de face, appuy6e de la main gauclie sur un 
bouclier ovale s’devant a la hauteur des hanches, sur lequel on re- 
marque deux zones ornees de dents de scie. De la main droite levde 
elle s’appuie sur une haste, dont la pointe en has repose sur le sol. 
Sur la coiffure on remarque.deux appendices retombants, dont celui 
de gauche surtout est trds apparent. 

Quelle est cette figure? Le doute n’est pas possible. C’esl Mars, 
arm6 dela haste, et appuye sur un bouclier essenticllementgaulois 
parteforme, le Mars gaulois, dont parlent C£sar et Florus, et que les 
savants, modernes assimilent generalemcnt h Esus, quoiquene pou- 
vajit s’appuyer pour cela sur aucun texte ancien. 

Que peuventi&tre les appendices qui dffcorent son front? Des 
corites, sans doute, le symbole.de la force; etsi ici, comme a Reims 
et comme; k Orange, ces cornes ne soul pas implantdes verlicalement 
sur la tffle, c’est q.ue.,le sculpteur n’a pas voulu faire sortir ces ap- 
pendices au-dessus des lignes qui encadrent sa figure. Ces cornes 

(1) Voir le rmmfrro de f^vrier. 

(2) Planche V, n° 3. 


XXXVII. 


Mars. 


o 
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soni duresteun ornement de tradition essentiellement gauloise (1). 

Chez une population vouie aux migrations et aux armes comme 
la nation gauloise, la protection du dieuEsus dut souvent fitre invo- 
quee dans les nombreux combats que nos pferes eurent a livrer pen- 
dant leurs longues peregrinations. Aussi, dans les centres de reunion 
de ces populations guerriSres, le butin, au retour des expeditions 
armees, etait-il depose dans un endroit reserve, sorte d’enceinte sa- 
cr6e, et offert au dieuMars. Celui qui osait porter une main sacri- 
lege sur quelques-unes de ces offrandes etait d’avance voud a la 
vindicte et aux plus terribles chatiments. Ces vols sacrileges dtaient 
du reste fort rares, et cela sans doute parce que, ainsi que nous le dit 
Cesar, la nation gauloise 6lait extremement adonnee aux pratiques 
de devotion. 


Quatrieme tableau. 

Le quatrieme tableau, separe du premier et du troisieme, a gauche 
et a droite, par deux bandes ornees de dents de scie, perpendiculaires 
a la base, se compose de deux figures, l’une nue, l’autre v6tue (2), 
rduniespar i’intention, etsdpardes de fait, du moins dans la partie 
inferieure du corps, par la bande sculptee ordinaire, parlant de la 
base et remontant jusqu’au coude droit de la figure nue, vers lequcl 
se dirige Ie bras droit de la figure veiue. 

Ge tableau est mallieureusement le plus fruste des quatre. C’etait 
celui qui se presentait it la surface lorsqueje ddcouvris le monu- 
ment, et, comme il dtait peu profondement enfoui, it cliaque labour 
il 6tait atteint par le soc de la charrue. 11 a un peu soulfert et l’in- 
terpretation n’en sera peut-fitre pas aussi facile que celle des trois 
autres. Essayons-la cependant. 

Des deux figures qui le composent, l’une est nue et vue de face ; 
1’autre, vSlue et se prdsentant de profil, est tournee vers la pre- 
miere. Pres de la figure nue, le long de la jambe gauche, est une 
troisieme representation, vague et difficile a ddfinir. Qu’esl-ce? Un 
animal, sans doute. Mais lequei? — La figure nue a le bras gauche 
pendant le long de la cuisse, et le bras droit leve semble saisir un 
objet passant derriere le corps, dont une extremite se voit entre les 
jambes et dont l’autre passe au-dessus de I’epaule. 

Cette figure a l m ,40 de baut. 

(1) ie P. Martin parle de dieux cornus (cernmios) adords en Gaule. 

(2) Plan cite n® 4. 
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La seconde figure vue de profil est tournee vers la premiere, et 
son bras droit, repli6 a la hauteur de la poitrine, se dirige vers le 
coude de celle-ci. Elle est vdtue d’un double v&tement. Le premier, 
sorte de voile partant de dessus la t&te, descend sur les dpaules et 
recouvre le corps jusquA la hauteur du genou, se relevant sur le 
bras droit en plis harmonieux relombant sur un second vfitement, 
sorte de longue tunique, telle qu’en portaient les femmes gauloises, 
tombant elle-mtime en plis droits jusque sur les pieds. 

Diffdrentes interpretations ontjusqu’ici ete presences sur ce groupe 
par les personnes qui ont vu notre menhir depuis son transport a 
Kernuz. 

Les unes y ont reconnu Adonis et Yenus, s’appuyant sur ce que, 
lorsque Y&nus accompagne Adonis, aprds qu’il fut tue par le san- 
glier dans les forfits du Liban, elle est v&tue, ainsi que cela a lieu 
ici ; et s’appuyant encore sur ce que l’objet qui passe au-dessus de 
I’dpaule de la figure nue serait un carquois. Ces personnes voient 
en outre un chien dans la figure placSe pres de la jambe gauche 
de ce personnage. 

Cette interpretation a l’avantage de s’adapter au sujet tel qu’il est 
represents ici; mais je ne crois pas qu’Adonis ffit une divinitS qui 
pilt trouver place sur ce monument a c6te des grands dieux que 
nous y avons deja reconnu s. 

D’autres y ont vu Yenus et (Yulcain, trouvant un martcau dans 
I'objet dont une des extrSmitSs passe au-dessus de i’epaule du per- 
sonnage nu et dont l’autre exlrSmite se voit entre ses jambes. Elies 
croient voir dans l’animal place presde sa jambe gauche le lion, qui 
est un des attributs de ce dieu, ou mieux, un chien dont il est aussi 
quelquefois accompagnS. 

J’avoue que j’ai encore peine k adopter cette interpretation, parce 
que je ne puis voir un marteau dans cet objet que le dieu saisit de la 
main droite. 

II est une autre interpretation a laquelle je m’arrSte et que je sou- 
mets trSs humblement a de plus compdtents que moi. 

Je propose de voir dansce groupe Apollon, le Belenus des Gaulois, 
et Minerve, leur Belisama; non pas la Minerve des Romains conque- 
rants, mais la Minerve gauloise telle que nous la reprfeente M. de 
Belloguet dans son Ethnogenie gauloise. — II nous dit que : « Mi- 
nerve etait la deesse particuliere des femmes celtes, qui parlageaient 
dans leurs migrations aventureuses tons les perils de nos anebtres 
et dont les travaux constituaient sous la tente une si grande part de 
leur industrie primitive.)) II nous la represent encore eomme&ant 
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une sorte de doublure feminine du Mercure, du Mars et de l’Apollon 
gaulois (1). Dans ses conclusions sur le druidisme il nous dit, enfin, 
page 274 de son Ethnogdnie gauloise, que les Gaulois associbrent a 
leurs dieux un Mars fbminin que les Romains prirent pour Minerve 
et qui fut peut-btre dans le principe la lune adoree avec le soleil. 

Ce serait bien la la divinite qui, sur un monument lei que celui 
qui nous occupe, doit St re associee a Apollon, si, comme je le pro- 
pose, on reconnait ce dieu dans la figure nue de notre quatrieme 
tableau. Le dieu solaire associS a la dSesse lunaire, Belenus et Be- 
lisama. 

Si nous nous arrfitons un instant k la mbdaille gauloise dbcrite 
par M. de la Saussaie dans la Revue mmismatique en 1842, sur la- 
quelle on a ingenieusement vu le devin favori d’Apollon, chevau- 
chant sur la fleclie que lui a donnbe le dieu et sur laquelle il tra- 
versal les airs, nous voyons que F Apollon gaulois avait dans ses 
attributs le carquois. C’estainsi qu’il estici represents, car je crois 
qu’il faut bien reconnaitre un carquois dans cet objet qui, passant 
derriere le dieu, monlre une de ses extrbmites au-dessus de son 
dpaule droite. Quant a Fanimal place pres de sa jambe gauche et 
dont l’effigie est si fruste, rienne nous empbche d’y voir un griffon, 
Tun de ses attributs. 

Notre interpretation a 1'avantage sur les autres de cadrer avec ce 
texte des commenlaires de Cesar :« Apres lui (Mercure) les dieux les 
plus revbrbs sont Apollon, Mars, Jupiter et Minerve. » 

Nous sommes ici, je crois, en presence d’un monument de la fin 
de Findbpendance gauloise, ou lout au plus du commencement de 
I’occupation romaine, monument blevb par nos Tiers ancbtres a 
leurs dieux, tels que les nomine Cbsar, en dehors de l’influence 
etrangere. D’abord les dieux de la grande triade cellique (de wm 
maxime Mer curium colunt), Teutatbs, le pere de la nation, represent 
ici d’une fapon toute nouvelle, comme conducteur des arnes dans le 
monde nouveau qu’elles vont habiter apres la mort, un Mercure 
psychopompe ; Taranis, le dieu du tonnerre, et enfin Esus , le dieu des 
combats. Triade a laquelle nos Gaulois transalpins ajouterent d’au- 
tres divinites lelles que Belenus et Belisama, Apollon et Minerve. 

Quoi de plus dans Fordre des choses que ce culte pour deux di- 
vinites personniftant le soleil et la lune, ces deux astres qui jouent 
un si grand role dans la nature au milieu de laquelle vivaient ces 
populations primitives? 


(1) Voir de Betloguer, Elhnoginie gauloise, p. 243. 
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Tout, du reste, dans ce monument, est gaulois et en dehors de ce 
que les conqudrants nous ont habitufe & retrouver dans les lieux oh 
ils ont sejournd. Qu’on ne nous objeete pas qu’il est dans des tra- 
ditions incompalibles avec cette pensde. Cdsar ne nous dit-il 
pas: «Leur grand Dieu estMereure; ils en ont quantite de sta- 
tues » ? Les representations artistiques dela nature humaine ne leur 
etaient done pas inconnues. Ensuite les belles urnes cindraires gau- 
loises, si delicatement et si richement orndes, que j’ai ddja publides, 
ainsi que les bijoux en bronze et en or, pendeloques, bracelets et 
colliers, que j’ai recueillis dans mes fouilles, prouvent au contraire 
que ces populations dtaient familiarisees avec certaines ,donndes de 
Part; et, si les figures ici sont satisfaisantes dans leur ensemble, 
les details en sont rendus avec une grande inexperience des lois du 
dessin. Nous savons aussi que les guerriers celtes se ebargeaient de 
colliers, de bracelets et d’anneaux entierement en or massif. Ces or- 
nements dtaient si nombreux chez eux que, d’aprds Polybe, a la 
fameuse bataille de Telamon, tous les Gaulois des premiers rangs en 
dtaient ornds. L’art n’est-il pas la consequence de cette recherche ? 

Cdsar ne nous dit-il pas encore que, lors de son expedition contre 
les Vendtes, il se trouva en presence d’une nombreuse flotte de deux 
cent vingt vaisseaux bien dquipds et bien armds? Ces vaisseaux 
furent sans doule recrutes le long de noire littoral armoricain et 
parmi eux nous en aurions certainement trouvd quelques-uns de 
montds par nos populations de Kervadel et de la pointe de LesconiL 
« Ils dtaient tous de bois de chdne, et ainsi capables de soutenir le 
plus rude choc; les poutres traversantes, d’un pied d’dpaisseur, 
etaient attaches avec des clous de la grosseur du pouce; Ieurs ancres 
tenaient a des chaines de fer au lieu de cordes. » (Cdsar, Be Bello 
Gall. lib. III.) 

Ces vaisseaux dtonnferent les Romains, quipourtantavaient connu 
les flottes carthaginoises, et pour les vaincre ils durent user de slra- 
tagdmes, nous dit Cesar. Nos a'ieux chez qui, avant l’arrivde de 
Cdsar, la mdtallurgie 6tait ^ son apogee, chez qui la fagon du bronze 
dtait renommde, qui connaissaient l’art de I’dmaillerie et qui fagon- 
naient ces bijoux d’or et d’argent, si remarquables, dont plusieurs 
sont parvenus jusqu’ii nous, durent par mer, avec ces puissants 
vaisseaux, avoir des relations commerciales avec les colonies grec- 
ques de la Mdditerranee, el dtablir, par leurs excursions maritimes, 
un courant de civilisation entre I’Orient et l’Armorique. Aussi Cdsar 
nous dit-il, dans ses Gommentaires, liv. I, « que la Gaule ne diffe- 
rait point des Grecs et des Romains pour les usages de la vie » . 
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Tout cela annonce, comme on le voit, chez Ies populations de 
notre littoral, une civilisation assez avancee pour nous permettre de 
leur attribuer un monument tel que celui qui nous occupe. S’il avait 
6te eleve aux dieux par les conquerants, il aurait porte, sans doute, 
une inscription consacrant son erection, et il eiit et6 dresse au milieu 
du centre ou ils s’etaient solidement elablis, c’est-a-dire a Tronoen, 
oh j’ai constatd leur longue et persislante occupation, et non a Ker- 
■ vadel,au milieu des populations qui nousontlaiss6 desi nombreuses 
et de si vastes necropoles, dont queiques-unes des chambres renfer- 
ment, on peutle croire, les restesdes artistes qui ont sculpts notre 
menhir et aussi, peut-Slre, les restes de quelques-uns des vaillants 
guerriers qui, montSs sur leurs vaisseaux, dSfendirent si coura- 
geusement leur independance dans le golfe du Morbihan. 

La forme elle-m&me de notre pierre concourt a en faire un mo- 
nument tel que nos ancStres ont chi en Slever a leurs dieux dans les 
centres oil ils Staient Stablis. 

Elle est, eneffet, de forme essentiellemenlgauloise, et jepuisciter 
a Tappui de mon opinion, outre les huit ou dix menhirs failles en 
forme de chne tronque queje connais disseminSs dans le canton de 
Ponl-l’Abbe, les cinq menhirs taillds de m6me forme qui etaient 
posSs sur le sommet du cimetiSre gaulois de Kerviltre, que j’ai prec6- 
demment docrit (1). De plus il se relie intimement, j’en suis per- 
suade, aux nombreux monuments mSgalithiques qui Pentourent 
dans un rayon de quelques kilometres. Si dans la necropole do 
Lesconil, que j’ai explorSe, le plus vaste des monuments de cet en- 
semble, ne recouvrant pas moins de 10 a 12 hectares de ses tumuli, 
de ses dolmens et de ses grandes chambres k ciel ouvert, si, dis-je, 
je n’y trouve que des armes en pierre ou en bronze, c’est que, peut- 
6tre, ces armes, pour obeir h certains rites, ont 616 conserves pour 
les usages fun6raires, exclusivemenl a toules autres, et aussi parce 
que nos populations, par suite de leur position g6ographique, ont 
dd etre toujoursfort en retard sur les autres populations de la Gaule. 

Quoi qu’il en soit, ce beau et unique menhir place la oh il etait, 
sur un liaut plateau, au milieu de tous ces monuments mhgalitki- 
ques, avec la mer pour horizon, devait 6tre fort imposant par le 
cadre grandiose que ses constructeurs avaient su lui choisir. 

Nous savons qu’il semblait impie aux Celtes d’enfermur dans des 
murailles la divinit6 presente dans tout l’univers, etils m6prisaient 
m6me- ceux qui se rassemblaient dans des temples au lieu de le faire 

(1) Voir lea Memoires de la Sociite Simulation des Cdtes-du-Nord, ann£e 1877. 
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sur les montagnes et les lieux dleves pour adresser leurs prices aux 
dieux. 

Tout cela est conforme a ce que nous enseigne ce menhir-autel, 
qui n’a rien de commun avec les autels votifs gallo-romains, sorte 
de temple, a lui seul, elev6 aux dieux avec la voice du ciel pour 
dOme. Quoi en effet de plus grandiose et de plus propre a frapper 
l’imaginalion que ce ciel empourpre au moment oil le soleil va dis- 
paraltre dans les Hots qui se montrent & l’horizon? 

Le sol qui entourait ce menhir, et qui aujourd’hui est eullive 
depuis trop longtemps pour pouvoir nous rien dire sur les popula- 
tions qui rontprimitivementfoule, a peut-Stre 6te souvent arrosS du 
sang des victimes que ces populations sacrifiaient a leurs dieux. Je 
me demande meme si l'on ne doit pas rapporter a l’usage de ces 
pratiques barbares un hassin oblong de l m ,08 de diamdtre moyen 
et de 10 centimetres de profondeur, creuse dans le roc emergeant du 
sol et que l’on voit a cinquante metres du lieu oh gisait le monument 
que nous venons de decrire. 

Si maintenant on nous demande h quelle epoque ce menhir fut 
renverse et enfoui la oh nous l’avons trouve, il nous sera possible, je 
crois, d’y repondre. 

La parcelle de terre dans laquelle il htait porte, en effet, au ca- 
dastre le nom d e Comic SantAlour( parcelle de saint A lour). Or c’est 
sous le vocable de ce saint, troisidme hv6que de Cornouailles, au 
cinquieme sifecle (486), que se trouve la paroisse de Plobannalec, 
dans laquelle estKervadel. C’dtait aussi a saint Alour qu’dtait dedihe 
la petite ehapelle dont on voyait encore les ruines il y a deux ans 
a 800 metres de Kervadel. Si done cette parcelle de terre a pris ce 
nom, c’est que, probablement, ce fut saint Alour qui, lorsqu’il vint 
porter la parole du Christ dans ces contrees, trouvant encore debout 
ce monument paien, le til enfouir pour obeir a des usages dhja dta- 
blis par les premiers chrdliens. 

C’est giice ii cela, sans doute, qu’il est parvenu j usqu’a nous 
dans l’etat de parfaite conservation oh nous l’avons ddcouvert. 

P. dd Chatellier. 


DIOBOLE INEDIT 


DU TYRAN SATYROS 


(, Supplement cl la notice sur quelgues monnaies frappees 
a Heraclea de Bithynie). 


Avant de nous livrer a l'examen du diobole inedit qui va faire 
l’objet principal de cette notice, quelques mots duplication prdli- 
minaire sont ici indispensables. Le lecteur en sentira lui-mfime 
l’impdrieuse ndcessite quand il saura que ce petit monument numis- 
matique se rattache de la fa§on la plus dtroite, tant par ses types 
que par ses caracteres de style, do fabrique, de poids et d’dpoque, a 
toute une classe de monnaies du m&me genre qui ont etd ddcrites 
ailleurs, je veux dire en dehors de tout recueil periodique : des lors 
il comprendra pourquoi, — sous peine de rompre la chaine qui unit 
ce diobole H ses aulres congdneres et qui, par suite, me fournit le 
moyen d'en fixer sfirement l’attribution, — pourquoi, dis-je, je suis 
oblige de revenir, pour un moment, a mon point de ddpart, et de po- 
ser a nouveau les lermes de la question. 

1 

Dans une brochure, tiree a petit nombre et imprimee tout exprds 
pour la circonstance, j’ai publid, au mois de juillet dernier, une 
dtude numismalique dont le titre et le sous-titre sont les suivants : 
Monnaies d’argent frappees d Heraelea de Bithynie. — Le Tyran 
Klearclios (1). 

(1) In-8 avec une planche gravfe, Paris, 1878, chez A. Detaille, 10, rue des Beaut- 
Arts* 
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A supposer que, nonobstant sa date rdcente, ce petit travail soil 
dSja tombd dans un complet oubli, — ce qui n’aurait rien, a mes 
yeux, de surprenant, — je demande la permission d’en rappeler som- 
mairement les principales donnees, afin de mettre ceux qui, pour 
une cause ou pour une autre, n’en auraient pas eu connaissance, 
rnieuxa m&me d’apprecier la raisou d’tilre des observations qui vont 
suivre, et que j’ai cru devoir y ajouter a litre de document compld- 
mentaire et, ainsi qu’on le verra tout a l’heure, d’argument confir- 
matif. 

A cet effet, il importe de reproduce d’abord la figure et la des- 
cription de la midaille qui m’a servi de principal pivot pour dtablir 
ma thdorie ; car je ne puis songer a renvoyer a la planche oh cette 
mddaille se trouve gravde, que ceux, dvidemment, qui la possbdent. 
Si done j’ai le tort de me rdpdter, qu’on me le pardonne! C’est un 
inconvenient que je ne saurais eviter, puisqu’il m’est impost par la 
nature mfeme du sujet. 

N° 1. — TSte de femme, & gauche, ornee d’un collier et de pendants 
d’oreilles, et couverte d’une tiare crdnelde et ddcorde de 
palmettes; derriere, le mot HPAK. 

Ijif. TropMe compost d’un casque, d’un bouclier rond et 
d’une lance pos6e transversal ement; ti droite, un arc 
dans son dtui ; a gauche, une massue et un grand K ins- 
crit dans le champ. 

(iR.. 2 1/4 ; poids, 1,68. — Cabinet de M. le docteur Im- 
hoof-Blumer, a Winterthur.) (Yoy. pi. VI, n° 1.) 

Faute d’avoir eu a temps les renseignements necessaires, j’ai 
commis, au sujet de cette medaille, une erreur de metrologie que je 
m’empresse de rectifier, avant d’aller plus loin. Ne connaissant pas 
le poids de la piece lorsque j’dcrivais mon memoire, et ayant eu le 
tort d’en vouloir juger d’apr^s la grandeur apparente de son mo- 
dule, j’ai cru Gtre sufFisamment autorise k lui appliquer la denomi- 
nation de triobole ou (Vhemidrachme ; je me trompais. Aujour- 
d’hui que, mieux instruit a cet egard, j’en puis preciser, avec 
toute certitude, le poids exact, il rdsulte de ce poids (1,68) que ce 
n’est plus du lout un triobole qu’il y faut voir — ainsi que je m’e- 
tais permis, mal a propos, de le supposer, — mais bien un diobole 
un peu fort, taille sur le pied de la draclme de 4,880 que M. Yaz- 
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quez Queipo (1), qui, le premier, l’a reconnu.appelle drachme olym- 
pique, bien qu’en rdalite elle soit d’origine asiatique et trds proba- 
blement piutdt assyrienne que babylonienne (2). En ce qui con- 
cerne les autres exemplaires ddcrils dans ma brocbure — et dont 
trois, notamment, figurent sur la planche qui y est annexde, — deux 
de ceux qui ont 6te pesds par moi, et qui fournissent 1,55 et 1,33, 
doivent 6tre pareillement considdres comme de vrais dioboles du 
mdme systeme, nonobstant le ddchet qu’eiles presented et qui, sans 
nul doute, ne saurait provenir que de l’usure. Quant aux deux der- 
niers (n° s 3 et 4 de la pi.), leur poids, 0,80 et 0,75, montre clairement 
que ee sont de simples oboles. 

Cetle petite rectification, faite en passant, avait, comme on voit, 
son genre d’utilile. 

Re venous maintenant a notre objet. 

Tous les numismatistes connaissent — au moins par la gravure — 
ces drachmes et ces didrachmes de belle fabrique qui, avec la signa- 
ture des deux rois d’Heraclea, Timotheos et Dionysios, oflrent, du 
c&td du droit la iSte de Bacchus jeune couronnee de lierre, et pour 
type constant du revers le Items Hercule, nu et debout, dans Taction 
d’eriger untrophde. (Voy. pi. VI, n° s 5, 6, 7.) 

J’dtaisvivementfrappe— ainsi que je 1’ai dte dds le debut de mon 
examen et comme, au reste, devra l’dtre, je n’en doute pas, tout nu- 
mismatisle exercd qui voudra prendre la peine d’en faire autant quo 
moi — de Textrdme analogie ou, mieux encore, de 1’intime etdtroite 
parents qui existe entre le type imprime sur le revers de ce diobolc 
et celui — a la verite plus ddveloppe, eu egard h la dimension plus 
grande des modules — qui constitue le revers des drachmes et des 
didrachmes que je viens de citer ; 

Je remarquais, d’autre part, que ce diobole, de mdme que les 
sept exemplaires menlionnds a sa suite, porlaient tous invaria- 
blement, et a l’exclusion de toute autre lettre de Talphabel, un 
grand kappa inscrit dans le champ et affeclant des proportions qui 
dipassent visiblement celles de la legende HPAK, figuree sur le 
droit; j’ai done cru pouvoir infdrer de toutes ces circonstances 
rdunies que ce kappa, mis avec une intention manifeste, it une 
place aussi apparenle et aussi distinguee, ne pouvait pas indiquer 


(1) Essai sur tes systemes m&triques et mon&aires des anciens peupleSj t , 1, 
p. 259-261. 

(2) Voyez aussi Fr. Lenorraant, Essa? sur V organisation de la monnaie dans l f an- 
tiquity p. C4. 
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une simple marque d’atelier ou le nom de quelque magistral 
monetaire obscur et subalferne, mais qu’il devait bien plulOt, et 
a n’en gubre douler, avoir eu pour fonclion de designer la letlre 
initiale du nom de Klearchos, premier tyran de ia ville d ’Heraclea 
et pere des deux rois prdcites. 

Tels sont les termes de la question que j’ai traitde, ou, ce qui 
revienl au mSrne, telle a die la base fondamenlale sur laquelle j’ai 
appuyd ma theorie et que j’avais besoin de rappeler. 

Sans vouloir, en aucune fapon, pousser plus loin mes citations 
retrospectives, ni m’arr&ter derechef sur le genre ou sur la valeur 
plus ou moins decisive des divers arguments que j’ai pu invoquer 
en faveur de ma these, il ne me sera point ddfendu, je le suppose, 
de constater, dbs a present, qu’elle semblerait avoir obtenu 1’assen- 
timent de plusieurs numismatistes aussi distingues par leursavoir 
qu’ils sont competents dans la matidre : a en juger, du moins, par 
les lettres bienveillantes et toutes approbatives qui m’ont ete adres- 
sees, it ce sujet, depuis la distribution de mon mdmoire. 

Aujourd’hui, grace aux nouveaux documents numisinatiquesdont 
je dispose et qui m’ont die communiques, il y a it peine deux semai- 
nes, par mon ami M. le docteurlmhoof-BIuraer, — documents parmi 
lesquels on verra tout a l’heure tigurer le precieux diobole , princi- 
pal objectif de cette notice, — je me trouveen mesure de m’avancer 
un peu plus loin et de montrer que 1’idde que j’ai dmise et qui pou- 
vait encore laisser subsister des doutes dans Pesprit de quelques 
antiquaires, va acquerir, du fait seul de 1’existence de ces nou- 
velles mddailles , je ne dirai pas une certitude rigoureuse et 
absolue, mais tout au moins une probabilite qui en approche de 
bien prds. 

Nous commencerons par decrire les trois pieces inedites qui se 
rapportent directement au monnayage d & Klearchos. 

N" 2. — Tdte d’Hercule it gauche, couverte de la peau de lion. 
Point de legende. 

J$[. Trophde composd d’un casque, d’un bouclier rond et 
d’une lance posdetranversalement; a droite, un arc dans 
son 6tui ; a gauche, une massue placbe au pied du tro- 
phee et un grand K inscrit dans le champ ; au-dessus, 
une feuille de lierre. 

(Jl. 1 1/2 ; poids, 0,60. — Cabinet du grand-due de Bade, 
it Carlsruhe.) (Voy.pl. n° 2.) 
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II y a piusieurs choses importantes a considbrer dans cette petite 
mais trfes interessante mfedaille. 

Premierement, son poids : lequel nous rAvele I’exislence d’une 
coupe monetaire entibrement nonvelle dans la numismatique des 
dynastes Mracleotes. — En effet, si on multiplie le poids de cette 
piece (0,60) par 8, on obtient juste Equivalent d’un triUmorion ou 
1/8 de la drachme dite olympique : laquelle drachme est bvalube, 
ainsi que nous l’avons constate plus haul, a 4,88. 

En second lieu : le trophee represents sur son revers, la presence 
de l’arc, de la massue et principalement du K, — particularity os- 
sentielles qu’elle offre de commun avec le diobole dbcrit sous le n 0 1 , 
— tous ces details reunis indiquent clairement que les deux pibces 
n’ont pu fitre frappSes qu’a une epoque identique, ni bmises que 
par les ordres du m&me personn age ; et ce, nonobstant la difference 
manifeste qui existe, relativement au type du droit, entre chacune 
de ces deux medailles. 

Troisibmement : Fabsence complete, du cdtb du droit, de l’inscrip- 
tion habituelle HPAK, jointe a cette circonstance caractbristique, 
qu’on semble s’btre attache, avec une intenlion evidente, — et tout 
en conservant le mfime type pour le revers, — h remplacer, par 
l’image A’Hercule le simulacre, jusque-la consacrb, de la ville per- 
sonnifiee, autorisent sufflsamment a Merer que cette mbdaille, 
du fait seul que le nom de la citb y a btb volontairement supprime, 
ne saurait plus blre considbrbe comme une monnaie purement mu- 
nicipals ; d’ou il suit que le K dont son revers a btb estampille ne 
peut pas indiquer la signature particulibre d’un magistrat local, en 
charge dans le moment. A qui done alors, si ce n’est a Klearchos, 
souverain absolu de la ville A’Heraclea, ce K pourrait-il mieux se 
rapporter? 

Au surplus, je ne prbtends point dire que j’ai, du premier coup, 
resolu le problbme, et que ma theorie, a 1’endroitde ce K, ne redoute 
plus aucune critique. C’est simplement une explication quo je pro- 
pose; voila tout. Libre h ebacun d’en penser ce qu’j] voudra. Si on 
juge qu’elle est mauvaise et, en somme, inadmissible, eh bien ! 
qu’on prenne la plume et qu’on en prbsente une meilleure et qui 
soit plus logiqtie ! Loin de m’en plaintive, je serai tout le premier b 
y applaudir et a reconnaitre, sans hesitation, queje m’btais trompb; 
jusque-la on ne s’btonnera pas si je persiste a croire que je suis dans 
le vrai. 

Ce trilemorion nous fournit encore, mais incidemment, le sujet 
d’une dernibre observation. 
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Quand on reflgchit que la tble d’Hercule, qu’on y voit sur le droit, 
se rencontre pareillement sur la drachme du cabinet Hunter gravde 
sur ma planebe (voy. pi. n° 8 du premier mSmoire); quand, en ou- 
tre, on remarque que la drachme ainsi que le triUmorion susdits por- 
tent tous deux et a la rnSme place, dans le champ du revers, non 
seulement le mSme K, mais encore Ie mSme symbole aceessoire et 
tres-caractdristique d ’une feuille de lierre (1); ne semble-t-il pas, 
d’apres cela, qu’il y ait tout lieu d’infdrer de cette double et non 
fortuite coincidence, que les deux pieces (la drachme etle tritemorion) 
ontdu, an’engubredouter,sortirdes ateliers monetaires de lamfime 
ville ? J’dtais done, par consequent, bien prbs d e la vdrile lorsque, con- 
trairementa l’opinion exprimeepar R. Payne Knight ( Numi veter., 
p. 318), j’ai dit que cette drachme devait, selon toutes probability, 
appartenir h Heraclea Pontica plutot qu’a Heraclea Acarnaniae. — 
J’ajoute, — puisque aussi bien j’en suis a 1’occasion, — que le type 
du taureau cornwpete qui y figure sur le revers et auquelon a associe 
l’emblbine essentiellement dionysiaque d’une feuille de lierre, me pa- 
rail devoir £tre consider'd ici comme un symbole uniquement relatif 
auculte de Bacchus (1’une des deux divinites les plus rdverdes d ’He- 
raclea de Bithynie ), et non pas allusif, ainsi que le supposait I’anti- 
quaire anglais, au combat entre Hercule et le fleuve cbldbre qui, 
sous le nom d 'Acheloos, trayersait une partie de VAcarnanie et sepa- 
rait cette contrde del ’fttolie. 

Dans la collection de James Whittal, vendue en 1858, on trouve, 
sous la rubrique d’ Heraclea de Bithynie (page 26, n° 35 du catalo- 
gue), la mention, malheureusement un peu trop sommaire, d’une 
petite monnaie qui avail eehappd, je ne sais trop comment, a mes 
premieres recherches, et qui devra necessairement, en raison de ses 
types, prendre place a la suite de la precedente. 

J’en reproduis ici la description, telle que la donnele redacteur 
du catalogue. 

N° 3. — « Obv. Head of Hercules. 

« I)f. A. club and quiver. — Varied from Mt. rare , and well 
preserved. 

« Silver. Size 1. » 

(1) Par une inadvertance dontjehe me rends pas encore bien compte, j’ai oublid, 
dans la description que j'ai donnde de cette drachme ( loc . cit., p. 18), de mention- 
ner la feuille de lierre, bien que pourtant elle soit parfaitementindiqude sur la gra- 
vure. 11 est de mon devoir de rdparer aujourd’hui cette omission. 
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L’antiquaire anglais ayant neglige d’indiquer le poids de la pifece, 
il nous esl impossible, par consequent, d'en fixer, autrement que 
d’une maniere approximative et conjecturale, la denomination md- 
trologique. Eu Ogard a l’exiguitd de son module (1), il y aurait tout 
lieu de penser que, si ce n’est pas un tritemorion , comme le prece- 
dent exemplaire, ce ne peut 6tre alors qu’une obole. 

N° 4. — Tdte de femme, J gauche, couverte d’une tiare cr£nel£e et 
decoree de palmettes ; derriere, HPAK. 

I)f. Massue et arc dans son etui ; dans le champ, a droite, 
une grappe de raisin. Point de leltre. 

(AR.. Module de Mionnet 1 1/4; poids, 1,01. — Cabinet de 
M. le docteur Imboof-Blumer.) (Yoy. pi. n° 3.) 

Le taux normal et thfiorique de la drachme ou unite mondlaire 
du systbme dit olympique ayant 6te evalud, ainsi que nous 1’avons 
vu, a 4,880, il est evident que le poids (1,01) de cetto petite md- 
daille se trouve Stre beaucoup trop fort pour cadrer avee une obole 
(0,81) de ce system e ; mais, d’un autre c6td, il est trop faible pour 
atteindre au trihemiobole du mftme systeme, lequel trihemiobole 
redamerait 1,22. Il tient done juste le milieu entre ces deux tailles ; 
ce qui ne laisse pas que de causer un certain embarras pour arriver 
a en determiner la vraie denomination. Neanmoins, si on admet que 
la pifece a dd perdre forcement, par le frai, quelque chose de son 
poids primilif; si, de plus, on fait la part de la tolerance reque chez 
lous les anciens peuples en matiere de numeraire — surtout en ce 
qui concerne les divisions inferieures, g6neralement plut6t faibles 
que fortes — ; si a cela on ajoute 1’ extreme difficulty qu’eprouvait 
Touvrier pour saisir et frapper, a 1’aide seulement du marteau et 
des tenailles, des morceaux de metal autsi exjgus, et pour leur con- 
server en rndme temps le poids reglementaire ; il faudra bien alors 
se decider h reconnaitre qu’il n’y a, en rdalitd, que la coupe du 
triUmiobole qui puisse encore, mieux que toute autre, repondre 
d’une maniere plausible — sinon entierement satisfaisante — aux 
exigences de la question. C’est done sous ce dernier titre qu’il con- 
vient, selon moi, de 1’enregistrer. De la sorte, les multiples et les 
subdivisions de la drachme prise comme unite du systeme mond- 
laire dit olympique (1), dont on est en droit de constater l’existence 


(1) Bien que ce soit, suivant M, Mommsen (Hist, de let monnaie vomoine. Edition 



BIOBOLE INEDIT DU TYRAN SATYROS. 143 

certaine dans la numismatique des souverains Mracleotes ant&rieurs 
h Alexandre le Grand, peuvent, dores et d6j&, s’6chelonner reguliA- 
rement de la maniere suivante, — sauf, toutefois, la faille du tetro- 
bole que je ne connais pas, mais qui existe peut-6tre, a mon insu, 
dans quelque collection que je n’ai point visitSe. — Quant a ce qui 
concerne le tetradraclme, il y a tout lieu de penser que, pour des 
raisons politiques ou commercial es qui nous sont inconnues, ce 
double multiple de 1’unitd monetaire n’a pas 6td employ^ par les 
princes de cette dynastie. 



CD 

0 a* 

1 'o 
,g 

POIDS 

effectif. 

NOMS DES ROIS. 

MUSEES. 

Didrachme 

9.760 

8.82 

Klearchos. 

British Museum (tres 
usee). 

— 

» 

9.55 

— 

Cabinet do Prance. 

— 

» 

9.32 

Timotheos et Dionysios. 

— 

— 

» 

9.42 

— 

Due de Luynes. 

— 


9.50 

— 

Cabinet de France. 

— 

» 

S.S5 

Dionysios seal pnutilee). 

— 

— 

» 

9,78 

— 

Collection Whittall. 

— 


9.72 


Ma collection. 

Drachme (unite) .... 

4.8S0 

5.06 

Klearchos. 

Cabinet de France. 

— 


5.05 

— 

Hunter, coll .Whittall 

— 

» 

4.53 

Dionysios. 

Leake, addenda, p.58 

— 

M 

4,22 

Dionysios (mutilee). 

Ma collection. 

Tetrobole on 2/3 de Dr. . 

3.210 

manque 

Peut-etre, eu egard au modulo indiqud par 
M. }?r. Lenormant, faudrait-il considdrer 
comme des TfHroboles les deux exemplaires 
deceits par ce savant, dans son catalogue 
de la collection du baron Bein', et dont il a 
oublie de donner le poids? 

Triobole ou 1/2 Dr . . . 

2.440 

I 2 - i0 

Timotheos et Dionysios. 

Cab. deFr. (tr. usee). 

— 


2.33 : 

Dionysios. 

Collection Whittall. 

— 


2.34 

Timotheos et Dionysios. 

Haym, Tesoro Brit., 
p. 133. 

Dioboleou 1/3 de Dr. . . 

1.620 

1 . Oh 

Klearchos. 

Ma coll. (tres usee). 

— 

* 

1 .35 

— 

Cabinet de France. 

— 

n 

1.56 

Satyros. 

Cab. Imhoof-Blumer. 

— 

» 

l .68 

Kiearclios, 

Cab. Imhoof-Blumer. 

Trih6miobole ou 1/1 de Dr, 

1.220 

1.01 

Klearchos. 

Cab. Imlioof-Blumer. 

Oboleou 1/0 deDr, . . . 

0 812 

o.so 

Klearchos. 

Cabinet de France. 

— 

» 

0.75 

-- 

British Museum. 

Tritemorion ou 1/8 de Dr. 

0 610 

0.G0 

Klearchos. 

Cab. du grand due de 
Bade. 


fran^aise, p. 19), le system© monetaire perse qui semble avoir le plus souvent 
employ^ dans cette partie de l’Asie Mineure, je ne crois pas, cependant, qu’on y 
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La suppression du K. sur le revers du triMmiobole que nous 
venons de dScrire, qu’elle soit intentionnelle on non, n’en a pas 
moins quelque chose, en soi, d’assez dtrange etqui, nature] lement, 
amend une rdflexion. Resulte-t-elle d’un oubli imputable a la negli- 
gence du graveur charge d’executer le coin?Iln’y aurait IS rien 
d’impossible ; cependantj’en doule. La pidce dtant, au droit comme au 
revers, d’un travail excellent et qui, par consequent, exclut toute 
idde d’un manque de soin dans la confection de la matrice, il sem- 
blerait plutbt, a mon avis, qu’on ait voulu, pourcetle fois, metlre 
en pendant de l’arc, et a la place du K. initial, le symbole acces- 
soire d’uue grappe de raisin: d’autant mieux que cet embleme ca- 
ractdristique du culte de Bacchus ne figure point sur les autres 
exemplaires. Ou bien faut-il considdrer celte omission comme un 
indice formel d’un monnayage entidrement distinct de celui deKlear- 
chos ? autrement dit, comme un monnayage propremen t muni- 
cipal et dmis, dans le mdme temps, au notn seul de la cite? Pour ma 
part, je ne le pense pas non plus. Car, dans ce cas, il faudrait neces- 
sairemenl supposer deux choses : que la ville, d’abord, malgre la si- 
tuation dependante oil la meltait forcdment son rdcent asservisse- 
ment, avait conserve, presque intacte, 1’une des plus precieuses prd- 
rogatives de son ancienne autonomie, ou qu’il y avait, du moins, 
entre les habitants et le nouveau tyran, partage consenti et 6gal de 
chaque cbtd du droit de battre monnaie; co qui n’est guere admissi- 
ble pour peu qu’on se rappelle les criniinelles manoeuvres de 
Klearchos et jusqu’a quels exces de despotisme il se livra pendant 
toute la durde de son regne. 

En second lieu, il faudrait aussi supposer que chez les J Utraclcotes 


puisselogiquementrattacher les petites monnaies dont nous nous occupons : attendu 
que le side mdlique (ou darique d’argent ), unite de ce systdme, a dtd dvalud par 
M. Mommsen lui-mdme, aiusi quepartous les autres mdtrologues, entre5,&4et5,57, 
ce qui fournit un didmdmis de 11 ou de 11,14 et une obole de 0,90 ; poids qui, 
dvidemment, ne sauraient coneorder avec celui des didradimes de Timotheos et 
de Bionysios (9,80 4 9,50), et encore moins avec les divisions infdrieures qui en dd- 
coulent. A la vdritd, le mdme sayant fait observer (page 1G) « que toutesles monnaies 
asiatiques qui ne se rattaclient pas au syst&me attique ddrivenc sans exception du 
stature perse, dont le poids varie, suivant les circonstances de lieux et de temps, 
de 11,5 4 9,5 mais j’avoue que, pour ma part, j’ai grand’peine & admettre qu’il 
ait pu exister un dcart aussi considerable entre deux coupes monetaires qui dma- 
neraient d’un seul et mdme systdme. G’est pourquoi, tout bien rdfldchi, je prdfdre 
suiyre ]a thdorie dmise par M. Vazquez Queipo, parce qu’elle s’accorde infiniment 
mieux, 4 mon avis, ayec le poids reel de nos mddailles, et radme avec leur poids 
bdtorique. 
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— comme, au reste, cela se praliquait celte epoque dans une 
foule d’autres villes grecques — le magistrat preposd a la surveil- 
lance du numeraire n’avait point le droit de le signer ni mdme d’y 
apposer la premiere lettre de son nom? Mais alors, s’il en dtait 
ainsi, ne serait-ce pas pour nous la preuve la plus directe et la plus 
decisive que les dix exemplaires qui ont did mentionnds tant dans 
le prdcedent que dans le present travail, et sur aucun desquels ne 
manque le susdit K, appartiennent bien tous, enrealitd, k Klearchos, 
et qu’ils n’ont pu dire dmis, avec celte initiale, que par les ordres 
de celui qui, commandant en maitre absolu aux habitants d ’Heraclea, 
etait seul en dtat de s’arroger ce privilege ? 

II 

Je passe mainlenant au diobole in6d.it que j’ai signald en eom- 
menganl. On mepardonnera, je l'espdre, ce long detour; j’ai pris, il 
est vrai, pour y arriver , le chemin qu’on appelie vulgairement le 
chemin des dcoliers, mais il etait ndcessaire — on le comprendra 
sans peine — de ddgager d’abord tout ce qui se rapporte au mon- 
nayage personnel de Klearchos , avant de songer a parler de celui 
qui n’en fut qu’une consequence et que je crois pouvoir attribuera 
son successeur, Satyros. 

N° 5 — Mdme idle de femme, 4 gauche, couverte d’une liare crd- 
nelee; derriere, HPAK. 

Ijf . Trophde composd d’un casque, d’un bouclier rond et d’une 
lance posee transversalement; a droite, un arc dans son 
etui; a gauche, un grand 2 faisant pendant a l’arc; au 
bas du trophde, une massue. (Voy. pi. n° 4.) 

(iR.2;poids, 1,56. — Cabinet deM. ledocteurlmhoof-Blumer.) 

Pourpeu que le lecteur veuille prendre la peine de se reporter au 
diobole qui a ete figurd sous le n° 1 de la prdsente notice, il n’aura 
pas besoin d’y revenir a deux fois pour se convaincre que celui-ci 
offre exacLement, au droit comme au revers, les mdmes types et le 
mdme genre de travail ; outre qu’au point de vue particular de la 
mdtrologie il pdse, k trfes peu de chose prds, le mdme poids. Si le se- 
cond est en realitd plus ldger de 12 centigrammes, — ce qui, au 
fond, ne conslitue pas une grosse affaire, — cela tient tout uniment 
a ce qu’il a un peu soufferl du cdtd de la tdle. 

xxxvn. 10 
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La seuie et fort petite difference qu’on y remarque — a la veril.6 
cetle difference est capitale et suffit, a elle seuie, pour donner a la 
piece un int6r<H de premier ordre — c’est qu'au lieu et a la place 
d’un K, le nouveau diobole porte un grand 2 : indice manifesto 
d’une emission lotalemcnt distincle et qu’il ne faudrait point, par 
consequent, confondre avec la premiere; j’ajoute, que l’excellente 
conservation du revers ne permet pas de supposer que ce 2 puissfl 
6tre pris pourun K mal venu ou mal conform^. II est trop nettement 
trace pour laisser subsister le moindre doule a cet egard. 

Cela pos6, si maintenant on admet comtne fait acquis ou suffi- 
samment dSmontre, que l’aitribution que j’ai donnee au tyran 
Klearchos des monnaies munies d’un K. isold est juste et bien fondee, 
il s’ensuit necessairement — en tant que corollaire de cet ordre 
d’iddes — que le 2 inscrit, a la mSme pla’ce et dans les mSmes con- 
ditions Spigraphiques, sur le revers dece dernier diobole , ne saurait 
designer que le nom de Satyros, frere et successeur du premier des- 
pote de la ville d 'Heraclea. 

Peut-6tre m’objectera-t-on : puisque l’apparilion inatlendu6 de 
ce 2 prouve percmptoirement qu’on rencontre d’autres lettfes sur 
ces petites monnaies et que, des lors, le K n’y constitue plus du tout 
un fail exceptionnel, pourquoi done, d’apres eela, ce K et ce 2 ne 
pourraient-ils point se rapporter tout aussi bien a de simples ma- 
gistrals municipaux en charge dans le moment? J’ai deja repondu 
a ce genre d’objection et je ne vois pas qu’il soit utile d’y revenir; 
j’ajouterai cependant que, si I’on devait tenir compte d’une pa- 
reille hypothbse, — tresgratuitc d’ailleurs, — il yaurait, dans ce 
cas, auelque chose a tout le moins de bien extraordinaire , que les 
deuxseules lettres relevdes, jusqu’k present, sur toutes ces petites 
monnaies, vinssent coincider, juste et comme tout exprds, avec les 
deux seuls noms des dynastes kdracleotes qui commencent par ces 
deux lettres. Le hasard est bien grand, c’est vrai; maisn’est-il point 
permis de douter qu’il soit all6 j usque-la? 11 n’y a done pas lieu, selon 
moi, de s’arrdter, mdme un instant, a une pareille combinaison. 

En introduisant ce nouveau nom parmi ceux, deja corinus, des 
despotes d ’Heraclea, la numismatique, aussi bien, du resto, que 
I’liisloire generate, y trouvent, chacune, un important avantage. 

D’une part, I’aUribution non moins logique que vraisemblable qui 
vient d’etre proposee nous permet de combler la lacune regret- 
table ,qui existait jusqu’ici dans Ja serie mondtaire des souverains 
d ’Heraclea; d’autre part elle nous fournit le moyen a peu pres sur 
de rectifier ou, en tout cas, depiteciser, dans un sens plus veridique, 
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un point d’histoire demeure encore obscur et qui, pourtant, merits 
d’fitre dclairci. Ce point d’hisloire, !e voici. 


Ill 

La plupart des auteurs, tant anciens que modernes, auxquels on 
peut se refdrer dans cette circonslance, ne semblent point compter 
Satyros aunombre des souverains effectifs de la yille d 'Heraclea; 
iis supposent gSneralement que s’il a exerce le pouvoir supreme, 
ce n’est point eomme successeur Idgitime et regulierement legal de 
son frbre Klearchos, mais uniquement k titre de regent, dtsposi- 
taire momentane de l’autorite royaie, et en quality de tuteur de ses 
neveux, Timotheos et Dionysios, alors mineurs. C’esl sans doute 
aussi ce qui explique pourquoi Diodore (XVI, 88) n’a pas cru devoir 
le mentionner. 

Cette opinion, que j’avais tout d’abord partagee et que j’ai mfime 
en partie reproduite a la page 25 de mon premier travail, ne tient 
plus aujourd’liui devant ies faits numismatiques nouveilement 
acquis : elle doit, par consequent, Stre abondonnee. J’en vais donner 
la raison. 

II y a d’abord un principe de 1’ordre economique et social que 
peu de personnes, je le pense, seront disposes a contester, mais 
qu’il importe, avant tout, de rappeler et de bien meltre en lumibre ; 
c’est celui-ci : 

Chez toutes les populations soumises au rdgime monarchique, le 
droit de battre naonnaie appartient exclusivement a la couronne ; il 
en constitue l’une des prerogatives les plus essentielles, celle dont 
les rois se montraient le plus jaloux, et qu’en aucun cas ils ne 
consentaient a alienee, meine par delegation ou a litre temporaire. 
Les fonclions de regent, si etendues d’ailleurs qu’on les suppose 
et de si pres que s’approcMt du trdne le personnage qui en 6tait 
investi, n’ont jamais eu pour consequence de lui conferee le droit 
de monnayage ; ce droit, je Je rdpete, en tant qu’attribut ou pri- 
vilege special reserve k la couronne, ne pouvant gtre lSgalement 
exered qu’au nom seul du souverain legitime, soit que celui-ci fiit 
en bas age, soit que, pour une cause oupour une autre, il se trouvat 
emp&chd. Dans l’antiquite comme aux dpoques modernes, cliez les 
Asialiques non moins que chez les Occidentaux constitues a l’6tat 
monarchique, ce principe ne souffre aucune derogation; et, sou3 ce 
rapport, je suis heureux de conslater que M, Francois Lenormant 
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vient, tout rdcemment, d’exprimer la mdme maniere de voir [la 
Monnaie dans I’antiquite, tome II, p. 3; Paris, 1878). 

Quelques exemples tirds de Phistoire generale ne seront pas ici 
superflus pour justifier ce que mon assertion pourrait sembler avoir 
encore de trop arbitraire ou de trop absoln. 

Personne n’ignore, je ie presume, qu’apres la mort d’ Alexandre 
le Grand et avant le partage definitif de ses vastes 12 tats entre les 
principaux de ses lieutenants, Perdikkas d’abord, puis Antipater et, 
en dernier lieu, Polysperchon , furent successivement investis de la 
rdgence : celui-ci pendant le regne, plutdt nominal que reel, de 
Philippe Aridaeos; ceux-la en attendant la majority tres eventuelle 
de Pun ou de l’autre des deux jeunes princes (. Heracles et Aegos) 
laissds, pour toute posterity, par le conqudrant. On sait aussi que 
ce fut la vieilie Olympias, chargdede latutelle du fils de Roxane, qui 
fit, de sa seule autoritd, metlre a mort le batard Aridaeos comme 
usurpateur; que ce fut Polysperchon qui, tente par les offresde Kas- 
sandre, assassina son pupille Heracl&s; et qu’enfin le jeune Aegos, 
unique survivant de la famille du grand roi, pdrit avec sa mdre par 
les ordres de ce dernier. Toulefois, et nonobstant la prdpotence plus 
ou moins grande dans les affaires de Pfitat que chacun d’eux, person- 
nellement, se promettait sans doute de recueillir de tous ces crimes 
abominables, aucun de ces trois regents n’osa pourtant aller jusqu’a 
empidter sur la prdrogative royale en faisant baltre monnaie a son 
propre nom. En effel, pour peu qu’on dtudie avec quelque attention 
le numeraire macedonien dmis, tant en Asie que dans les contrdes 
occidentales, durant cette periode troublee, on s’aperpoit bien vite 
qu’aucune marque, aucun indice particulier ne se rapporte, de prds 
ou de loin, 5. Pun ou a l’aulre de ces personnages, ni ne decdle, 
d’une fapon appreciable, qu’ils aieot participd a Pemission de ce 
numdraire autrement que pour le faire confectionner. Toules les 
monnaies, d’or, d'argent ou de cuivre, appartenant a cette epoque 
de dissensions intestines, et sur lesquelles on peut d’autant mieux 
s’appuyer qu’elles abondent dans les collections, toutes ont dtd 
frappees soit an nom, et avec la qualification royale, de Philippe 
Aridaeos (BA2IAEH2 <J)I A1PPOY) en ce qui concerne Por et Par- 
gent; soit a litre anonyme, pour le cuivre, et sans autre designa- 
tion que la formule abstraile et plus ou moins abregee de BA. BA2I, 
ou BA2IAEH2 {du Roi ) : dernieres monnaies qui, dtant donnd 
l’dtat prdcaire et instable oil se trouvait alors la contrde, peuvent 
tout aussi bien convenir au fils de Barsine qu’au fils de Roxane ; 
rnais non point certainement a un regent. 
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Le cas que pous venous de constater relativement au droit de 
monnayage que n’oserent point s’arroger les regents Perdikkas , 
Antipater et Polysperchon — Lien que pourtant ils aient joui de 
pouvoirs presque absolus — peut s’appliquer, avec autant d’exacti- 
tude et dans la mdme mesure, k Antigonos Doson , placd a une epoque 
postdrieure dans une situation politique tout a fait analogue. Bien 
que ce prince, fils, frdre et oncie de roi, ait gouvernfe la Macedoine, 
aprbs la mort de Demdtrius II, duranl l’espace de neuf ans (selon 
Polybe, II, 70), ce ne fut point, dans tous les cas, pour son compte 
personnel, mais uniquement en sa quality de tuteur et au nom de 
son neveu Philippe V, encore enfant. C’est aussi ce qui explique 
pourquoi, jusqu’a present, on n’a pas encore ddcouvert une seule 
monnaie qu’on lui puisse accorder avec quelque apparence de cer- 
titude. Toutes celles de bronze et de petit module qui portent Ie mot 
ANT. dcrit sous forme de monogramme au milieu du bouclier ma - 
cedonien, et que jadis plusieurs antiquaires — notamment Sestini 
et Mionnet (1) — ont essayd de lui attribuer, appartiennent, de 
l’aveu presque unanime des hommes du mdtier les plus compdstents, 
a son pbre Antigonos Gonatas. Une seule, peut-Alre, semblerait, de 
prime abord, faire exception. C'est le rare tetradrachme que j’ai 
publid, il y a quelques anndes, et sur lequel je proposais de voir le 
portrait de ce prince plut6tquecelui,trdsproblematique(2), de Cldo- 
rnUnes III ; opinion que je mainliens plus que jamais et h laquelle, 
soit dit en passant, M. Frangois Lenormant n’a pas craint de se ral- 
lier ( loc . sup. laud., tome II, p. 27). Mais ce Utradrachme, — qui, 
d’ailleurs, ne porte ni le nom ni la qualification du personnage, — 
ayant dte fabriqud a Lacedemone dans d’autres conditions et pour un 
but tout particulier, ne saurait impliquer, de ma part, aucune contra- 
diction, .encore moins constituer ici une objection serieuse de nature 
a plaider en faveur du droit de monnayage qu’aurait pu exercer 
Antigonos dans son propre pays. Ce n’est la, a pres tout, qu’un bom- 
mage purement honorifique rendu, temporairement, a un prince 
etranger par une nation reconnaissante, et rien de plus. 

Si, laissant de cdtd la contrde macddonienne, nous jetons mainte- 

(1) Sestini, Classes generates, p. 40; Mionnet, SuppL, III, p. 252. Ge dernier, 
plus reserv'd que Sestini dans son appreciation* croit devoir ajouter, en note, que 
« ces m^dailles se confondent avec celles d’Antigone Gonatas », ce qui prouve, par 
parenthfese, qu’il Staifc peu partisan de cette attribution. 

(2) Etude historique et critique des portraits attributes & Cldom&nes III, roi de 
LacSdSmone. Restitution de ces portraits & Antigone Doson* roi de Macedoine. 
In-8* ayec deux planches gravies ; Paris, 1870. 



' ISO REVUE ARCHEOLOGIQUK. 

nant nos regards vers la Syrie pour observer ce qui se passait, en 
pareilles circonstances, dans ce pays, nous voyons que les mSmes 
pratiques monStaires s’y reproduisent exactement et qu’elles suivent 
une marche absolument identique. C’est & savoir : tant que vit et 
qu’est censS rSgner le jeune Antioclms VI, la monnaie — qu’elle 
soit d’argent ou qu’elle soit de bronze — est exclusivemenl frappSe 
a son nom et porle presque invariablement cette inscription : BA2I- 
AEHI ANTI OXO Y EHICDANOYS AI0NY20Y (1). A la vSritS, 
le regent Diodotos-Tryphon qui, en reality ne gouverne que sous le 
couvertetpour le compte de son pupille, sepermet, en quelques 
occasions, d’y introduire ses initiales (TPY); mais il ne le fait, Svi- 
demment, que par hasard, d’unemaniere ddtournSe, pour ainsi dire 
. subreplice et, trSs probablement aussi, en sa quality de ministre, 
sinon responsable, tenu, au moins,de conlresigner les actes officiels 
da son administration: ouplutdt encore, peut-6tre, a simple titrede 
premier collegue du magistrat monetaire dont les initiales (2) 2TA. 
sont Seri les au-dessous des siennes encaraclSresdemSme proportion. 
Ce n’est qu’aprSs avoir fait disparaitre, par un crime, son mallre 
legitime, et aprSs s’Slre emparS de sa couronne, qu’alors, oubliant 
toute retenue, affranchi de tout scrupulo, — non pas, sans doute, 
de tout remords, — ■ il ose frapper des monnaies porlant, avec son 
efflgie, le nouveau nom qu'il avait adopts et les litres ambilieux 
(BA2IAED.2 TPYCDnN02 AYT0KPATQPQ2) qu’il s’elait ar- 
rogSs. 

Le spectacle que nous prSsente, sous cemSme rapport, la dynastie 
grecque fondSe en figypte par le fils de Lagos , ne difXere en rien 
d’essentiel des usages pratiques chez les SGUucides. Le droit de 
jnonnayage y est reglementS et sauvegardS avec un soin, pour le 
moins, aussi jaloux ; et nul personnage, dans l’Elat, n’a l’audace d’y 
porter atleinte, Hormis certains cas — peu frequents du reste — 
oil, sur quelques exemplajres, on voit figurer un nom et un portrait 
de reine (parce que, sans doute, oelte reine est censee avoir sa part 
lSgale de la sonverainetS), que ce soit un rSgent ou que ce soit la 
mbre du roi mineur qui gouverne et commande, le protocole offi- 
ciel employd sur tout le numeraire egyptien n’en est pas moins 

(1) Eckliel, Dactrina, tome HI, p. 232 ; Sestini, Classes generates, p. 133 ; Mion- 
net, tome V, p. 68, suppl, VIII, p. 51 et seq,; Duane, Coins of the Selewid. Kings 
of Syria, pi. XIII, fig. 1-18 ; Taylor Combe, Veter, popul. et regum mm p, 208- 
209 ; Lavy, Museo numistn., p. 240-247 ; Leake, Numim. kellen., p. 29. 

(2) Eckhel dit 4 ce propos (loc. cit., p, 233) : «Si zb TPT indicat Tryphonqm pri- 
mae turn in regno potentiae, poterit t 6 2TA indicare eura qui seoundM tqnuit. » 
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constarnment celui-ci : flTOAEMAlOY BA2IAED2, ou, parfois, 
HTOAEMAIOY 2DTHPD2, en souvenir du fondateur de la 
dynastie. Deux fois seulemenl, dans cette longue liste de monar- 
ques, ~ et encore n’est*ce pas un fait absolument sdr ni aceepL6 
par tout le monde, — on peut, a la rigueur, constater une sorte de 
derogation a celte regie. 

On lit, en effet, sur quelques rares specimens, lesinitiales 2D.. (1) 
et EYA, (2), qne M. R. Stuart Poole interprdte par les noms de 
Sosibios et d ’Eulaeos; le premier, comme ministre iavesti de la 
rdgence pendant la minority de Philopator; le second, en tant 
qu’ex errant les mfimes fonctions pour le comple de son pupilleJPAi- 
lometor : i supposer, cela va sans dire, que l’ing&nieuse explica- 
tion proposde par le savant anglais soit bien la juste et la vraie (3), 

(1) Miormet, Tfl* P* 20 , n° 165 ; Charles Lenormant, JNumism . des rois grecs, 
pi. LXXXV, n° 17 ; Frangois Lenormant, Jlfomz. desLagides , p. 74 et pi. IV, n Q * 7- 
8 1 R. S. Poole, Numism. chron 1864, p, 170. 

(2) Oh. Lenormant, loc. cit ., p. 169, n° 11 j R. S. Poole, Numism, chron. t 1866, 
p. 12. 

(3) Puisque l’occasion s’en pr^sente, j’en proh£erai pour m’expliquer, h mon 
tour 4 sur ce sujet. En ce qui concerne le mot EXA qu’on voit figurer sur plusieurs 
bronzes attribufe k PhilomeiOr , mot qui est <$crit, entre les jambes de Xaigle, en 
lettres d6tach£es et se suivant r^guli^rement, Finterprdtation qu’en propose M. Poole 
me paratt fort admissible et, pour mon compte, j’y adhfcre sans h6siter. Mais quant 
k celle qui regarde en particular le mot 20 et 4 sou application au rdgent Sosibios 
jo ne. puis me ddfendre, je 1'avoue, de conserver detrfes grands doutes : d’autant plus 
quo, sur une foule de mopnaies de mfime dpoque, on rencontre beaucoup d'autres 
signes graphiques analogues sous le rapport de leur disposition et de la place qu’ils 
occupant dans le champ, lesquels signes ne semblent pas, am yeux de la plupart des 
antiquaires, devoir designer autre chose que des noms d 1 agoranomes ou de simples 
marques d’ atelier. Ge n’est point 14, du reste, la seule ni la principale objection que 
soul&ve cette thtoie. II importe d’ahord de reraarquer que les lettres du mot 20 ne 
se suiyent pas ; elles sont distributes, Tune au-dessus de l’autre, en forme de mQ- 

nogramme, de telle sorte que, pour en tirer les initiales du nom de Sosibios 

il faut ntcessairement commencer la lecture par la lettre infdrieure, ce qui n’est 
gqtre, on en conyiendra, dans l’usage regu habituellement; outre que rien ne prouve, 
rigoureusement parlant, qu’on ne doiye pas lire OS tout aussi bien que SO. En se- 
cond lieu, ne semble-t-il pas que, du moment od le ministre de Philopator se dtci- 
dait 4 empitter sur les droits de son pupille en ajoutant aupr&s de la Itgenderoyale 
sa signature personnels, il ne lui en cotltait pas plus, au lieu d’employer pour cela 
un monogramme, d’indiquer cette signature d’unefagon moins dquivoque et surtout 
plus intelligible, en Fdcrivant en lettres ddtachtes (SO ou SOS) et disposes sur 
une seule ligne ? comme, au reste, ne craignirent point de le faire, un peu plus 
tard, Eulaeos et Tryphon . Ou se demandera aussi, et non sans tprouyer un certain 
dtonnement, comment il se fait que, apr&s l’cxemple donnd par Sosibios et une fois 
le premier pas franchi dans la voie des empi<$tements, cet exemple n’ait point did 



152 REVUE ARCH^OLOGIQUE* 

ce serait peut-filre — remarquons-le en passant cet acte, jusqu’a- 
lors innsitfe de la part ct’un regent, d’intrusion personnelle dans les 
choses du monnayage, qui anrait, un peu plustard, sugg£r6 a Try - 
phon , plac6 exactement dans les m6mes conditions vis-a-vis de son 
pupille Antiochos , la pensde ambitiense d'en faire auLant de son 
c6t6, Mais cestrois cas, je le rdpbte, par cela seul qu’ils sorlent des 
usages et qu’ils sont tout k fait exeeptionnels, ne sauraient peser d’un 
poids*quelconque dans la question qui nous occupe, ni infirmer una 
regie que tous les aulres monuments monetaires connus demontrent 
n’avoir jamais cessd d’etre scrupuleusenaent observee. 

En voila assez — beaucoup trop peut-filre — sur ce chapitre. 11 
est temps de conclure. 

La lumifire que jettent sur le sujet les quatre exemples que nous 
venons de citer, tous les quatre tirfis de dynasties diffdrentes bien que 
relifies entre elles par une origine commune, cette lumiere est assez 
vive et assez eclatante pour montrer aux yeux, mfime les plus pre- 
venus ou les moins clairvoyants,, que le droit de monnayage, dans 
les Etats monarchiques, constituait une prerogative dfivolue unique- 
ment k la couronne el qu’un simple rfigent, queique puissant qu’il 
flit, ne pouvait, en aucun cas, filre autorisfi a exercer ; d’ou il suit 

immddiatement sum et mis en pratique par les autres ministres qui, tour h tour, 
lui suecdddrent dans les fonctions de regent et qui les exerebrent, pendant la mino- 
rity d 'Epiphanes^ avec non moins d’autoritd et de despotisme que lui,, c’est&savoir: 
par son collogue Agathoclis , par son fils Ptotemaeos , dit aussi Sosibios le jeune } 
par Tlepole'mos , par Aristome’nes et enfin par Polycratds . L’absence complete et, 
jusqu'ici, bien constatde de tout signe graplbque pouvant se rapporter A Tun ou h 
F autre de ces divers personnages, ne serait-elle pas, dans ce cas, un grave symp- 
t6me, une sorte de preuve indirecte qne le mot 2Q doit avoir un autre sens que 
celui qu’on lui prdte? En d’autres termes, pourquoi done ce mot, par cela seul que 
le hasard le fait coincider avec le nom de Sosibios , aurait-il, seul aussi, le privilege 
de ne point rentrer dans la my me catdgorie que les syllabes MI et NI placdes entre 
les pattes de i’aigle sur le revers des Utradrachmes d’Epiphcmes , et que tout le monde 
s’accorde h regarder comme de simples noms d’officiers monetaires ? 

De son cdtd, M. Francois Lenormant (loc. cit 3 p. 74), qui a essayd d’interprdter 
ce monogramme et qui, k cet elfet, adopte la memo mythode de lecture, e’est-i- 
dire en ailant de bas en haut, commence par y yoir la marque de la ville d eSozuza; 
puis,rencontrant un peu plus loin dans son cheminun monogramme en tout sem- 
blable sur un te'tradrachme attribud k Philopator , lequel Utradrachme 3 par paren- 

thfese, porte un second signe de ce genre entre les pattes dei’aigle, £ , M. Francois 
Lenormant en conclut que Ie mot XQ extrait du premier de ces deux monogrammes 
ne saurait indiquer que le nom d’un agoranome , ce qui, ajoute-t-il (loc. cit , p. 81), 
n'empdche nullement de reconnattre dans le monogramme attribud k Sozuza le 
signe particulier de cette ville; et qu’en somme « il n’y a rien d’dtonnant dans le 
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que, du moment oti, grace a Fapparition iualtendue du prficieux 
diobole d6cril ci-dessus, nous possedons maintenant la preuve ma- 
t6rielle irrecusable du monnayage personnel de Satyros, c’est qu’en 
r6alit6 il a 616 souverain dans t^ute la rigoureuse acceplion du 
mot, autrement dit aussi bien de fait que de nom. II faut done, d’a- 
pr6s cela, le r6int6grer a ce titre dans la liste des dynastes effectifs 
de la vi lie d ’Heraclea, laquelle liste devra d6sormais 6tre fixee 
comme il suit : Klearchos I, Satyros, Timotheos , Dionysios et Amas* 
tris. 

Quant a ce qui regarde Klearchos II et son l'r6re Oxathrds, ces 
deux assassins de leur mbre, tous deux mis a mort par les ordres 
de Lysimachos, je me suis d6j6 expliqud a leur sujet (loo. at., p. 33, 
35); je n’ai done pas h y revenir. L’histoire gendrale a le droit, non 
moins que ie devoir, d’en tenir compte et d’enregistrer leurs noms, 
en tant que ceux de personnages relevant directement de son do- 
maine; mais, au point de vue particulier de la numismatique, rien 
n’autorise, jusqu’A pr6sent, h. les introduire dans la categoric des 
dynastes heracUotes ayant sdrement frappe monnaie. Un jour peut- 
6tre, quelque nouvelle etheureuse d6couverte nous permetlra-t-elle 
de lefaire. Pour ie moment nous n’avons pas a nous en pr6occuper. 

Ferdinand Bompois. 

Marzy, octobrel878. 


fait de fidentitd absolue du monogramme d’une villa et da celui d’un magistrat 
d'ane autre ville ». Ainsi done, d’apr^s cette thdorie, le mfime signe, quoique occu- 
pant dans le champ de la inddaille une place identique > pourrait nuanmoins avoir 
eudeux fonctions totalementdifterentes; ce qui, je le confesses me semble assez diffi- 
cile h admettre. Bien que Texplication de M. Poole, malgrd Tincertitude qui piano 
encore sur elle, soit k mes yens infmiment preferable & celle du savant frantjais, 
toujours est-il qu’une divergence de vues aussi marqude entre deux hommes de ce 
mdrite est bien faite pour donner h rdfldchir ; outre qu’elle montre combien, en gdnd- 
ra), dans les recherches de ce genre, il est prudent de se ddfier de son imagination 
etjusqu’k quel point les meilieurs esprits peuvent, sans le vouloir, s’y laisser en- 
trainer quand il s’agit de determiner ces nombreux signes graphiques dont le sens 
prdcis se ddrobe k notre investigation sous la forme voilde d’un monogramme. 

On voudra bien me pardonner la longueur inusitde de cette note, si, comme je 
Tesp^re, on roconnait qu'elle avait son cdtd utile. 


LE 


CHRISTIAN ISME HE MARCIA 

LA FAVORITE DE L’EMPEREUR COMMODE (1). 


On s’accorde a reconnaitre que sous le rhgnc de Fempereur Com- 
mode (180-193) I’Eglise jouit d’une paix profonde. EusAbe en 
tdnoigne formellement et marque en mflme temps que les conver- 
sions furent alors nombreuses et s’etendirent parmi les premier 
rangs de la socidtd romaine (2). 

Entre les causes qui modiflArent la situation des chrdtiens et leur 
valurent une tolerance de fait fort prdcieuse, encore que prdcaire, 
on note la presence a la cour de Marcia, la favorite de Commode, 
l’ascendant durable qu’elle exerija sur le faible esprit du prince, son 
influence toute-puissante et les sympathies profondes qu’elle montra 
pour les chrdiens, dont elle partageait peut-6lre la foi. 

Le fait vaut la peine qu’on s’y arr&te, Sous certains princes, c’est 
dans I’alchve qu’il faut ehercher les mobiles de la politique et les 
secrets du gouvernement. 

Parmi les condamnations qui suivirent le complot manqud de 
Lucilla, soeur de Commode, en 183, on cite celle d'Ummidius 
Qnadratus, filsd’Annia Cornificia Faustina, soeur de Marc-Aurele(3). 
Or, dans I’bdritage violemment ouverl par la mort de ce personnage. 
Commode trouva deux affranchis, Eclectus et Marcia, Fun cubicu- 
laire de Quadratus, et l’autre sa concubine. II les recueillit, s’attacha 


(1) Ce travail a StS In en novembre 187 8 et en janvier 1879 & l’Acaddmie des in- 
scriptions et belles-lettres. 

(2) Ensfebe, Hist . JEccl., V ; *21, 

(3) Borghesi (Muvi\ comply t, VIII, p. 556. 
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le premier comme chambellan, et mit l’autre dans son harem (1). 
Qu’est-ce que cette Marcia ? 

Un critique ing<5nieux (2) a pretendu retrouver cette femme 
c6i&bre clans une inscription oh il est question d’une Marcia Aurelia 
Ceionia Demetrias, appelde stolatafemina, & laquelle la cite d’Ana- 
gnia accordaitl’honneur d’une statue pour avoir restaurd les thermes 
de cette ville. 

C’est une hypothSse a laquelle, pensons-nous, il n’y a pas lieu de 
s’arrSter. Le seul silence de Henzen ex de Mommsen sur ce point 
eiit du, ce semble, avertir le critique que sa trop facile hypothese 
avait peu de fondement. L’identification, en effet, de cette Marcia 
avec la maitresse de Commode, si elle eht did soutenable, ptait trop 
indiqu6e pour pouYoir dcliapper h deux savants d’un esprit aussi 
pendtrant. 

Si nous examinons la chose en elle-mdme, nous remarquerons 
que, dans ^inscription d’Anagnia consacrde b Marcia Aurelia Ceionia 
Demelrias, '."expression suis sumptibus restauraverunt marque 
que ia reparation des bains fut une oeuvre collective; et, en effet, 
une autre inscription a trds peu prds identique, trouvde au mdme 
endroit, etfaisantsans doute pendants celle-lA, rapportece bienfait 
public b un certain Evhodes ou Evhodus Marcus Aurelius Sabinia- 
nus Augustorum libertus, patron de la cite d’Anagnia, et du college 
des Caplati et ddcuriale de la ddcurie des appariteurs. 

Voici ces deux inscriptions telles que nous les trouvons dans 
Orelli-Henzen, n° 7190 ; 


EVHODl 

M. AVREL. SABINIANO 
AVGG. LIB. PATRONO 
CIVIT4TIS • ANAGNINOR. 

ITEMQ. COLLEGI CAPLATO 
RVM DECVRIALl DEC VRIAE 
LIGTORIAE POP V LARIS DENVNCIATORVM 
ITEMQ. GERVLOR. SED ET DE C E M V I R Ah IS 
S. P. Q. A. ERGA AMOREM PATRfAE 
ET Cl VI VM QVOD THERMAS LONGA 1NCVRIA 
NEGLECTAS SVA PECYNIA RESTITVERIT 
STATVAM EX LEG. SVIS, PONEND. CENSVER 
OB CVIVS DED1C. DEDIT. DEGVR. X. V. SEXV 
X II POP * I ET EPVLVM SVFFIC. 


(t) Dion Cass., LXXfl, 4. 

(2) M. Adolphe de Ceuleaeer dans un article intitule ; Marcia la favorite de Com- 
mode (Revue des questions historiq#es t juillet 1876, p, 156-108). 
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MARCIAE AVREL 
CEIONIAE DEME 
TRIADE(mc) STOLATAE 
FEMINAE OB DEDICATIONEM 
THERMARVM QVAS POST MVLTVM TEMPORIS AD PRISTINAM 
FACIEM SVIS SVMPTIBVS RESTAV 
RAVERVNT. S. P. Q. ANAGNIN 
STATVAM PONENDAM CENSVERVNT 
0(w)CVlVS DEDICATIONEM DEDIT DECVRI 
ONIBVS * V. SEVIR. ^ II. POPVL.^SING. 

ET EPVEVM SVFFIGIENS. OMNIB. 

Des deux inscriptions, la principale m&me parait celle d’Evhode. 
C’est de lui qu’il est dit qu’il rfitablit les bains a ses frais : SVA 
PECYNIA RESTITVERIT. De Marcia Aurelia Geionia Demetrias, 
on dit seulement qu’elle fit la dedicace du monument. Le mot 
ftESTAYRAYERYNT, qui se lit plus loin, aussi bien que les dons 
fails pour la dddicace aux decurions, aux stsvirs etii chaque citoyen, 
permettent de supposer avec toute vraisemblance qu’il s’agit du 
mari et de la femme. 

II parait bien ddjd que cede double inscription appartient au 
temps des Sdvdre. L’abrdviation AYGG pour Augustorum n’est 
employee qu’ii partir du rfegne de Septime-Sevdre. On n’en trouve, 
que nous sachions, aucun exemple dans les inscriptions qui datent 
des Antonins. 

De mfime, il n’y a gudre d’exemple, sous les Antonins, d’un affran- 
chi patron de cite. 

Enfin, d’antres signes trahissent une dp o que postdrieure a celle 
des Antonins. Le nom Evhodi , probablement pour Evhodo, place 
avant les antres noms du personnage, et la confusion decemvir alis 
pour decemvirali. 

Or, si les deux inscriptions ont dte gravdes sous Septime-Sdvere 
et Caracalla Augustes, du vivant des personnages qui y iigurent ou 
au lendemain de leur mort, la Marcia Aurelia Ceionia Demetrias de 
la seconde n’est pas la maltresse de Commode, vu que eelle-ei fut 
exdcutde en 193 par les ordres de Didius Julianus, avant l’avdne» 
ment de Septime-Sdvere. 

L’Evliode dont il est ici question, appeld Marcus Aurelius Sabi- 
nianus, affranchi des Augustes, avait sans doute fait parlie de la 
domesticity de Yibia Aurelia Sabina, fille de Marc-Aurble, qui sur- 
vdcut k Septime-Sdvdre (1). C'est pour cela, croyons-nous, qu’il 

(1) Won Renier, Inscript. d’Alge'rie, n«=2718, 2739. Cf. Wilmans, Exempt. In- 
script. Latin., t. I, p. 313. Cf. Henzen (3« vol. d’Orelli), n° 5473. 
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porte le nom de Sabinianus. De la maison d’Aurelia Sabina, il a dil 
passer dans la maison des Severe et a dte affranchi aprbs 198, Sep- 
time-Severe et Antonin-Caracalla etant Augustes. 

Ce que nous savons d’Evhode, educateur ou pere nourricier de 
Caracalla, de ses richesses et de son influence (i), peut permettre 
de l’identifler avec 1 ’Evhode patron d’Anagnia et restaurateur des 
thermes de cette ville. Le temps de sa faveur et de son crddit, 
d’aprbs Ie rdcit de Dion, coincide avec les premieres anndes du troi- 
sieme sidcle, epoque ou la double inscription dont nous parlons a 
dte tres probablement gravde. Or, au temps de la chute de Plautien, 
en 20i, il y ayait onze ans que Marcia, concubine de Commode, 
etait morte. 

Il y a plus : l’impossibilite de faire une seule et mdme personne 
de la Marcia Aurelia Ceionia Demetrias de l’inscription d’Anagnia 
et dela Marcia concubine de Commode rdsulte de ceci, que nous 
savons par un tdmoignage formel que cette dernidre dtait une affran- 
chie (2), tandis que Marcia Ceionia, non seulementn’estpasappelde 
affranchie dans l’inscription, ce qu’on edt certainement marqud, 
comme on l’a fait pour Evhode, mais devait appartenir a une famille 
de rang distingud, comme 1’atteste la multiplicity de ses noms, et 
plus expressement l’expression stolata femina , synonyme de 
matrona (3). ' 

Au reste, l’hypolbdse que nous discutons est de fort petite conse- 
quence. L’inscription d’Anagnia, si elle serapportait a la maitresse 
de Commode, ne nous apprendrait rien de plus que ses differents 
noms et ses rapports avec Evhode, dont il semble que Dion eut 
parld s’ils eussent dtd rdels. On peut noler, en effet, que Dion rdsi- 
dait frdquemment a Capoue (4), assez pres d’Anagnia, et que si la 
Marcia de Commode etit re?u dans cette ville les bonneurs d’une 
statue et edt directement ou par des alliances appartenu aux mai- 
sons des Aurelius et des Ceionius, il n’aurait pas dcrit, la premidre 
fois qu’il consigna le nom de cette femme : me certaine Marcia, 
MapxCoc Tic (5) , 

Cette Marcia dtait de la plus basse extraction, mais belle, sddui- 
sante, d’un cceur qui n’dlait pas sans noblesse et d’un caractere 

(1) Dion, LXXVI, 3 ; G. LXXVII, 1. 

(2) « Marcia generis bertiDi. » Aurel. Victor, Epit. XVI, 5. 

(3) Voir le Dictionn. de Forcellini, edit, de Daniel de Yit, au mot stolatu- j, et 
Orelli, 3030, 3031. 

(4) Dion, LXXVI, 

(5) Dion, LXXIi, h. 
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superieur a sa fortune. Elle fixa Tame capricieuse et molle de Com- 
mode par une eertaine virilitfe d’esprit fort rare dans le milieu ou 
elle vivait. Parmi les creatures inertes, passives, dedocilitdtoujours 
pr6te, qui peuplaient le harem du prince, nousimaginons en Marcia, 
avec un grand art de coquetterie, quelque chose de plus ddlicat et 
en mdme temps de plus vif et de plus Her, qui la devait faire mai- 
tresse dans le vrai sens du mot, et la relevait de I’dtat avili d’instru- 
ment de plaisir & la dignile de personnc. Les princes tels que 
Commode, qui partagent leur vie entre les plaisirs et les jeux 
d’adresse ou de vigueur physique, onl besoin d’une &me qui les 
repose, les soutienne el les conduise. Marcia fut en partie cette time 
de Commode. Elle ne lui apprit pas la vertu : elle ne se piquait 
sans doute point de l’enseigner ; ni le s&rieux, ni le charme des 
occupations honnfetes et dignes de son nom et de son rang ; mais 
elle sut apparemmenl le captiver par un mdlange de grace, d’esprit 
et de force morale, et par cette espece de devouement profond et 
sans banalite qui ressemble presque a la protection maternelle. Elle 
fut comme une autre Acte de ce nouveau Ndron. 

Loi's de 1’emeute excilee par uue disette conlre le tout-puissant 
chambellan Cleandre, laquelle vint grander aulour de la villa impe- 
riale des faubourgs de Rome, c’esl l’tmergie de Marcia qui reveilla 
Commode et le sauva du danger, en lui faisant sacrifier l’ancien 
esclave pbrygien aux vengeances du peuple (1). A parlir de l’exil et 
de la mort de l’imperalrice Crispina, c’est-a-dire depuis l’an 183 
jusqu^a la fin du regne, ie credit et la faveur de Marcia ne cessCrent 
de grandir. Hors le litre d’imperalrice, Marcia, dans son union 
morganatique avec Commode, eut tous les honneurs d’une epouse 
Ibgitime (2). Commode i’appelait 1’Amazone, aimaith la voir peinte 
en amazone, paraissait lui-m&me, pour 1’am.our d’elle, en ce cos- 
tume, prenait le nom d’Amazonius, donnait ce mdme nom au nmis 
de janvier, se servait d’un cachet qui figurait une amazone, et faisait 
frapper des medailles oh, sous la forme quelque peu iddalisee d’une 
Rome casquee, cuirassee et armde de la pelta, le busle et la tfite de 
Marcia dtaienl accouplds a son effigie (3), comme pour avouer aux 

(1) Dion, LXXII, 13. — Hdrodien, I, 36, an lieu de Marcia fait intervenir Fadilla, 
scour alnde de Commode. 

(2) Hdrodien, I, SO. 

(3) M. Cohen, et plus rdeemraent M. Froshner ( Me'daillons de VEmp. remain), ne 
voient dans le buste de femme casquee, conjugud avec la tfite de Commode, qu’on 
trouve sur plusieurs mddailles de i’an 102, qu’une representation de Rome. II est 
vrai que cette tote n’a pas le caractdre d’un portrait, Cependant la pelta est insigue 
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yeux et consacrer le titre d’imp6ra trice qu’elle ne pouvait porter 
lSgalement. 

Le dernier jour de dSeembre de Fan 192, Fempereur avait formd 
le dessein d’inaugurer les fbtes de l’annde nouvelle en sortant de 
l’dcole des gladialeurs, suivi de la troupe de ces mistsrables et vbtu 
de leur costume. Gc fut Marcia qui tenta de le ddtourner de cede 
fantaisie indigne. « Tombant a ses genoux, elle le supplia, les 
larrnes aux yeux, dit Herodien, de ne pas dishonorer de la sorte la 
majeste de son rang, de ne pas livrer sa vie a la merci de ces 
hoinmes sans frein etsans aveu. » Gommode risista, dans un caprice 
d’enfant colere* voulut briser sa chalne, ecrivit le nom de Marcia 
sur la liste de ceux qu’il voulait faire tuer le lendemain. Un hasard 
decouvritces tableltes & Marcia : ((Courage, Gommode, se dit-eile, 
voild la recompense que tu prepares a mon amour, a ma tendresse, 
a la resignation avec laquelle, pendant tant d’annees, j’ai supports 
tes brutalitis et tes debauches. Mais un homme toujours ivre ne 
triomphera pas d’une femme sobre (1). » Et avec une rare fermete 
de decision, Marcia, pour sauvcr sa vie, improvise un complot. 
C’est elle qui avertit Eclectus ; c’est auprhs d’elle que Lsetus, prefet 
du pretoire, vient prendre conseil et courage. Elle est la tfite qui 
conduit tout. 

Ces divers traits historiques eclairent, ce nous semble, la Figure 
de Marcia, et nous permettent de croire que le portrait que nous 
avons esquissi de cette femme hire, tendre et forte n’est pas un 
portrait de pure fantaisie. 

II y manque encore ce qui l’acheve. Dion Cassius ecrit : « On ra- 
conle que cette Marcia eut une vive sympathie pour les Chretiens et 
leur fit beaucoup de bien, etant toute-puissante auprbs do Com- 
mode (2). » L’auteur du livre des Philosophumena , publie il y a 
vingt-cinq ans, donne de ce texte un commentaire qui nous paralt 


d'Amazone et c’tHait le nom dont Gommode ddsignait Marcia. 11 n’y a pas d’exemple* 
que nous sachions, de Teffigie de Rome accolde de la sorte sur aueune mtSdaille k 
ceile deTempereur. L’hypoth&se que cette figure est une representation idtialisde de 
Marcia, 6mise par Vaillant, n’a pas 6t6 rejet^epar Ecklieh Marcia, ilest vrai, n’avaifc 
pas le droit de faire frapper des mSdailles k son effigie, il faut l’accorder; mais Coin- 
mode ne pouyait-il pas le faire 7 JSe pcut-il pas aussi y avoir \h une flatterie des mo- 
ndtaires imp^riaux ? La pelta amazonienne an moins n^tait-elle pas ajoutde pour 
faire penser & la toute-puissante maitresse du prince et la designer indirectement 1 
Voir Francois Lenormant, la Monnaie dans I'antiquitd t. Il, p. 397. 

(1) Herodien, I, 53 . 

(2) ^IdTopsTmt 5s (xvtyi n oXXa ts uirsp t&v y,pi crtcavwv anouS&jai *al 7toXXoi «urot>4 
suY}pY£TYpcEVa& ate scat -nrapa tip Kop.p,6oq) 7rav Suvapiv?). Dion, LXXII, k* 
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de nature k dclaircir suffisamment la question du christianisme de 
Marcia . 

Nous traduisons le passage entier. 

« Calliste etait esclave d’un chretien de la maison de C6sar, 
nomine Carpophore. Comme il professait la inSme foi, son maftre 
lui confia une somme considerable pour la faire valoir dans des 
operations de banque. Calliste etablit done son comptoir dans un 
lieu appelS la Piscine pubKque, et, en consideration de Carpophore 
dont il etait 1’agent, i[ requt bien(6t de quantite de veuves et de 
fideles des depots importants. Ayant tout dissipk, il se trouva dans 
un grand embarras. Carpophore fut prkvenu et declara qu’il saurait 
lui faire rendre gorge. A cette nouvelle, Calliste, effraye du cour- 
roux de son niaitre et du pressant peril qui le menapait, se deroba, 
prit la fuite vers la mer, et, trouvant k Ostie un navire pret a 
appareiller, y monta, sans demander oh il allait, car il n’avait 
d’autre but que de se mettre hors des prises de son maitre. Mais 
tout cela ne put se faire si secretement que celui-ci ne flit averti. 
Sans perdre de temps, il court au port : grkce k la lenteur du pilote, 
le butiment etait encore en rade. Carpophore saute en barque, et 
on se bkte d’accoster. Calliste, qui etait k bord, I’aperqut qui arri- 
vait. Alors, sentanl qu’il allait etre pris, se croyant perdu et aimant 
mieux en fmir tout de suite, il so jeta k la mer. 

« Grand tumulte : la foule attroupee pousse des cris sur le rivage ; 
des matelots se precipitent dans des barques, et Calliste, repkche 
malgre sa resistance, est rendu a son maitre, qui le ramene h Rome 
et le condamne a tourner la meule. 

s A quelque temps de la, il arriva que des frkres vinrent trouver 
Carpophore et intercedkrent auprks de lui pour qu’il fit grace a son 
esclave. Le malheureux, disaient-ils, dkclarait qu’il avait remis 
l’argent entre bonnes mains. Carpophore, qui etait Ires honnkte 
homme, repondit qu’il faisail bon marchk de ce qui lui appartenait, 
mais avait fort k coeur l’argent qui lui avait ete confie, car beaucoup 
s’ktaient plaints, alleguant qu’ils n’avaient remis leur argent k Cal- 
liste que par consideration pour lui. Cependant il se laissa flechir, 
et fit detacher son esclave. 

« Le pauvre Calliste n’avait pas un sou pour rembourser, et il ne 
pouvait plus s’echapper, vu qu’on le surveillaitetroitement. Il ima- 
gina un moyen de mourir. Un jour de sabbat, sous pretexte d’aller 
trouver des debiteurs, il se rendit k la synagogue ou les juifs etaient 
rassembles et se mit a y faire du vacarme. Les juifs, troubles dans 
1’exercice de leur culle, chargerent d’outrages et de coups le tapa 
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geur el le tralnerenl au tribunal de Fuscianus, prdfel de la ville. 
Ils l’accusaient en ces termes : « Les Remains nous ont permis de lire 
« librement ensemble la loi de nos peres, Or, cel individu nous en 
« a emp Sclies, et est venu mettre le desordre parmi nous, en criant 
« qu’il est chrdtien. » 

« Pendant que Fuscianus tient stance et s’indigne de la conduite 
que les juifs reproclient a Calliste, on annonce a Carpophore ce qui 
se passe. Celui-ci, en Mte, accourt au tribunal, et s’adressant au 
prdfet : « Je vous prie, seigneur Fuscianus, ne croyez point cet 
« homme. 11 n’est pas Chretien, mais il cherche une occasion de 
« naourir, parce qu’il m'a dissipd-de grosses sommesd’argent. » Les 
juifs, pensant que e’etait un subterfuge employ 6 par Carpophore 
pour sauver son esciave, n’en criaient que plus fort autour du 
prdfet. Celui-ci leur donna satisfaction, et, a pres avoir fait battre de 
verges Calliste, l’envoya aux mines de Sardaigne. 

« Quelqne temps aprfes, comme d’autres martyrs etaient dans celte 
lie, Marcia, concubine de Commode, qui aimail Dieu, voulant faire 
une bonne ceuvre, appela aupres d’elle le bienheureux Victor, alors 
dv&que de l’Eglise, et lui demanda quels dtaient les martyrs qui se 
trouvaient aux mines de Sardaigne. Victor lui remit tous ies noms, 
hors celui de Calliste, dont il savaitles mdfaits. Marcia, ayant obtenu 
de Commode ce qu’elle souhaitait, confla la lettre de ddlivrance d 
un ennuque du nom de Hyacinthe, prdtre de Rome. Celui-ci passa 
en Sardaigne, et, ayant remis la lettre a celui qui gouvernait le pays, 
ddlivra les martyrs, h l’exception de Calliste. Alors Calliste, se 
jetant a ses pieds, tout en larmes, le supplia de l’emmener avec les 
autres. Hyacinthe, touchd par ses pleurs, demanda au gouverneur 
de lelaisser aller : il ajoutait qu’il avait dlevd Marcia, et qu’il pre- 
nait tout sur lui. Le gouverneur ceda et dlargit aussi Calliste. Ce- 
pendant, quand ce dernier arriva a Rome, Victor fut trds contrarid 
de ce qui s’etait fait ; mais, comme il avait bon cceur, il ne dit rien. 
Toutefois, pour dviter les recriminations de plusieurs, — car les 
mdfaits de Calliste n’etaient pas bien vieux, — et pour salisfaire 
Carpophore, qui protestait, il lui assigna pour sejour Anlium, avec 
une provision alimenlaire mensuelie (1). » 

Yoila une curieuse histoire : elle est dcrile par un contemporain 
et un temoin, et le texte ou elle est relatde est au-dessus de toute 
contestation. Ce quiest a la fois rare et prdcieux, e’est qu’on peut 
determiner dans de fort dtroites limites la date des dvdnements qui 


(1) Philosophumena i IX, 12. 

xxtfvn. 


11 
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sont racontds ici. En effet, Seius Fuscianus, auprds duqael les juifs 
viennent rdclamer contre Calliste, lint sa charge de prefet de Rome 
jusqu’au printemps de l’an 189 (1). Or la condamnation qu’il pro- 
nonce est presque la fin de i’histoire. Le sdjour du condamnd aux 
mines de Sardaignefut court, a n’en pas douter, probablement de 
quelques mois seulement. L’auteur l’indique par l’expression un 
peu vague, il est vrai, de xp°v°v, « apres du temps », et on voit 
par un autre passage que l’ensemble des faits, jusqu’au retour de 
Calliste des mines de Sardaigne, remplit un assez court intervalle, 
puisqu'il est dit a ce moment que le souvenir des escapades de 
Calliste fitail encore frais. Done il paralt certain que loute cette 
hisloire, depuis l’entreprise de banque confide par Carpophore a 
Calliste jusqu’au retour de ce dernier a Rome aprds son dlargisse- 
ment, tient entre les anndes 186 et 189 ou le commencement de 
Fannde 190. 

Le texte fort explicite, mais jusqu’alors isold, de Dion, ou il est dit 
que Marcia montra beaucoup de bon vouloir a l’dgard des ebrdtiens 
et leur rendit beaucoup de bons offices, trouve dans un passage du 
morceau que nous venons de ciler une confirmation precise, puis* 
qu’on y lit que Marcia fit venir au palais FevSque de Rome Victor, 
lui demanda la liste nominative des chretiens transports en Sar- 
daigne et condamnds aux travaux foreds des mines, obtint de Com- 
mode des Jettres d’amnistie et les envoya delivrer. 

Peut-on tirer de la que Marcia ffit chrdtienne? 

La sympathie agissante est un indice des sentiments intdrieurs, 
mais des sentiments intimes au fait du baptdme requ et de l’affilia- 
tion rdelle, il y a loin. Il est certain que l’auteur des Philosophumena 
ne dit pas que Marcia dtait chrdtienne. Peut-dtre n’en savait-il 
rien? Peut-dtre n’a-t-il pas cru que 1’Eglise pfit se prdvaloir d’une 
pareille conqudte? Les chrdtiens, il les nomme communement freres 
ou fideles; de Marcia, il dit seulement que c’dtait une personne 
aimant Dieu, oOmSso? oOca, expression vague, indeterminde, analogue a 


(1) Aufidius Victorinus dtait prefet de Rome Ala mort de Marc-Aurele. 11 avait 
succddd en cette qualitd A Sergios Paulus, mort en 177 ou 178. L’annde mfime de 
l’exdcution de Paternus, prdfet du prdtoire, 183, Victorinus fut fait consul pour la 
seconde fois, dtant prdfet de Rome,et garda vraisemblablement la prefecture urbaine 
jasqu’A sa mort, arrivde en 185 ou 180. Il eut pour successeur dans cette charge 
Seius Fuscianus, lequel obtint un second consulat en 188 et fut destitud, ou peut-dtre 
mis A mort, l’annde suivante. Au printemps de 189, Helvius Pertinax, au retour de 
son proconsulat d’Afrique, devint prdfet de Rome, succddant immddiatement A Fus- 
eianus. — Notes inedites de Borghesi sur les prdfets de Rome. 
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celle que 1’historien Josiphe emploie en parlant de l’impiratrice 
Poppie quand il ecrifc qu’elle itait « craignant Diea », OsoasSifc ( 1 ), et 
donl les juifs se servaientpour designer leurs proselytes. En suivant 
l’analogie et en donnanl au mot <pdo'0eo? des Philosophumem la mime 
valeur qu’au mot OsoaeSfc de Josephe, on pourrait dire que Marcia 
itaitnon une chritienne achevie, mais une ame en travail de chris- 
tianisme, comme il y en avait certainement beaucoup alors, tout a 
fait ou plus qu’h demi detachie des croyances de la religion popu- 
late et inclinant plusou moins decidement a la foi nouvelle. 

M. de Rossi n’attache pas grande valeur au mot <ptXo0£o? oura ap- 
plique a Marcia. Il ne parait y voir qu’une vague expression 
de politesse, qui n’ engage a rien celui qui s’en sert et ne saurait itre 
pressie de trop pris. « Notre auteur, dit-il, ne put-il pas donner h 
Marcia l’epitbbtede 91X0620? a cause de ses sympathies secretes pour 
le chris lianisme et des services qu’elle avait rendus aux Chretiens, 
sans qu’elle fht baptisee ni mime catecliumene? Assurement oui, 
et en voici la preuve : Denys, ivique d’Alexandrie, donne a Gallien, 
qui abolit l’idil de persecution promulgue par son pire, et rendit 
a l’Eglise ses cimetieres et ses lieux de reunion, 1’ipithite non seu- 
lement de 91X0620?, mais celle de <ptXo0so>T£pos. Gallien pourtant n’dtait 
point catechumine et nul ne pritendra mime qu’il s’abstint des 
rites idol&lriques (2). » 

D’autres, considirant la vie de Marcia, sa situation irriguliire 
aupris de Quadratus d’abord, puis aupres de Commode,- l’infame 
milieu, l’atmosphire de debauches oh elle s’est complue constam- 
ment, l’empoisonnement etle meurtre de Commode auquel elle prit 
une part si directe, concluent qu’elle ne pouvait itre chritienne. 
C’est le contre-pied du mot de Polyeuete. Marcia eut trop peu de 
vertus pour avoir iti chritienne. On allegue mime a ce propos les 
canons du concile d’Elvire dont la date, fort difficile a fixer, appar- 
tient au commencement du iv° siicle, et le concile de Chalcidoine 
qui est de 4 aJ . On ne voit pas, en viriti., ce que ces conciles viennent 
faire ici, ni quel les lumiires des assembles eceiisiasliques du iv“ 
et du v 6 siicle peuvent apporter dans la question du christianisme 
de Marcia. Si dans ces assemblies on jugea a propos de venir au 
secours des mcenrs qui declinaient ou s’affaiblissaienl dans l’Eglise, 
c’est done qu’auparavant les rigles qu’on invoque n’existaient pas 
et que parmi les chritiens mimes il fallait des freins nouveaux. 


(1) Joseph., Antig . Jud. XX, 8, 2. 

(2) De Kossi, Bulletin di archeoL crisis ami. V (1866J, p. & 
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L’indignite pr6alable de Marcia a toe chrtoenne n’est pas tres 
solidement etablie par le premier de ces deux conciles. D’autre 
part, la discipline du iv e et du v® sfecle ne parait pas pouvoir toe 
fort valablement invoquSe pour le second sfecle. Encore qu’on 
accorde que Marcia ne rdalisat pas tr6s compfetemenl l’iddal clird- 
tien, il n’en rdsulte pas du tout qu’elle ne piit toe chrdtienne. Est-ce 
que Carpophore qui pratique le prSt a infer&t, Calliste qui tient son 
comploir et s’y rend mtoe coupable de malversations et d’infidfi- 
lilSs, et les autres qui reclament avec ardeur leur argent, rdalisent 
en effet le type Svangtoque? On aime h voir sans doute les croyan- 
ces religieuses ptoelrer jusqu’au fond des toes, les rdgdndrer et les 
purifier, et cela apparemmenl se rencontra dans tous les temps. 
Mais sous ce rapport d6ja, k la fin du second sfecle, les uns exi- 
geaient plus et les autres moins. La richesse ne paraissait pas a tous 
un obstacle au salut. Si quelques sectaires intransigeants, animes 
d’un esprit de reaction, travaillaient k r6veilier l’enthousiasme des 
premiers ages, prescrivaient des mortifications outrdes, ne crai- 
gnaienl pas de condamner les joies les plus fegilimes de la vie so- 
ciale, pretendaient qu’on atlendit dans le deuil et la penitence le 
regne prochain du Seigneur; d’autres, et le plus grand nombre, 
pensaient qu’on pouvait 6tre chrdtien sans rompre avec la nature, 
et s’accommodaient a la vie du sibcle (1). Pour la pratique comme 
pour la doctrine il y avait plus d’une fagon d’etre chrtoen. 
Marcia valait-elle moralement beaucoup moins que les belles 
dames chrtoennes que Tertullien, dans sa franchise un peu brutale 
de predicateur populaire, accusait de se charger de bijoux, de se 
farder le visage, de se teindre les cheveux et de porter des v&le- 
ments trop transparents (2) ? Sa position aupres de Commode tout un 
mariage de second ordre, admis par la loi et different seulement des 
justes noces par quelques effets civils. Quelques annees plus tard, 
Calliste, eleve a lfepiscopat de Rome, autorisait ou tout au moins ne 
condamnait pas les unions dece genre entre les dames chrtoennes 
et des homines de basse condition, libres ou esclaves (3). On ne peut 

(1) Avec les seuJs ouvrages de Tertullien, on peut se rendre compte de ce double 
courant qui sou Wait alors dans l’Eglise. Dans le livre des Spectacles, dans ceux de 
VldolAtrie , de la Couronnc du soldat , de la Fuite dans la persecution, du Jeilne , 
de la Parure des femmes , on voit <?& et Ik des traces de ces deux esprits opposes*, 
l’intransigeance et )a conciliation, la guemurrSconciliable au sifecle, 5, ses mceurs, k 
ses habitudes et k ses lois, et uue facilite plus douce k s’accommoder aux conditions 
de la yie commune. 

(2) Tertullien, De ornatu muliebri, IV, V, VI, VII, VIII, passim. 

(3) Philosophum ,, IX, 12, ddit. Scheme win-Duncker, p, 400 , 
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dire non plus que Marcia ffit une Ame gatee, puisqu’on accordeau 
moins qu’elle inclinail au christianisme. Sa conduite, quand elle 
supplie Commode de ne pas dishonorer la majesti de son rang en. 
prenant la livrde des gladiateurs et en se milanta leur troupe, n'a 
rien de vil . Le mot que lui prite Herodien, quand elle voit son nom 
sur la liste des condamnis, est un iloge. Si elle se risout a faire 
tuer Commode, elle esl en cas de legitime defense. C’est pure hypo- 
thfese et peut-Stre gratuite calomnie que de dire, comme on l’a fait, 
qu’elle fut courtisane des son jeune Sge (1). Par le peu qu’on sait 
d’elle, elle paratt avoir dte la gardienne de ce qui, sous Commode, 
pouvait 6tre sauvi de la dignite imperiale. 

D’un autre c6t<5 c’est poser la question de fapon a ce qu’elle ne 
puisse itre risolue, que de vouloir qu’on dimontre que Marcia fut 
baptisee et a quelle date. Le paien ne devenait-il pas chretien par 
sa seule declaration suivie de l’imposition des mains d'un fiddle? 
On nous dit qu’avant de recevoir le baptdme on devait, selon les 
regies de 1’figlise primitive, passer par les trois ordres des fooutants, 
des prosternes et des competents. Nous ignorons de quelle ipoque 
precise datentces trois ordres. On aurait, croyons-nous, quelque peine 
& en trouver trace aux temps apostoliques. Quand on declare que 
Domitilla fut chritienne en 95, quelle preuve a-t-on qu’elle ait tra- 
verse ces trois etapes?Ettantd’autresavant Constantin? Et Constan- 
tin lui-mdme? Dans les Actes des martyrs (2) il est souvent question 
de chr6liens et de chritiennes detenus en prison et souffrant pour 
la foi, qui n’ont pas ete baptises, de conversions subites devant le 
tribunal, pour lesquelles la seule declaration du personnage suffit, et 
qui meurent martyrs sans avoir recu ni le bapteme, ni l’imposition 
des mains etl’impressiondusigne delaeroix. Lemartyre, ilestvrai, 
tientlieu de baptbme. Maissicelui qui s’est declare chretien echappe, 
la declaration de ses sentiments intimes est-elle non avenue et 
vaine? Au commencement les formes, sans doute, n’eurent point 
1’importance qu’elles prirent plus lard dans 1’figlise, et l’esprit domiha 
la leltre. Nouscroyons done que le mot de chretien a la fin du second 
siecle, et encore au siecle suivant, doit Gtre pris largement, non pas 
seulement a cause d’une certaine inddtermination du dogme, — 
combien peu d’ames pouvaient en comprendre les profondeurs et 
etaient prises par la ! — mais parce que la foi ebretienne, chez les 


(1) Revue des questions historiquesj article cit£, p. 166. 

(2) Ruinart, Ada sincera> et selecta Passio sanctar . Perpetuce et Felicitates , etc.; 
Martyr . sanclor . Leouidis 3 Plutarchi et aliorum ; IV, VI. 
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meilleurs, consistait moins en rites et cir6monies que dans la 
direction des pensees, dans les aspirations du for intSrieur, dans 
une faqon nouvelle d’entendre la vie et la mort. Le baptfime, sans 
donte, consacrait la conversion et en dtait Ie signe extdrieur, mais 
beaucoup embrassaient la foi sans le recevoir immediatement. II y 
avait bien des degiAs depuis le ddtachement de l’idolatrie jusqu’a 
l’initiation complete et au zble brillant des martyrs volonlaires. Qui 
pourrait dire ofi en dtait precisement Marcia? 

Une amdthyste gravde, qu’on peut voir au cabinet des mSdailles de 
notre bibliotheque nationale, a fourni, il y a quelque vingt ans, a 
M. Charles Lenormant, l’occasion d’un tres interessant mdmoire sur 
le christianisme de Marcia (1). 

L’inlaille repr£sente le bnsle d’une femme portant sur la t&te un 
voile qui se rattache sous le chignon, et dont les dpaules sont cou- 
vertes d’une tunique attachde a la maniere des femmes grecques. 
L’oeuvre apeudevaleur artistique. On y peut voir un portrait, 
mais lequel ? M. Charles Lenormant, comparant ceprofil h celui de 
la tfete casquee associee sur nombre de mSdailles a la tfite de Com- 
mode, a 6t6 frappd de la ressemblance des deux types ; et, partant de 
1’hypothbse depuis longtemps dmise que cette derni&re effigie reprd- 
sente Marcia ; remarquant que l’Amazone a le sein gauche couvert, 
que sur l’intaille on voit au sommet du front une fibule ou epingle 
a tfile qui sert a fixer le voile ; observant de plus, d’aborcl que I’in- 
fraclion a la tradition pourle costume de l’Amazonepeut s’expliquer 
par une concession faite aux scrupules religieux de Marcia , et 
d’ autre part que le detail de coiffure sur l’intaille se trouve aussi 
sur un portrait gravd de sainte Agnds et qu’il est caracteristique du 
costume des dames chrdtiennes, en conclut que Marcia dtait deci- 
dement chretienne. 

II y a lh, ce nous semble, un peu tropd’imagination. Nous prenons 
pour accorde que le buste orn6 de la pella sur quelques medailles 
de la dernidre annee de Commode est une representation idSalisee 
de Marcia. Mais le profii de cette Marcia, severe et fin eomme celui 
d’une Minerve, n’a aucun rapport de ressemblance avec le profii 
grave sur 1’amSthyste, portrait lourd, morne, aux traits empStes. 
L’air des deux visages est absolument different, les lignes du nez, 
les cambrures de la bouclie et du menton n’ontrien de commun. 
L’id4e preconque a troubld la vue de 1’ingenieux savant. Les scru- 
pules de pudeur qu’il prdte a Marcia au sujetdu ddshabille tradition- 


(1) Revue numismatique, nouv. s4rie ; t. II, p. 212 et suiv. 
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nel du costume d’amazone ne nous semblent ni de cette sociStd ni 
de ce temps. De plus la fameuse fibule, si elle existe, car on ne peut 
gu&re la distinguer nettemenl, n’estpassur le voile, mais au-dessous, 
comme une perle au sommet des cheveux separds en bandeaux. 
Et comment supposer que cette fibule Enigma tique, quand elle 
serait destinde a attacber le voile et le retiendrait en effet, ait dte 
un ddtail de coiffure exclusivement particulier aux femme; chrd- 
tiennes? Les premisses de la conclusion de M. Charles Lenormant, 
en vdritd, sont .un peu en l’air, et la conclusion qu’il en tire est par 
suite peu solide (1). 

Nous inclinons cependant a admettre la mdme conclusion, mais 
nous nous appuyons sur d’autres raisons, que voici. 

Ddja le texte de Dion qui porte que Marcia eut une grande sym- 
pathie pour les chrdtiens, texte eclairci et confirmepar 1’auteur des 
Philosophumem ecrivant qu’elle avait des sentiments de pidte, 
<piXo0eo? oCo-a, est a nos yeux fort considerable, car il nous la montre a 
demi-cliemin du christianisme dans un temps oti ce qui n’elait pas 
conlre les fiddles etail avec eux. II y a plus: la sympathie de Marcia 
pour les Chretiens n’est pas une sympathie oisive et stdrile. Elle se 
met en rapport avec Victor, le chef de la communautd deRome; se 
fait donner par lui les noms des Chretiens deportes en Sardaigne, 
intercede aupres de Commode, oblient de lui des lettres de grace, et 
les confie a un prdtre , l’eunuque Hyacinthe, qu’elle charge de les 
deiivrer. 

Celui-ci declare au procurateur de Sardaigne, qui hdsite a laisser 
aller Calliste dont le nom n’est pas sur l’ordonnance d’amnistie, 
que c’estlui, Hyacinthe, qui a elevd Marcia (2), et qu’il prend toute 
la responsabilitd de 1’affaire. 

La demarche de Marcia pres de l’dvdque de Rome, ensuite aupres 
de Commode, indique bien qu’elle s’intdresse de coeur a la cause 
chrdtienne. Mais si elle a etd elevde par Hyacinthe et qu’il ffit prdtre, 
ce n’est pas trop s’avancer que de supposer qu’il 1’avait initide a la 
religion qu’il professait et dont il etait un des ministres. 

Le christianisme de Marcia est done tout a fail vraisemblable si 
I’on admet que l’eunuque Hyacinthe qui Favait blevde dtait pr&tre 

(1) « L’argomento in favore del cristianesimo di Marcia, che il Lenormant trasse 
da un’ immagine di lei incisa in pietra, perchb b velata ed il velo e ferinato sul capo 
con una fibula, chi potr&, con quell’ archeologo, chiamarlo decisivo ? » De Bossi, 
Bullett . di archeoL crist., anno IV (1866), p. 6, en note. 

(2) Operas eiv ai Mapaia;. Philosophy IX, 12. Operas est ^videmment ici 
pour 'tpo'fsuq. 
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ou seulement chrelien, et le mot elever dans cette hypothese doit 
signifler proprement initier. 

A propos de la commission donnee par Marcia & Hyacinthc, 
l’auteur des Philosophumenci dcrit : StSwm (MapyJ.ce. ) t/jv KTcoXua-t^ov 
IittoTo^v 'Y«x(v6tj) tiv\ cntriSovTiTtpecrguTEpw. Or on varie sur la traduction 
de ces deux derniers mots; le s uns le s rendent par vieil eunuque, les 
autres par eunuque pritre (1). 

Contre cette seconde version on allfigue la discipline eccldsiasti- 
que, qui vraisemblablement excluait les eunuques des fonctions 
sacrdes. On cite en tdmoignage 1’Gmotion suscilde dans l’Eglise par 
le cas d’Orig^ne et aussi le i" canon du concile de Nicde. 

De la discipline eccldsiastique on ne saurait rien dire, vu qu’il 
n’y en a pas trace avant le d6cret couciliaire de Nicise. La loi mo~ 
saique excluait les eunuques de la communion juive (2). Mais cette 
loi des anciens liges d’Israel faisait si peu autorilS dans l’Eglise que 
le premier paien gagnd a la foi nouvelle fat un oflicier dttiiopien eu- 
nuque de la reineCandace(3). La discipline eccldsiastique sur ce point 
particu tier, au commencement du troisifeme siecle, n’dtaitpas entout 
cas fort explicite ni tres Lien observee, puisque Origene fut reguliis- 
rement ordonne en Palestine, bien qu’un gotit de puretd hdrolque, ou 
un texte evangSlique pris a la lettre, Petit portd a se mutiler de ses 
mains. Avant lui, Meliton dvdque de Sardes dtait eunuque (4). Apres 
l’dmotion, tardive et un peu factice peut-6lre, suscitee par l’ordination 
d’Origene, et plus lard par le cas de l’Av&que arien Leontius, qui 
6tanl clerc a Antioche s’dtait mutild pour pouvoir demeurer sans faire 
scandale avec une subintroducta nomm6e Eulolie(S), le concile 
de Nicfie dans son premier canon edicta cette rdgle : « Si quelqu’un 
a 6te mutild par les mddecins durant une maladie ou bien par les 
barbares, il peut rester dans leclergd; mais si quelqu’un dtant en 
bonne sante s’est mutile lai-m&me, il doit rdsigner son emploi 
aprds que l’affaire aura etd prouvde dans le clergd, et b l’avenir on 

(1) Dans 1’Edition grecque-latine de Schneidevvin que Duncker a achevde, ce pas- 
sage est ainsi traduit : « dimissionis Iitteras dat Hyacintho, spadoni cuidam presby- 
tero », p. h 56 ; M.l’abbS Gruice dans son Edition (Paris, 1800) traduit : « liberatriccs 
Iitteras seniori cuidam eunucho, Hyacintbo nomine, credidit », p. 440 . 

(2) L’eunuquen’aura pas de place dans la R6publique de Jehova, Deuter XXIII, 1 . 
Gf. Isaie, LVI, 3 * La duret£ premiere de la loi s’est adoucie. L’eunuque n’est plus 
rejettS comme un arbre mort. Jehova lui donne place dans sa maison.s’ii est fiddle. 

(3) Act . AposU, VIII, 26. 

(4) Eus&be, Hist. Eccl. V, 2 4 . 

(5) Athanase, Apologia de fuga sua } c. 26. — Histoma Arianorum ad monachos , 
c. 28‘ — Th^odoret, Hist. Eccl., II, 24» — Socrate, Hist. Eccl., II, 26. 
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ne devra pas ordonner celui qui aura agi ainsi. Mais comme il est 
evident que ce qui vient d’etre dit ne regarde que ceux qui ont 
agi ainsi avec intention et qui ont eux-mdmes voulu se mutiler, 
ceux qui I’auront dtd ou par les Jbarbares ou par leur maitre pour- 
ront, conformement au canon, rester dans la clericature s’ils en 
sont dignes par ailleurs (1). » 

Le ddcret de Nicde ne saurait done dtre invoqud a propos de 
l’eunuque Hyacinthe, s’il etait eunuque volontaire, par la raison 
que la regie fut promulgude prds d’un siecle et demi plus tard; s’il 
avail dtd fait eunuque, par la raison que le ddcret de Nicde, dans 
ce cas, ne l’excluait pas des fonctions du sacerdoce. Done il n’est 
pas impossible a 'priori que Hyacinthe, educateur de Marcia, filt 
en 189 prdtre de l’dglise de Rome, quoique eunuque. Done la tra- 
duction de TtpEcSuTEpw par prdtre est non seulement ddfendable, mais 
tout a fait legitime. La place qu’occupe le mot dans la phrase 
s’accorde mieux aussi avec l’expression d’une dignild. Enfin le terme 
TtpeerSuTspo? ii cette dpoque est non seulement employd commune- 
ment pour signifier prdtre, mais il se rencontre couramment en ce 
sens sous la plume de l’auteur mdme des Philosophumena (2). 

L’inlerprdtation de irpeaSuTEp os par prdtre nous parait aussi mieux 
convenir au contexte, et nous aimons k croire que e’est pour cette 
raison et non par esprit de parti que Bunsen, Friedlsender etDuncker 
l'ont adoptde. Marcia envoyant ddlivrer les confesseurs des mines de 
Sardaigne, n'dtait-t-elle pas plus sfire, en choisissant quelqu’un de 
l’Eglise pour remplir ce mandat, que ses intentions seraient mieux 
remplies? Hyacinthe en eddant aux pridres de Calliste qui se pre- 
tendait oublie, en insistant en sa faveur aupres du fonctionnaire 
imperial et en declarant qu’il repondait des suites de cette irregu- 
larity n’agissait-t-il pas en inleressd plus qu’en indifferent? De deux 
choses 1’une : ou il suivait les inspirations de sa foi, ou il savait 
plaire k Marcia ? Dans les deux cas il faisait chrdtiennement. 

Que si I’on objecte qu’un prdtre de 1’ entourage de Marcia ne devail 
pas ignorer 1’histoire de Calliste, et qu’il avait dtd condamnd non 
point pour sa foi, mais pour un ddlit de droit commun : il n’est pas 
assurd d’abord que Hyacinthe conmit ces details - en second lieu, le 
coupable avait did cruellement puni, enfin il paraissait repentant. 
Il n’avait pas, en somme, dtd condamnd comme depositaire infiddle. 


(1) Cauon 1 du concile de Nicde. Hefele, Hist, des Concil ., trad, de MM. les 

abbfis Goschler et Delarc, t. I, p. 367. ' 

(2) Philosophy dd. Duncker, VI, 42, p. 300 ; VI, 55, p. 344, IX, 12, p. 4G0. 
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La question de foi se confondait avec le fait particulier pour lequel 
il avait 6td frappd et l’absorbait, si Ton peut dire. C’etait aux yeux 
de l’envoyd de Marcia un confesseur mS16 a beaucoup d’autres. 
Hyacintbe, chretien et pr&tre, charge d’une mission de grace, 
oubliait, s’il en avait eu vent, i’aventure du banqueroutier et da 
perlurbateur de la synagogue, pour ne voir en Calliste qu’un frere 
infortune, victime peut-6tre de la part de Victor et de Marcia d’un 
oubli qu’il pouvait prendre sur lui de Sparer. 

Nous pouvons done le dire, Marcia fut dlevee par un prfitre ohrd- 
tien, elle aima les chretiens, elle usa de son pouvoir en leur faveur. 
C’en est assez, ce nous semble, et on n’en demande pas tant pour 
declarer Domitilla et Cldmens chretiens acheves. 

Avec une aussi puissante patronne, l’Eglise n’avait guere a 
craindre, et elle jouit en effel du repos. Au palais nous connaissons 
toutun groupede efisariens chrMiens et protecteurs nalurels de la 
communaut6, Prosen&s, Carpophore, le prStre Hyacinthe, qui retin- 
rent, sinon les haines, au moins les procedures hostiles. Commode 
vivait comme un Oriental eff&nine et abruti dans son harem. Les 
grandes chasses et les jeux du cirque ou de l’ainphith&Ure absor- 
baient ce qu’il avait d’activitd. Marcia, belle, adroite, insinuante, 
prenait sur lui un empire croissant. On savait ses accointances, sa 
visible tiedeur pa'ienne. La chronique de I’Histoire auguste raconte 
que Commode s’avisa un jour de forcer les prfitres de Bellone et les 
isiaques d’enfoncer plus avant le couteau dans leur bras et de pren- 
dre leurs pantomimes plus au serieux (1). Peut-Stre Marcia s’dtait- 
elle moqude aupres du prince de ces vaines gesticulations et de ces 
faux semblants de frfei&ie religieuse. 

L’histoire de la condemnation de Calliste par le premier magis- 
tral de Rome estun lemoignage direct et precis de 1’esprit nouveau 
qui soufflait dans les hautes spheres, et de l’espece de muette con- 
signe de toldrance qui s’imposait alors. 

Le rdcit de cet episode dans les Philos ophumena a quelque chose 
de louche et d’in coherent. On y voit qu’apres que Carpophore, 
maitre de Calliste, qui avait dte chercher son esclave fugitif h Ostie 
et l’avait ramene a Rome et mis a la meule, lui eut fait remise de sa 
peine sur la pri&re des chretiens, Calliste ne sachant comment se 
tirer de la promesse qu’il avait faite de rendre 1’argent perdu, car 
il etait absolument sans ressourccs, ne pouvant d’ailleurs tenter une 
nouvelle fuite, vu qu’il dtait surveilld de prbs, rdsolut d’en finir 


(1) Lampride, Commode 9. 
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avec la vie et de s’illustrer par le martyre. Alors, sous prelexle de 
reclamation d’argent, il se rendita la synagogue un jour de sabbat, 
y fit tumulte, cria qu’il etait chr6lien, fut charge de coups, puis 
men6 au tribunal du prefet de Rome et condamne sur la plainte 
des juifs. 

On comprend mal qu’apres avoir Ste delivre du pistrinum , grace 
a l’intervention des freres, Calliste ait une si grand soif de la mort. 
G’est un habile hoinme, non un fanatique ni un enthousiaste. S’il 
n’avait pas aime la vie, se fut-il done route plus lard aux pieds de 
Hyacinthc, efil-il supplie si fort pour 6tre Slargi comme les autres 
et rendu aux perils de la vie commune? Nous recueillons deux 
traits dans le recit de l’auteur des Philosophumena. 

1° Calliste, avant d’etre delivre du pistrinum , , avait ddclard qu’il 
avait de l’argent entre 1 es mains de plusieurs personnes (1 ) . — 2° II se 
rendita la synagogue sous pretexte de rencontrer ses ddbiteurs (2). 

Avec ces deux indications la suite des fails s’explique natural- 
lement sans qu’il soit ndeessaire de prater it Calliste l’intention 
chimerique d’un martyre volontaire. Dans la banque qu’il admi- 
nistrait pour le compte de son mailre Carpophore, il dut avoir 
affaire a toute sorte de gens et, par exemple, a des juifs besogneux 
et sans scrupules, auxquels, soit par exces de facility soit pour aug- 
menter ses profits personnels, il preta de 1’argent h gros inteiAts 
sans suffisante garantie. Ceux-ci ne payerenl ni ies interfets ni le 
capital. De 1& la ddconfiture du pauvre homme, dupe de son ingd- 
nuite ou de son avidity malhonn&te. Pour se tirer d'embarras, il 
se sauye. La mSthode est connue. Rattrap6, ramene & Rome, ilest 
attache It la meule. La le malheureux salt emouvoir la pi tie des 
freres, les interesser a son sort. Il repete qu’il n’a pas mange I’ar- 
gent qu’on lui a remis, qu’il n’a pfsche que par trap de confiance, 
qu’il a pr&t6 cet argent a plusieurs, qu’ii a lesmoyens de le ravoir, 
que ceux qui lui doivent le rembourseront et qu’il pourra se liqui- 
der tres facilement. En partie par pitifi, en partie par d6sir de re- 
couvrer ce qu’ils ont perdu, les chrAiens s’entremettent aupres de 
Carpophore pour qufil fasse gr&ce au condamnA Celui-ci se laisse 
flichir. 11 s’agit maintenant pour Calliste de remplir ses engage- 
ments. Il n’avait pas d’argent, cela va sans dire; mais iL avait dit 
qu’on lui eu devait et cela est tout k fait vraisemblable. Ici l’auteur 
nous fait entendre qu’il etait garde de trop pres pour qu’il pill 


(1) 9 &CTXOVTES CWTQV Qp.0),0Y£fV E^EtV TOXp!X Ttort OtUOXEtpEVOV. Philosophy IX., 12, 

(2) a-iuevas <b$ etu Id, } ibid. 
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tenter encore la fuite et qu’il resolut de mourir martyr. Voila qui ne 
s’entend pas du tout. II estrelativement libre. S’il a menti en disant 
qu’il savait oh retrouver l’argent, il ne court plus de risques. Car- 
pophore ne compte sur rien et s’esl rfeignd h sa perte. Les autres 
apparemment ne seront pas plus tenaces. Nul sans doute ne fait 
grand fond sur les promesses de Callisle. Un mensonge pour sorlir 
de l’enfer du pistrinum est a demi excusable. Pourquoi done, encore 
unefois, voudrait-il se sauver de nouveau, e’est-h-dire courir le 
peril d’etre repris et, apres r6cidive, cruellement cMtie? Pourquoi 
chercherait-il a se faire condamner a, mort par 1’autorite? 

Un jour de sabbat il se rendit a la synagogue conanae pour y 
trouver ses ddbiteurs. Ce qu’on nous donne ici comme un pretexte 
paratt une vraie raison. La synagogue, avant la lecture sacree, 
n’etait-elle pas comme la Bourse des juil's et un rendez-vous d’af- 
faires (1)? Nulle part ailleurs Calliste n’avait plus de chance de ren- 
contrer ceux qu’il cherchait. 

On imagine ais&ment la scene qui suivit : la reclamation de Cal- 
liste, la coldre des debiteurs ainsi relances, les cris echangSs et les 
menaces, les juifs recusant leurs dettes, se repandant en impre- 
cations, ameutant les autres ; toute la troupe prenant fait et cause 
contre l’intrus et le chretien, l’accablanl d’outrages et de coups ; les 
plus calmes alieguant qu’on ne vient pas troubler par de pareilles 
chicanes des gens assembles pour prier; Calliste se demenant au 
milieu des vociferations, rendant injure pour injure et coup pour 
coup, saisi h la fin et traine au tribunal du prefet de Rome, le juge 
naturel de ces sortes d’affaires (2). 

Ici le cas de Calliste devient mauvais, car de fait e’est un chretien 
avere, denonce comme tel, qui est venu troubler les juifs dans l’exer- 
cice legal de leur culte. Carpophore averti accourt et declare que 
Calliste n’est pas chretien. Est-ce pour le defendre ou pour couvrir 
la cause chretienne qu’un semblable personnage et le delit dont il 
6tait accuse compromettait ? On ne sait. Il est constant que Calliste 
n’est pas accuse simplement comme chretien. Cette qualite s’ajoute 
seulemenl au delit, sans en faire le fond. Un esclave pa'ien qui eut 
envahi la synagogue un jour de sabbat el y eu! fait du tumulte 
serait egalement coupable. Fuscianus condamne Calliste. Si le fait 

(1) Ovide fait entendre qu’il s’y traitait d’a litres affaires et que ies galanfs y 
trouvaient de belles juives qui n’6taient pas insensibles. De arte amandi , I, 75. 

(2) Cod . Just,* De officio preef. Urbi, 1, 28, 34.-— Digests : «Quidquid intra urbem 
admittitur ad pnefectum urbi videtur pertinere, » I, 12, 4. — «Quies quoquepopula- 
riura ad prsefecti urbi curam videtur pertinere. » Id., ibid., 12. 
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seul de christianisme entrainait alors la peine capitale, pourquoi 
Calliste n’est-il pas puni du dernier supplice? Mais sa quality de 
chrMien est contes Lee par Carpophore, quicomme maitre avait droit 
d’etre entendu. Et lememe Carpophore ajoule que c’est parce qu’il 
veut mourir que Calliste s’est donnfi pour chretien. C’est done que 
la quality de chrMien judiciairement Stabile emportait la peine de 
mort. On I’avait vu en effet plus d’une fois. Mais dans l’espbce Fus- 
cianus ne paralt pas vouloir tirer ceci au clair. Ailleurs et dans 
une circonstance analogue le magistrat avait interpelle l’intervenant 
pour lui dire : « El toi, n’es-tu pas aussi de ces gens-la(l) ? » Appa- 
remment Fuscianus savait & quoi s’en tenir sur Carpophore, il savait 
ses attaches. II ne voulut Messer personne ala cour par une curiosity 
indiserfete ou par une procedure poussee trop loin. Ilnejuge done 
ici qu’un dSlit de droit commun, le crimen injuriarum (2), l’atteinle 
dvidente portde aux franchises des Juifs. Le perturbateur est un 
esclave, chose vile dans la loi romaine etqui elevela peine dedeux 
degrds; il esl chretien, chose mdprisable pour un Romain bien posd, 
conservateur de naissance et par fonction. De M la rude peine du 
fouet et des travaux forces prononede par le magistral. 

On peut croire que c’est parce que Calliste n’avait pas Me con- 
damnd pour simple crime de christianisme, et qu’il n’avait par suite 
nul titre a la qualite de confesseur, que Victor n’inscrivit pas son 
nom sur laliste des martyrs que Marcia fitgracier un peu plus tard. 
Si lui-mdme s’attribua cet honneur auprds de Hyacinthe, mandataire 
de Marcia, c’est que tout moyen est bon a qui souhaite de recouvrer 
la liberte, c’est qu’aprbs tout il etait chretien lui aussi, et que, lors 
de sa condamnalion, sa profession.de foi avait figurb bruyamment 
dans I’accusation portde par les juifs et peut-dtre pesd sur la sen- 
tence du juge. 


(1) Ruinart, Acta Martyr, sincci'a et select a : Martyr. SS. Ptolemcei, Lucii et al~ 
terms anonymi, 4. — Id. Epist. cedes . Viennens. et Lugdunensis , 3. 

(2) Le crimen lessee religionis dontil est question dans le Cod . Just. IX, 19, 1, 
k propos de la violation des lieux de sepulture* pouvait-il Gtre ici soulevd? Il semble 
que cette affaire soit crimen privati juris et rentre dans le titre De injuriis » On peut 
noterquela loi romaine appeile airox injuria l'outrage k un prStre revStu de son 
costume et des insignes desa dignitd. Cod Just., IX, 35, 14* — Cf. Digeste, XLVII, 
10, 7, 13. — Notons aussi une loi de 398, ddictant la peine capitale contre celui 
qui «in hoc sacrilegii proruperit et in ecclesias catholicas irruens sacerdotibos et 
ministris vel ipsi cultui locoque aliquid importet injuriae. » Cod . Theod . XVJ, 2, 31. 
Notons encore dans le m&me Code Thdodosien, XVI, 10, 24, une loi tvbs postdrieure 
puisqu’elle est de 433, qui ddfend aux chrdtiens d’attenter aux juifs vivant tran- 
quilles, sous prdtexte de religion. 
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Remarquons en passant que l’aventure, malgre ses peripeties a 
demi tragiques, n’avait pas, en somme, mal tourne pour Calliste. 
Quelques anndes auparavant il etait esclave, dure condition. Sa 
conrie promenade aux mines de Sardaigne, que Tertullien efft 
sans doute appelee, comme il l’a fait dans un cas analogue, 
breve careens tcedium (. Advers . Praxeam init.), lui valait d’etre libre 
et nourri aux frais del’Eglise. Par sacondamnation, en effet, il etait 
sorti des mains de Carpophore pour devenir esclave d’Etat (servus 
pcence). Grade, il ne retombait pas dans la main de son ancien maitre, 
mais etait affranchi de fait, libre done, et pouvant aspirer a tout, 
si la fortune l’aidait et que lui-meme ne manquat point a sa fortune. 
Peu d’annees apres, en effet, il etait le premier diacre de Zephyrin, 
et apres lui, chef de i’Eglise de Rome. 

D’autre part Fuscianus, prefet de Rome, magistrat d’une severite 
notoire Cl), savait sans doute, dhs avant la mission d’Hyacinthe, ou 
inclinaient les sympathies de Marcia. Et la preuve e’est qu’il ne 
frappa point Calliste, Chretien, esclave et perturbateur d’un cuite 
autorise, avee toute la rigueur que sa seule qualite de Chretien efft 
autorisee en toute autre circonstance. 

L’influence de Marcia etait naturellement plus presente et plus 
efficace a Rome que dans les provinces lointaines de l’empire. On n’a 
nulle raison d’affirmer que la mesure reparatrice qu’elle obtint de 
Commode en faveur des condamnes de Sardaigne ait et6 gdneralisde. 
Cependant, sous un gouvernement de bon plaisir, les moindres 
signes dela volonte du prince font loi, et les agents de l’autorite 
sont dociles h s’y soumettre. La renomtnee dut porter au loin la 
nouvelle de l’amnistie accordee aux Chretiens des mines de Sar- 
daigne. On sut les sympathies de Marcia et la facility de Commode 
a les dpouser. C'dtait une claire indication, et les gouverneurs de 
province avides de plaire y trouv&rent une regie de politique qu’ils 
suivirent sans doute avec empressement. Deux proconsuls d’Afrique 
sous Commode, Cincius Severus et Vespronius Gandidus, sont men- 
lionnds par Tertullien (2) comme s’dtant montres tolerants pour les 
Chretiens au point de fermer Poreille aux accusations ou d’appren- 
dre aux intdresses a en sortir nets et indemnes. Cette fagon d’agir 
pouvait venir, il est vrai, de leurs sentiments au sujet de ces crimes 


(1) «In praefeetura (urbis) postFuscianum, bominemseverum, Pertinax mitissimus 
fuit etipsi Commodo plurimum placuit. » Capitolin, Pertin 4. 

(2) Ad Scapulam 3 4» Les notes .encore indditesde Borghesisur les proconsuls d"A- 
frique placentle proconsulat de Cincius Severus et celui de Vespronius sous Commode. 
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prbtendus et si mal definis : elle pouvail aussi 'avoir sa raison dans 
1’assurance oil ils btaient de ne pas deplaire & la toute-puissante 
favorite. 

La tolerance dont jouit l’figlise sousle regne de Commode s’ajoute 
de la sorte aux considerations que nous avons exposees et nous 
parait une nouvelle preuve du christianisme de Marcia. 

Aprbs la mort de Commode, Marcia bpousa ficleclus, qui resta au 
palais comme cubiculaire de Pertinax et sut mourir courageusement 
aux c6t6s du vieil empereur, lorsqu’un groupe de prbtoriens vint 
l’attaquer en armes (1). Didius Julianus aux abois sacrifia Marcia aux 
resseutiments des prbtoriens dont il btait la creature. 

Le lendemain du meurtre de Commode, Quintus SosiusFalco, en 
plein stoat, avail devanl Pertinax accuse Marcia d’avoir 6t6 la con- 
seilltoe et l’instigatrice des crimes du dernier prince (2). On ne peut 
attacber une grande valeur a cette accusation. Elle sortait d’une 
bouche qui, sans l’aventure de la nuit, etit a la meme beure rendu 
avec effusion hommage k Commode vivanl. Elle se mfilait aux im- 
precations que, libre enfin d’une longue peur, le Stoat rSpandaitsur 
la tfite du mattre redoutd et dbsormais impuissant. Et qui sait si, 
parmi les crimes du prince maudit, le consul Ealco ne comptaitpas 
la protection dont, sur les pribres de sa maitresse, le prince avait 
couvert la faction chrbtienne, l'acte par lequel il avait vidb le bagne 
de Sardaigne, rendu la liberty et rouvert les portes de Rome a 
des ennemis de la socidtb, et grossi la lie de Rome, comme on 
pensait, d’un flot de repris de justice ? 

B. AubiL 


(1) dEclectus quidem, confossis duobus, cum eodern (Pertiuace) pcriit.n J. Capitol., 
Pertinax , It. 

(2) ctLaotum et Marciam rainistros scelerum Coiumodi.» Jul. Capitol. 3 Pertinax, 4 . 



AGE DU BRONZE EN GAULE 

A PROPOS D’ON ODYRAGE DE M. E. CHANTRE 


Sous le titre : Age du bronze, Recherches sur Vorigine de la metal- 
lurgie en France, M. Ernest Chantre a public, ii y a deux ans, un 
important ouvrage, fruit d’un long travail et de minutieuses 
recherches. Son but est de faire prAvaloir la thAorie de l’Acole 
prehistorique sur la gdnfcralild d’un age du bronze, et spdcialement 
d’en prouver l’existence en Gaule. 

Ne partageant pas, au moins pour cette contree, les convictions 
d’un auteur qui nous est d’ailleurs fort sympathique, nous nous 
fussions bornd, si nous eussions rendu compte de son livre Iors de 
son apparition, a louer le soin et le luxe qu’il a apportGs dans sa 
publication, le nombre et l’ex6cution des figures' et des planches 
dontil l’a enrichie, la multiplicity des investigations auxquelles il 
s’est livre. Quant d entrer dans l’examen critique des doctrines et 
des fails, les affirmations absolues que nous rencontrions A chaque 
page nous ayant mis tout d’abord quelque peu en defiance contre 
notre propre sentiment, nous n’eussions pas osd aborder la question 
si controversee de 1’age du bronze. — Le temps a inarche. — Les 
doctrines, exposdes par M. Chantre, ont dtd examinees A nouveau. 
Nous croyons pouvoir Atre aujourd’hui moins reservA 

Le livre etait attendu et annoncd comme devant, sous l’aeeumu- 
lation de faits positifs, forcer dans leur dernier retranchement les 
obstines d’un certain monde ou il est, dcrivait-on, de bon goilt de 
nier l’dge du bronze. — Nous ne voyons pas en quoi le bon ou le 
mauvais gotit a a intervenir dans ce sujet. — Ce que nous n’hesitons 
pas a affirmer, maintenant qu’on a eu tout loisir de parcourir les 
deux volumes remplis de descriptions s’etendanl aux moindres 
objets, de compulser le volume de stalistiques laborieusement dres- 
sees, d’apprecier aussi le fonctionnement de ces procedfis dits scien- 
tifiques, dont nos paldoelhnologues s’adjugent si modestement le 
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monopole, c’est que, pour nombre de gens fort comp6tents, la 
question de l’age du bronze en Gaule est restee en i’etat o£i elle 
avait et& pos6e des 1869, au congrds de Gopenhague (1). 

Mais d’abord, que Taut cette .prdtention del’dcole a l’introduction 
de procddSs nouveaux dans les speculations archeologiques ? II y a 
longtemps qu’on a reconnu que la mdthode 6tait une ndcessite pour 
toutes les sciences, et l’archeologie n’a pas atlendu que quelques 
gSologues-prehistoriens soient entres avec plus ou moins d’autorite 
clans son domaine, pour classer scientifiquement les antiques dont 
elle traite, et lirer de hautes inductions de leur etude comparative. 
Ne meconnattrait-elle pas sa personnalite, sa nature, son esprit, ses 
traditions, si elle se laissait envahir par Tabus des nomenclatures ? 
Ces nomenclatures sont des conditions essentielles dans les sciences 
naturelles ; elles ne sauraient 6tre pour 1’arcMologie que des moyens 
accessoires, dont l’aridite nuit souvent sans utiiite bien r6elle & Tin- 
ter6t de ses enseignements. S’il nous fallait une preuve de ce que 
nous avanQons, aurions-nous a la chercher ailleurs que dans le 
livre que nous avons sous les yeux ? 

L'ecole, qui ne vise a rien moins qu’h fonder Tarcheologie scienti- 
fique, Tarcheologie n’ayant pas eu jusqu’a elle, paraltrait-il, ce 
caractere, se prdvaut couramment des theories des antiquaires du 
Nord. 

Certainement leur science est profonde, leur oeuvre a ete feconde; 
mais, flattds de Tinfluence que leurs iddes ont exercee au dehors, ne 
sonl-ils pas enclins a trop genfiraliser les deductions de leur m£thode 
d’observation? Cette methode est d’ailleurs obligatoire pour eux, car 
ne perdons pas de vue que leur sagacite n’a la plupart du temps 
pour objectif que des contrdes privees, jusqu’a des epoques relative- 
ment rapprochees de nous, de documents ecrils ou traditionnels. 

Est-ce dans des pays places dans des conditions aussi peu favo- 
rabies, et dans les syst&mes qui sont la consequence de cet Stat, qu’il 
coqvient d’aller chercher les bases de notre archeologie? Qui sup- 
poses, si peu qu’on possede quelque notion de 1’antiquitd, qu’il n’y 
ait pas pour la Gaule, sans parler, a plus forle raison, de la Grfece' 
et de TItalie, pour s’entenir k l’Occideut, d’autres moyens d’investi- 
gation que ceux mis en pratique par les Scandinaves, et tout aussi 
scientifiques ? 

S’efforcer systdmatiquement d’interdire h Tarcheologie, mSme a 
celle des temps primitifs, les sources hisloriques,ou simplement Ten 

(1) CongrSs de Copenhague, p. 248, opinion do M. Alex. Bertrand. 

xxxvix. 12 
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deloumer, estuneoeuvreregretlabie.Ouijlesmonographies locales ont 
leur utility mais, lors m&me qu’elies prendraient les proportions du 
vaste inven laire qui a en registrS j usqu’au plus insignifiant morceau de 
bronze, nous doutons qu’ellesrendentplus de services que des texte3 
« dont ^interpretation, lisons-nous, domine trop souvenf. en dehors 
« des donnees positives. » Nous n’insinuerons pas comme on Fa fait, 
sans doute avec plus de malice que de justice, que ce dddain voile 
la raison qu’on a de se passer de ces textes ; nous dirons que, si les 
textes sont sujets a interpretations, les donnees positives donnent 
lieu de la part de Fecole prShistorique. a des appreciations tout 
aussi disenables. 

Ce mot «eeole», qui revient volontairement sous noire plume, 
a Sveille certaine susceptibility Pourquoi ? Methode , doctrines, 
enseignement, exclusivisme mfeme, n’en justilient-ils pas l’applica- 
tion ? Ses interpretes les plus accrSditbs chez nous ne se posent-ils 
pas en antagonistes, nous ne dirons pas de ce qu’ils appellent 
FarchSologie officielle, mais de 1’archeologie telle qu’elle a ete com- 
prise dans toutes ses branches par les maitres de la science? 

Tandis que ceux-ci ont toujours cherchd, dans les limites du pos- 
sible et du vraiscmblable, a corroborer les fails materiels des decou- 
vertes par les notions qu ’ont laissSes les anciens,et rbciproquement; 
tandis que, prboccupes du soin de reculer dans le passd le plus 
lointain Involution historique, its en entrevoient les ddbuts aux 
premieres lueurs que projettent les traditions et les ldgendes, FScole 
prehistorique prend a tache de rSduire le domaine de l’histoire. 
Pour elle, la vie des nations ne se developpe plus suivant des Spo- 
ques que la science chronologique s’efforce de determiner; la matiSre 
dont sontfaits les instruments usuels devient l’unique caractdristique 
des phases humanitaires sous les appellations d’Sge de la pierre, 
u’Bgc du bronze et d’age du fer, formations quele geologue-prehisto- 
ricn coupe ensuite a son grd en Stages successes' et qu’il denomme 
avec plus de fantaisie encore. 

Ces ages nous ramhnent a noire sujet : Fage du bronze. Blais 
d’abord, dans quel sens doit-on accepter le mot age ? S’agit-il d’un 
laps de temps plus ou moins long, pendant lequel le bronze a Ste le 
metal generalemenl oumeme, si Fon veut, exclusivement employs ; 
ou s’agit-il d’uri cycle qui a vu s’epanouir une civilisation speeiale, 
superieure a celle des epoques preeedentes, civilisation qui aurait 
a lors pour expression archeologique l’usage du bronze ? 

Cette distinction peut paraitre spScieuse, elle est cependant fort 
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importante dans la question, dont Finterbt s-’elevo dans la seconde 
acceptiqn, aulant qu’il s’amoiadrirait dans la premiere. 

Une civilisation ne saurait s’aflirmer, mime archSologiquement, 
par la production d’une seule sorte d’antiquites ; verite banale, sur 
laquelie on a insists au congrfes prehistoriqae de Stockholm. II est 
indispensable que l’evidence en soit etablie par le concours d’un 
ensemble de faits de nature diverse. 

Que voyons-nons en Gaule a la suite de I’age paleolithique (le 
veritable, peut-6tre le seul age prehistorique) ? Nous voyons 
succ6der un age oil rhomme, sorti de l'etat sauvage, formant 
deja des agglomerations, debate dans la vie sociaie. Sans tenir 
compte des elements secondaires, celte ebauche de civilisation 
s’affirme par trois faits d’une importance capitale : le polissage de 
la pierre, qui, permettant d’uliliser les roches qui ne se clivent pas, 
rdpond aux besoins de populations plus denses par un outillage 
plus complet; la domestication des animaux, d’oii i’on peut inferer 
des mceurs pastorales et agricoles ; enlin et surtout la construction 
des monuments megalithiques, pour la piupart monuments fund- 
raires, qui n’ont pu itre eleves que sous l’empire d'id6es religieuses. 
Le cube des morls se lie essentieliement a une religion quelconque: 
la civilisation neolithique, si rudimentaire qu’elle soil, repose done 
sur cede premiere assise de toute socidte naissante, condition de 
son dSveloppement et de sa duree. En outre, i’drection des mdga- 
lithes a necessite Faction de forces collectives, en bien des cas consi- 
derables, concours impliquant des conditions de sujetion qui ne 
se comprennent que dans une organisation sociaie d&jii hierar- 
chisee. 

L'etat des populations de I’age neolithique atteste doncun progrhs 
enorme sur celui des hommes de l’age paleolithique. Nous sommes 
loin de pretendre qu’une fois entree dans la voie de la civilisation, 
revolution humanitaire doive accentuer chaeune de ses phases par 
des caracleres aussi tranches. Mais en regard des temoignages sai- 
sissants qu’on laisses les dolmens, ce n’est pas exiger beaucoup des 
partisans du he! Sge du bronze, de cede civilisation dont ils affir- 
ment et l’expansion generate et la longue dnrfie, que de leur deraan- 
der d’apporter, a l’appui de ieur these, des renseignements plus 
complets que ceux qui r6snltent uniquement des trouvailles d’objets 
en metal. 

Pour se rendre a i’evidence de ces civilisations ensevelies sous 
^accumulation des siecles, il faut de toute necessite que de nom- 
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breuses sepultures les 'jdvelent par un important cortege de 
preuves. • • 

'<■■■' L’archeologia pottrebe chiamarsi la scienza de’ sepolcri : axiome 
banal en Italie ; tant il est vrai qu’a ddfaut des documents Merits, 
les tombeaux ont dtd partout et toujours les livres les plus authen- 
tiques dans lesquels l’archdologue a deohiffre l’histoire des socidtes 
disparues. Devant l’absence d’un contingent suffisant de sepultures 
remontant d’une fapon incontestable a 1’age du bronze, nous etions 
done fondd a rappeler au debut que M. Alexandre Bertrand avait 
place la question sur son irritable terrain, lorsqu’il disait, il y a 
bientdt dix ans : « Il n’y a pas k proprement parler un Sge du 
bronze en fiaule, avec desjrites et des monuments fundraires parti- 
culiers. » 

Nous ne craindrons] pas [d’etre fplus explicite et de soutenir que 
de l’introduction du bronze’ne resulte pas la connaissance de modi- 
fications essentielles dans l’etat de la civilisation, tel que le laisse 
entrevoir’l’dpoque ndolithique.il n’estnullement certain que l’usage 
de brtiler les morts, dont on a argud, soiten correlation directe avec 
la venue du mdtal. Les sepultures caractdristiques font ddfaut, on ne 
saurait trop le repeter, et on n’ignore pas que l’incindration des 
corps a die praliquee simultandment avec l’inhumation. 

Quand les ddcouvertes nous montreront les objels en bronze plus 
repandus, soil eomme consdquence de ^importation, soil comme 
rdsultat, moins prouve, d'un travail indigene, elles nous laisseront 
la notion d’echanges plus nombreux ou m&me, au besoin, d’une 
induslrie qui s’est ddveloppde au contact de peuples plus civiiisds ; 
mats en quoi affecteront-elles les coutumes fundraires?Aux dolmens 
succdderont les tumulus, c’est-ii-dire les sdpultures du premier age 
du fer, pour emprunter un instant aux paleoelbnologues cette ddno- 
mination contre laquelle protestait un illustre historien, etalaquelle 
il voulait a juste litre qu’on substituat lenom d’&ge gaulois (1). 

Par consequent, du fait du bronze, pas de changement notable ou 
dilmenl constate dans la civilisation neolithique. Plus tard, insuffi- 
sance de preuves pour faire intervenir une civilisation qui ne 
soil pas celle dont l’histoire nous.permet de saisir ddjd quelques 
trails. 

Le litre mis en tete de noire article, fles considdrations que nous 
avons fait valoir, indiquent qu’il ne s’agit pas dans ces pages d’une 
simple notice bibliographique ; elles en eussent ddja exeddd les 

(1) M. Henri Martin (congres de Copenhague, Compte rendu, p. 248). 
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limites. Notre but est de discuter l’evidence d’un age du bronze en 
Gaule, en nous plagant au point de vue d’un livre qui se presents 
en quelque sorte comme un arsenal dans lequel on a accumuiy, pour 
le triornphe de la theorie, toutes les armes imaginables. 

Nous n’imposerons cependant pas au lecteur la tache de suivre 
1’ouvrage de M. E. Chantre cbapitre par chapitre, ainsi que nous 
l’avons consciencieusement fait nous-m&me, et d’aborder, sans le 
secours des planches, cette surabondance de descriptions techni- 
ques, auxquelles il est permis de ne pas attacher l'interSt que leur 
suppose l’auteur. G’est dans son ensemble que nous envisagerons le 
systyme, n’insistant que sur les points qui nous paraissent Sire les 
clefs de votile de tout l’edifice. 

Nous ne porterons pas non plus la question en dehors de la Gaule. 
Originaire de la Scandinavie, la theorie des trois ages, si s&duisante 
par sa simplicity mfime, a eu un rapide succes, a dit M. Alfred 
Maury ; il aurait pu ajouter que si vif qu’ait ete I’entrainement, il 
a eu de prompts retours. Au sein m6me des congrbs prehistoriques, 
des voix aulorisees n’ont pas tarde a reagir contre l’absolutisme et 
surtout la generalisation de cette theorie. Elies ont affirmd que les 
fails ytaient essentiellement regionaux (l),prdsentant selon les pays 
des caract6res trbs diffdrents et ne se prStant pas nussi complaisam- 
ment qu’on l’aurait voulu a la mdthode synthdtique. Ce n’estpas,du 
reste, la tMorie en elle-mSme de rage du bronze, est-il besoin de le 
rep6ter, que nous entendons discuter, mais son extension a notre 
pays, en tanl qu’impliquant une civilisation speciale. 

Dans les contrees du Nord vers lesquelles on nous ramyne si 
volontiers, i’exisfence d’un age du bronze est fondue sur des bases 
infiniment plus solides et plus larges que celles sur lesquelles on 
pryiend l’asseoir chez nous. Distinction dans les constructions fund- 
raires, particularites dans les modes de sypultures, ddp6ts votifs, 
trouvailles dans les tourbieres, industrie du bronze sous des formes 
aussi varies qu’artistiques, ceramique, sculptures sur rochers (2), 
enfln tout un ensemble archdologique complexe, permettant de re- 
trouver une civilisation dansses rites rcligieux, ses coutumes, son 
travail, et d’en suivre le dyveloppement. Nous ne saisissons pas d’ail- 


(1) Dernifcrement encore, un des savants qui ont le plus fouilld la question, M. Val- 
deraar Schmidt, communiquaifc au congrds d’anthropologie prdhistorique tenu k 
Paris en 1878 son eitude sur l’&ge du bronze, dans laqueile ii distribue i’industrie 
par zones ggographiques eri dehors de tout synchronisme . 

(2) Gongrfes de Stockholm, 1** vol M p* 453. 
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leurs lavaleur des inductions qu’on peut Lirer de quelques rappro- 
chements de type des bronzes scandinaves avec les n&lres. Quelle 
liaison peut-on esp6rer Stablir enlre la civilisation do pays ferrnds 
volontairement, comme paraissent l’avoir etd si longtemps la Suede 
et le Danemark, et cette civilisation de convention, dont elle ne se- 
rait en aucun cas synchronique, qu’on veut faire fleurir dans la 
Gaule ouverte aux influences de FOrient (1), de la Grece et de l’lta- 
lie? 

Toute digression sur l’origine de la m^tallurgie, les directions que 
le bronze a prises dans sa marche d’Orient en Occident, serait ici 
hors de propos. Nous rappellerons seulement qu’il ressort aujour- 
d’hui des savantes discussions qui ont elucidd le sujet, que ce metal 
n’a pas suivi pour remonter vers le Nord les in&mes etapes que pour 
se r6pandre dansl’Ouest; dbs son apparition, il s’y montre dans des 
conditions absotument diff6rentes. De ces conditions on peut infdrer 
sans temfiritfi un changement aussi profond que soudain dans la 
civilisation scandinave, prdsomption que la lente introduction du 
bronze en Gaule, par la voie des echanges, ne saurait autoriser. 

Si la comparison de quelques instruments des pays du nord avec 
les ndtres n’apporte dans la question en litige aucun argument pre- 
ponderant, il en est a plus forte raison de m6me des analogies qu’on 
a recherchees avec ceux de la Grande-Bretagne el de la Hongrie. 

Les assimilations avec les specimens sorlis des stations lacustres 
de la Suisse et surtout de celles de la Savoie (nous aurons a revenir 
particulierement sur ces dernieres) semblent, au premier abord, 
conduire a des renseignements plus precis. 

Sur ces emplacements de Frige du bronze, d&ja bien moins com- 
muns dans les lacs que ceux de l’Sge de la pierre, la drague rambne 
du fond des eaux, avec les objets en metal, quantite de tessons 
de poteries, des 6chantillons de filets, d’etoffcs tissees, des substan- 
ces alimentaires, etc.; curieuses epaves, qui sont autant Vindications 
sur les conditions d’existence des quelques peuplades clairsemees 
dans les bourgades lacustres. 

De ce qu’un certain nombre de bronzes offrent avec ceux recueiliis 
en France des ressemblances de forme et d’ornementation, on con- 
clut a l’identite des moeurs. En d’autres termes,le petit tableau qu’il 
est permis d’entrevoir de la civilisation lacustre mettrait sous nos 
yeux le spectacle de la civilisation de la Gaule entiere; comme si 

(1) De rOrient, par la voie du Danube (M* Alex. Bertrand, ArcMologie celtique et 
gauloise , p, L85). 
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doji a cette dpoque, tout aussi bien qu’au temps de Cesar, elle ne 
devait pas, dans un pays aussi dtendu, presenter bien des aspects 
diffdrents. 

L’dtude des palafittes est beaucoup trap complexe pour l’aborder 
rndme incidemment ; mats it qui ne viendra-t-il pas a l’esprit que la 
construction de cabanes sur pilotis au milieu des eaux, que les 
causes encore mal connues qui forcaient leurs habitants a s’isoler 
dela terre ferme, constituaient un etat tout exceptionnel, entrainant 
un genre de vie en dehors des conditions normales ? 

Sans doute les homines des stations lacustres du bronze avaient 
progresse sur ceux des stations de la pierre; mais, & part la presence 
du metal, l’ensemble des autres trouvailles n’indique pas une amd- 
lioration notable dans leurs habitudes. Le D>' Keller en a fait la 
remarque. 

La persistance de ccs centres d’habitation nous semble d’ailleurs 
peu compatible avec le progres continu que devait amener I’usage des 
instruments en mdtal. Le fer n’a pas du tarder a arriver, s’il n’etait 
deja venu ; plusieurs stations en fournissent la preuve. La cause 
de la destruction des villages sur pilotis, l’incendie, peut aussi 
faire supposer que leur existence a 6te precaire et de courte durde. 
Plusieurs de ces considerations s’appliquentaux terramares italiens, 
dont la duree, estimde par i’dpaisseur des couches, est tres contes- 
table, et oil du reste ie bronze n^apparait que dans de pauvres con- 
ditions. 

Le dernier mot sur les elablissements lacustres est loin d’etre dit, 
et nous nous rappelons qu’un archeologue bien competent, M. Desor, 
de Neufchatel, avail dmis l’opinion, d’apres l'etat des objels, que 
ces stations pouvaient avoir simplement servi de magasins (1). Cette 
hypothese n’est pas denude de vraisemblance, etant donne le fait 
acquis de l’importation des bronzes du nord de l’ltalie. Par leur 
situation, ces entrepots auraient prdsente des conditions de sdcuritd 
pour le depdt des articles d’dchanges et fait un peu I’office, dans des 
temps ires barbares, de 1' emporium romain. 

Une citation du savant que nous venons de nommer, citation que 
nous ne prenons pas k la lettre, rdsumera le degre de confiance que 
merite cette civilisation de la Gaule revdlde par les villages lacus- 
tres : « On retire cette impression des stations lacustres et des 
terramares, que les gens qui les habitaient etaient des hommes 


(1) M. Desor (congrfes de Bologne, Compte rendu, p. 198). 
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humbles et modestes, vivant chez eux comme ils avaient vecu peut- 
fetre & l’age de la pierre, et n’exerqant aucune action au dehors. » 

Nous avons dit que le livre de M. Chantre dtait un arsenal, arco- 
nal formidable d’apres 1’inventaire, qui n’enregistre pas moins de 
22,000 objets en bronze trouves en France, depuisles pieces entieres 
jusqu’aux fragments insignifianls., tous portant indubitablemcnt, 
paraitrait-il, le cachet de l’dge du bronze. II y aurait certainement 
bien des reductions a faire dans ce bilan,neserait-ceque celles resul- 
tant des doubles emplois ou de renseignements sans coutrdle, et 
surtout si on en distrayait les objets des lacs de la Savoie, donl les 
stations se prdsentent dans les mfimes conditions que celles des lacs 
de la Suisse. N’importe ; nous acceptons le chiffre... et n’en som- 
mes pas dcrash. 

Posons d’abord en principe que le bronze, en raison de sa facility 
k recevoir toutes les formes par le moulage, a fste, dans toute I’anti- 
quiti, utilise dans des proportions infmiment plus considerables que 
le fer, qui ne se faqonnait qu’aumarteau. 

Plus on remonte dans le temps et plus son emploi parait general, 
exclusif m6me. Doit-on en conclure qu’aux dpoques oh l’on reporte 
en Gaule les gisements dans lesquels le bronze se montre seul, la 
melallurgie du fer dlait inconnue ? La question est pour nous beau- 
coup plus difficile a trancher que ne l’admet l’dcole pMhistorique 
dans son absolutisme habituel (1). Elle est dominee par une rdalite 
qu’anotre tour nous rangerons dans les faits positifs, s’il en fut. 

Le bronze est, on peut le dire, un metal en quelque sorte indes- 
tructible; l’oxydation l’altere sans doute; elle le fait diflicilement 
disparaitre. Le fer au contraire, promptement attaqud par la rouille, 
se corrode et se ddtruit ; a ce point qu’il faut supposer que, lorsque 
par hasard on le retrouve, sa conservation est due & la nature excep- 
tionnelle des terrains oh il a sejourne (2). 

G’est la, nous le savons, une verity vulgairea laquelle personne 
ne contredit, mais dont cependant, par esprit de systbme, on tient 
fort peu de compte. 

Nous ne serions pas embarrasse, s’il ne fallait nous borner, d’in- 
sister sur d’autres considerations de nature a expliquer, du moins 
en partie, I’abondance des bronzes prdtendus prehistoriques. Ainsi, 

(1) Dr Lindenschmit, Musde de Mayence , preface du deuxifeme volume. 

(2) D6s 1807, au congr&s d’archdologie pr£lristorique de Paris, M. de Longpgrier 
insistait ddj b. sur ce fait, (Tune gravity telle qu’il s’oppose h ce que jamais on puisse 
accepter sans reserve, selon nous, Jes theories de l’&ge du bronze. 
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par exemple, leur disparilion par la refonte pourrait 6tre moins 
grande qu’on ne le suppose. Leur alliage dtant different de celui 
des bronzes que nous dirons classiques pour les distinguer, la 
transformation efit exig6, & ce qu’il nous semble, une premifere 
operation d’affinage dont il n’est pas certain que les anciens aient 
connu la pratique. 

Mais la raison plus g&ndrale que nous avons donnee suffit pour 
justifier la reserve qu’il est prudent d’apporter dans la solution de 
ces questions : de la connaissance ou de I'ignorance dans la haute 
antiquity de telle ou telle miitallurgie, alors surtout qu’on s’ingenie 
a en faire decouler tout un svsteme chronologique. 

Cette raison suffit aussi pour attenuer sensiblement l’effet de 
mirage que devait produire le gros chiffre des objets inventories; 
ce victorieux argument qui, auxyeux de l’ecole, fixe definitivement 
la thdorie de l’existence et de la tres longue durde d’un age du 
bronze en Gaule. 

Admeltons pour un instant celte durde, c’est sans doute par siecles 
qu’il faut l’dvaluer, et se figure-t-on 1’dnorme quantitd d’instru- 
ments et d’armes qui ont dfi dtre fabriques pendant un pared laps de 
temps et avec une matiere offrant tant de garanties de conservation? 
Dans cette supposition, loin de trouver extraordinaire le chiffre pro- 
duit, nous serions presque tentd de soutenir qu’il va b l’encontre du 
but qu’on s’ est propose ; nous nous contenterons de maintenir que 
ce total n’apporte pas a la these un argument concluant. 

Nous possddions dejh la Iitterature naturaliste, et on sait comment 
elle eldve le niveau de l’art. Serait-ce aussi pour dlever le niveau de 
la science, que de jeunes novateurs prdtendent creer une archdologie 
naturaliste, ou quelque chose d’approchant, par I’appropriation des 
melhodes des sciences naturelles ? M. Ernest Chantre ne s’y est pas 
dpargne. Sans revenir sur les assertions paradoxalesemises an cours 
deson ouvrage(l), notammentdans l’Avant-propos et 1’Introduction, 
qui, en maints endroits, visent au manifeste et rdgenteraient yolon- 


(1) II est cependant une affirmation que nous nelaisserons pas s'accrdditer. Nous 
lisons que la creation du mus^e de Saint-Germain avait pour but la reunion des an- 
tiques nationales antgrieures h la conqufefce. 

Le musde de Saint-Germain, dit le programme de 1865, a pour but de centraliser 
tous les documents relatifs & Thistoire des races qui out occupy le territoire de la 
Gaule, depuis les temps les plus reculds jusqu’au r6gne de Charlemagne. 

Les temps pr&iistoriques, l’£ge de la pierre surtout, ont simplement ouvert cette 
immense pdriode, dans laquelle les dpoques historiques se ddveloppent le plus au- 
thentiquement, de mfime qu’elles occupent dans le mus6e le plus de place. 
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tiers les etudes archGologiques, nous constatons que Tauteur a use 
avec prodigalite dans son livre des procddds d’emprunt dont il 
prfeconise la superiority 

Dans le premier volume, les bronzes sont classes par families 
comportant des types, des sous-types, des variates : materiel du 
fondeur, oulils et ustensiles, armes et armures, ornements et objets 
de parure. 

Dans le second, les m&mes antiquitds sont soumises a un nouveau 
classement par gisements. 

Le troisifeme volume, rempli uniquement de longues colonnes de 
chiffres, les reprend encore pour les rdparlir en deux statistiques, 
l’une par locality, l’autre par collections. Cela sans prejudice 
des tableaux analyliques distributes dejis dans les deux premiers 
volumes. 

II ressort de cette rafithode, ofi les classifications, les nomencla- 
tures, les statistiques, jouent un rOle si important, quec’est surtout 
par ces sortes de documents que M. Cliantre entend prouver d’une 
facon irrecusable, non pas seulement bilge, mais la civilisation de 
l’age du bronze en Gaule. Leur appreciation rapide formera la 
seconde partie de notre travail. 

H.-A. Mazard. 

(La suite prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

M01S BS FEVRIER. 


M. Geffroy, director de 1’Ecole franqaise de Rome, 6crit pour annoncer 
la ddcouverte, k Porto d'Anzio , d’une statue antique de femme, dont il 

espfrre pouvoir envoyer bienlG* In p 1 '.* 1 -- ' . II adresse en mfime 

temps des dessins d’armes et cF 1 .*:!■ - ■■ ■ ; o- m bronze, trouvds en 

1877 dans FAbruzze intdrieure, et conserves aujourd’hui dans la collec- 
tion de M. Castellani. Les dessins out did fails par M. Whicker. Ces anti- 
quilds, d’origina gauloise ou samnite, sortent de tombeaux situds sur 
I’emplaeement probable de la ville d 'Aufidena. Par mi les objets se re- 
marquent des baches de bronze, un glaive en bon dtat et des fragments 
do ceinturon. 

M. Geffroy transmet aussi des copies de piusieurs inscriptions latines 
prises par M. Engel sur des ddbris provenani du mont Testaccio. 

M. Leopold Delisle communique une note sur un manuscrit de PApo- 
calypse rdcemment acquis par Fadministration de la Bibliothdque natio- 
nale. Ce manuscrit est originaire d’Espagne et date de la seconde moitid 
du xn e si&cie. II contient un eommentaire de Reatus et esl iliustrd de 
trds intdressantes miniatures. 

M. Edmond Le Blant communique une note sur quelques lampes dgyp- 
tiennes en forme de • ' . kv- un livre sur les hidroglyphes, Ghd~ 

rdmon, hidrogrammate du premier sidcle de noire dre, a dcrit que chez 
les Egyptiens, le signe de la grenouil-c. sirvifuiil r&snrrection y &va&w- 
G£w; sixpaxo;. Onacontestd cette rign.iion.;k,n. I! est du moins certain que 
toute une dasse de monuments, des lampes en terre cuite , de provenance 
dgyptienne, concordent avec Fassertion de Chdrdmon. Ces lampes, en 
forme de grenouille, portent des inscriptions qui ne laissent aucun 
doute. sur le sens de ce bizarre symbole. Ces Idgendes reproduisent en 
grec les paroles du Christ dans l’Evangile de saint Jean : Ego sum resur- 
rectio et vita . 

M, Edmond Blanc (de Vence) est admis k communiquer une note sur 
une voie romaine qui, traversant du sud an nord les Alpes maritimes, 
joignait Emhrun k Cimiez. A. B. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GOHRESPON D ANGE 


On lit dans le Irancais du 26 fdvrier et autres journaux: 

« A Itchen-Abbas (Anglelerre), ou vient de faire la ddcouverte d’une 
villa romaine mesurant 46 pieds sur 50 ; on a pa d^gager presque toutes 
les pieces et les recomposer dans leur 6tat primitif. Un passage, esp&ce 
de vestibule, donne accfcs k quatre pieces, orn6es d’un pavd en mosaique 
d’un bon dessin. L'un d'eux renferme au centre une tfite de Flore bien 
conserve. Les couleurs sont intactes. On a trouvd dgalement quantity de 
poteries dont les fragments indiquent des vases de formes tr^s belles et 
tr£s pures. Cette ddcouverte montre que les Romains avaient fornad des 
Stablissements considerables dans la vallde d*ltehen. » 

On vient de faire dans le lac de NeucMtel une ddcou verte archdo- 

logique intdressante. C’est un canot des temps prdhistoriques, le plus 
beau et le mieux conserve que Ton poss^de en Suisse. II a did creusedans 
un seul morceau de cbdne; il mesure 8 metres de long, 90 centimetres 
de large et 65 centimetres de profondeur. II est d’un fini remarquable et 
dans un dtat excellent de conservation. L’arridre porte un dperon et 
Tavant se recourbe en forme d’hameson, probablement pour qu’on pht 
l’attacber par une corde en ddbarquant. Cette embarcation est assez 
grande pour porter douze personnes. On n’y voit pas de disposition parti- 
culidre pour assujettir les rames, rnais on reconnait encore trds disiinc- 
lenient la place des bancs des rameurs. M. Bor el, qui a decouvert cet 
objet d’antiquitd, se propose d’en faire don an musde de la Chaux-de- 
Fonds. ( Journal offitiel du 21 mars.) 

Suivant un tdldgramme du 14 mars, parvenu en Allemagne, les 

demises fouilles exdcutdes sur le territoire d’Olympie, en Grdce, ont fait 
ddcouvrir plusieurs fragments de la metope du fronton est de Fancien 
temple, savoir : une tdte d’liercule, une belle tdte de femme, et une tote 
dejeunefille; en outre, les fondations du Prytanee, et enfin une an- 
cienne figure en bronze, reprdsentant un jeune bomme et qui devait 
former Tanse d’un vase. (Journal officiel du 24 mars.) 

Sommaire du numdro de fdvrier du Journal des Savants ; Les 

deiniers Tasmaniens , par A. de Quatrefages. Les Melodies gvecques , par 
Ch. Levdque. La Mythologie desplantes, par Alf. Maury. Louis XIV et le 
marechalde Villars , par Ch Giraud. Les Mirabeau } par C. Caro, Nouveiles 
littdraires, etc. 


BIBLIOGRAPHIE 


Observations critiques sur l’arcb^ologie dite prehistorique, sp£~ 
cialement en ce qui concerne la race celtique (extrait des MAmoires de la Socidtd 
arch(3ologique d’llle-et-Vilaine), par M. Felix Robiou, professeur d’histoire k la 
Faculty de Rennes. In-8, 1879. Lxbrairie Didier, 85, qua! des Grands-Augustins, 
Paris. 

La Champagne souterraine. Album in-folio et texte, 1 vol. in-8, paraissant 
par livraisons, par M. Morel, percepteur k Chalons- sur-Marne. Chez Tauteur on 
chez J. Baudry, roe des Saints-Ptsres, 15, Paris. — Prix de la livraison de 6 plan- 
ches : 8 francs (I’ouvrage complet aura 12 livraisons? 4 parues). 

Parmi les publications adressdes rAcemment au Musde de Saint-Germain 
par quelques auteurs qui comprennent Pavantage qu'offre sabibliothbque 
archdologique pour des etudes spdciales, et qui veulent bien concourir a 
son accroissement, nous avons partieulterement remarqudTm travail de 
3VI. F61ix Robiou* de la Faculty de Rennes. 

Sous le titre dC Observations critiques sur Varchiologie dite pr^historique^ 
I’auteur passe rapidement en revue les principals questions soulevdes 
par nos origines nationales ; questions qui depuis une dizaine d’ann6es 
exercent plus vivement qu’elies ne 1’avaient jamais fait la sagacity des 
savants* et sent loin d’etre dpuisdes. 

Dans les quelques observations que M. Robiou consacre d&s le dgbui de 
son memoire aux figes primitifs echappant plus ou moms k toutes les 
traditions* il se montre d’abord frappd, ainsi que lout esprit prdcis doit 
1’dtre* de cette prdtention de l’dcole prebistorique de poser des assertions 
bvpoth^tiques en principes indisca tables. 11 exige des preuves plus con- 
vaincantes que celles qu’elle produit, pour accepter des theories comme, 
par exemple : la marche de la civilisation fatalement la mdme dans 
tous les pays ; les ftges sdpar^s nettement en pdriodes chronologiques 
par la seuie presence de telle ou telle nature d’instruments* et enfm 
tant d’autres affirmations en contradiction avec les lois gdnerales qui r£- 
gissent les socidtes. 

Pour M. Robiou les faits flottenfc, dit-il, dans un ensemble d’incertitudes 
qui ne lui permet pas de les considdrer comme formant une science . 

Aujourd’hui qu’on soumet k une critique plus s6v6re les theses prd- 
Ixistoriques admises d’abord avec une sorted 1 engouement irr6fldchi, nous 
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tenons k constater Topinion d’un professeur distingue d’une de nos prin- 
cipales Faculties. 

Apr&s ces considerations prdliminaires, M. Robiou aborde les questions 
quitoucheni de plusprds Hl’histoire mais qu’elle laisse encore dans une 
obscuritd que Farchdologie aide k pdndtrer. Un livre quia fait sensations 
signdd’un nomfamilier aux lecteurs de cette Revue, V Archeologie cdtique 
et gauloise, a ddjtl ouvert dans ces tdndbres des apergus aussi neufs que 
savamment ddduits. M. Robiou s’attache a en faire ressorlir toule la vrai- 
semblance, il suit le ddveloppement de l’ouvrage de M. Alexandre Ber- 
trand, il en adople les vues gdndrales. Son mdmoire est moins un compte 
rendu qu’une dissertation sur les mdmes sujets, n’excluant pas parfois 
de ldgdres divergences d’opinions. En rdsumd il apporte, avec quelques 
considdrations nouvelles, I’assentiment d’un drudit aux conclusions for- 
muides, k l’aide des textes et des documents arch dologiques, par le 
savant conservateur du Musde des antiquitds Rationales, 

Nous ne quitterons pas l’archdologie gauloise sans rappeler aux per- 
sonnes qui, au Trocaddro, ont examind avec l’intdrdt qu’elles mdritaient 
les vitrines de M. Morel, si riches en antiquitds sorties des cimetidres do 
la Marne, sa belle publication, la Champagne souterraine. Maintenant que 
cette collection est rentrde chez son propridtaire k Chdlons, il est utile 
d’en retrouver le souvenir, et de pouvoir rndmel’dludier plus faeilement 
qu’& l’Exposition, dans un album qui en reproduit avec exactitude les 
principaux objets classes par localitds de ddcouvertes* 

Get ouvrage se publie par livraisons de 0 planclies accompagnees d’un 
fascicule de texte, Les 3° et 4° livraisons, qui viennent de paraitre, sont con- 
sacrdes aux cimetidres de Somme-Bionne, de Somsois, d’Etrecbv, Prosne 
et Bergdres-lds-Vertus. Elies nous montrent, pour lc bronze, les beaux 
torques en torsade, les bracelets k jour, une double fibule rdunie par une 
chatnette, divers spdcimens de ehaines; pour le fer, une dpde plide en 
deux conformdment a un rite fundraire particulier, des fibules, de lourds 
anneaux, et enfin toute une cdramique aussi varide qu’originale, 

Voil& Lientdt vingt ans que M. Morel s’occupe de former une collection 
dont I’importance ne le cdde qu'a celle du musde de Saint-Germain ; il 
a fait par lui-rndme de nombreuses fouilles ; e’est done a un archdologue 
des plus compdtents que sera due la remarquabie monograpbie des sdpul- 
tures gauloises, gallo-romaines et franques de la Marne. 

H. A. Mazard. 

Atlas von Athen, im Auftrage des kaiserlich deutschen archteologisclien In- 
stitute, herausgegeben von E. Guimus, und J,-A. Kaupert. Reimer, 1878. 

Ge n’est pas ici une simple rdimpression des Sieben Karten , cet atlas 
de TAUique qui, malgrd ses lacunes ou ses erreurs, elait jusquA ces der~ 
niers temps ce que possddaient encore de plus eomplet ceux qui s’occu- 
paient de l’histoire politique et monumentaie d’Alhdnes. M. Gurtius a eu 
le bonheur, depuis quelques anndes, de revoir plusieurs fois Athbnes, ou 
ii a did ramene par la ndcessitd de mettre en train les fouilles d’OIympie 
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et d’en surveiller la marche ; ila pu ainsi se (enir au eourant de toutes 
les nouvelles ddcouvertes et s’assurer, pour compldter 1’dtude du sol, le 
concours intelligent et ddvoud des membres de la section de ITnstiiut de 
correspondance arehdologique rdeemment dtablie A Athdnes; les obser- 
vations de ehacun d’eux ont pu dtre utilisdes pour la revision des carles 
ddja dressdes, ou pour la preparation de plans qui n’avaient pas encore dtd 
mis sous les yeux du public, Enfin, M. Curtius, grace & la haute situation 
qu’il occupe a. Berlin, a su intdresser A son entreprise jusqu’au mardchal 
de Moltke : il a dtd ddcidd qu’avec le concours de l’fitat et de l’lnstitut 
de correspondance archdologique il serait fait, paries soins d’officiers de 
l’dtat-major prussien, une nouvelie carte de 1’Attique aPdchelledu vingt- 
cinq-millidme; les sections d’Athdnes et du Pirde seront mdme A une 
dchelle double (1 : 12,500). Le plan de I’Ath&nes moderne, qui forme la 
premidre carte du nouvel atlas, est en mdme temps la premiere des 
cartes de PAttique entreprise en execution de cette decision et d’apr&s 
les nouveaux relevds. 

L’atlas se compose de deux categories de planches : les unes sont des 
cartes et plans ; les autres, des elevations geometrales comme la vue du 
groupe de monuments funeraires qui ont ete retrouves en dehors de la 
porte Dipyle, ou le report sur pierre de photographies represenlaat 
differenls sites d’Athdnes et des environs, ou le sol a conserve les traces 
du travail de Phoneme, sous la forme de murailles cyclopdennes, de tom- 
beaux creuses dans le roc, de traces de maisons dont Paire et les parois 
avaient dtd tailldes dans la mche vive. Certaines de ces representations, 
comme celle, par exemple, qui est deslinde a nous monlrer le roc de 
PArdopage, sont bien confuses et auraient pu Otre supprimdes sans incon- 
venient; d’autres ne me paraissent avoir qu’un intdrdt seeondaire. Elies 
auraient dte, ce nous semble, remplacdes avec avanlage par un plan dd- 
tailie de PAcropole et par un plan du Pirde et desports d’Athdnes. 

Yoici la table des cartes et des vues que renferme Patlas : 

1. Plan d’Alhdnes et des environs. Echelle, 1 : 12,500* 

2. L’ancienne AUidnes avec ceux de ses monuments dont l’emplace- 
ment est reconnaissable, ses places, ses rues et les routes qui y abou- 
lissent. 

3. IPAthdnes du sud-ouest. Echelle, l : 4,000. 

4. L’ancienne voie des Tombeaux, en avant du Dipylon. 

3. La double lerrasse de Zeus, connue sous le norn de Pnyx* Yue supd- 
rieure. Yue inferieure. 

0. Rocs taillds aAthdnes. Aires de maisons et terrasse portant un autel 
sur la colline des Nymphes. Aire d’une maison avec escalier sur la col- 
line des Muses. Sept sidges taillds dans le roc, au mGme endroit. 

7. Tombeaux et chambr es tailids dans le roc. Tombeau et niche sur la 
colline des Muses. Yue intdrieure du tombeau. Tombeau prds d’Haghios- 
Demetrios. Chambres creusdes dans le roc (prdtendue prison de Socrate). 

8. Grottes taiildes dans le roc. Niches votives. Tombeaux. Grotte prds 
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de Yari (1 et 2). Niches votives pr&s de DaphnL Tombeau de famiile pr&s 
de Yari. 

9. Quatre aspects du rocher & Ath&nes. Coupure oi pic dans la colline 
des Moses. L’Ardopage. La fontaine Kallirhod. L’hippodrome (me). Le 
th&itre (vue). Le site vraisemblable de Phippodrome pr6s de Phal&re. Les 
alentours de ia fontaine Kallirhad. 

10. La pente mdridionale de la citadelie (PAsklgpidion). 

11. Travaux dans le roc au Pirde, Niche taiilde dans le roc avec vue stir 
le golfe de Phal&re. Mur de rocher et niches au-dessus du port de Zda. 

G. P. 



INSCRIPTIONS BYZANTINES 

DE THESSALONIQUE. 


Dans Ieur Memoire sur une mission scientifique an mont Athos, 

M. l’abbd Duchesne et M. Bayet ont communique (page 66, n° 109) 
une inscription qui se lisait autrefois h Salonique dans le mur 
(maintenant d6moli) du cdtd de la mer, tout pres de la lour de 
l’ouest, d’apres une copie de M. Vitalis, qui malheureusement lais- 
sait des incertitudes sur le texte. Les auteurs du m6moire ne pou- 
vaient plus consuller la pierre elle-m6me, qui avail 6ld transports 
h Constantinople, oiielle estplacfee actuellement dansle futur musee 
du Tchinli Koechk, Ayant retrouvd dans mes papiers un estampage 
de cette inscription rernarquable par ses beaux caractbres byzantins. 
je m’empresse de mettre sous les yeux des savants une restitution 
de ce texte intSessant : 

r— " — -= — — — — ■ — — — — -prr~, ■ — t 

N0KT{ceH0Kg Aifi 
to-? t e t xo re aia cjlpr oh rfoHI 
cym eprac toy ri3 Ng eocToV/VJT' 

e 0 TO Y To-? Tf ■ V Tl Kp VJWW m 

>6 oYKe^^A^fffKorTOToceH"' 1 
TtYa@»rHn oAe-fesecaKoHlRK# 

KKTi TOUXPONOItfTflC fa^ T c? fx Ij 

— — — — 


XXXVII. — Avrit. 


13 
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: Avsxxt« 6 ri ex (idSpcov xb 8 s[p.a;] xo 3 reljout; oia auvSpopj; xai avvspylai; 
xou TtavueSacTou XoyoOexou xou trxpaxiwxixou xou 'YaXlou xscpaXaxxlxou ovxo; ev 
xt)8s XT) xroXet ©smxaXovtxv) xaxa xov ]£povov xvji; IS’ ’IvS. xou qwxS’ exou?. 

« La batisse des murailles fut reparee depuis les fondemenls par 
« le concours et la cooperation de S. Exc. le chef du dfipartement 
t. militaire Hyaleas, Stant commandant de place en cette ville de 
« Thessalonique durant la l4 mo indiction, en 6824. » 

La premiere ligne prfssente une lacune vers la fin, qui comprend 
l'espace de 2 ou 3 Iettres. La copie de M. Vitalis donne « xo Siov * 
= le manquant, ce qui Staff tomM en mines. II est bien possible 
que le coin de la pierre ait 6 t 6 complet a Salonique, qu’ensuite le 
transporta la capitaleet le transfertde Sainte-Irene au nouveau musSe 
aientcausg le ddgSt; cependant, apr 6 s avoir examine la pierrede prbs, 
il m’a paru que le deg&t pourrait aussi bien revenir a une 6 poque 
anterieure. D’apres les traces de 3 Iettres encore visibles, je propose 
de lire : xo Septa?, construction, batisse, en rappelant la cGl&bre ins- 
cription des murs terrestres de Constantinople : « -%ocmy l^xovxa 

<piXo)(piffxS> paxiXT)i KiovaxavxTvo; Eirap^o; ISetptaxo TS'.yei xst^o;. » 

Le nom du commandant de place n’est pas Valsa, — nom qui se 
rattachea 1’histoire primitive du Montenegro et de l’Herz 6 govine, — 
mais bien celui de Hyaleas. Les auteurs contemporains , Canla- 
cuz&ne, Pachymdris et Gr 6 goras, n’en font aucune mention, tout 
en donnant des descriptions d 6 taill 6 es des fortifications de Thessa- 
lonique. La famille des Hyaleas n’etait pas inconnue a Constanti- 
nople ; ses membres s’ 6 taient distingugs dans la carri£re militaire. 
Ainsi & lApoque d’Alexis Comn^ne I«*un Hyaleas fut nommAau 
poste difficile de commandant de Smyrne a cause de sa capacity 
reconnue. Anne Comnbne (lib. XI, edit. Paris. 1651 , pag. 323) le 
signale en disant de lui: « dv-bp Si 06 xo; dpetpulvio? », « c’etait un 
guerrier passionnfi ». Un autre membre de la famille est mentionnd 
dans un document publie par Miclosic et Muller, Diplomata 
grceca , 1 . 1, p. 41, ou se trouve aussi le genitif : xou TfaXew ?. 

Le titre de xe<paXaxxixo'? appartient tout a fait a la derniere epoque 
du grec byzantin ; c’est I’equivalent du xaxemilvco de la periode mace- 
donienne et du xamxdvt de la turcocratie. La signification de « com- 
mandant de place » est manifeste. Ses fonctions n’embrassaient que 
les affaires militaires de la ville, tandis que 1’administration civile 
de la ville et de la province de Thessalonique Staff concentre 
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dans les mains du irpafcwp. Pendant le yiii« et le ix e sidcle le com- 
mandant de place avait le titre d’archonte , bien a distinguer de 
celui de straUge, dont les fonctions etaicnt plus dtendues et la 
position plus dlevde dans la hidrarchie administrative. Une bulle en 
plomb de mon cabinet porte les ldgendes suivantes : 

Avers. Double croix sans arabesques sur quatre gradins. Ldgende: 

KGROH0HTCDCGOAOVA. 

Revers. * K . . 

NCTANT 
I NWR, CT 
P A , S A P X , 

©ecAi 

R(to)vff'cavTivtt) (3(oic7i'Xix£>) a-rpcc('ropt) 
xa.1 ap^(ovn) 0Ecrca(Aovay l ?). 

fipoque, ix° sidcle. 

Les stratdges de Thessalonique avaient foujours le rang d eproto- 
spathaire, superieur a celui de strator, 

L’inscription est datde de la 14" indiction d’Andronic II, septem- 
bre 1315 ^ septembre 1 31 6.Thessalonique, menacde & cette dpoquepar 
les incursions de la compagnie catalane, tomba aupouvoirdes Turcs 
en 1430, Constantinople au mois de mai 1453. C’etait doncle sidcle 
de l’agonie de l’empire, qui, rouge ddjii par l’dtablissementde petits 
]j)tats semi-autonomes (Grande Vlachie, Buigarie et Albanie), ddchird 
par la discorde entre les membres de la dynastie, comiuengait 
a ressentir l’dtreinte de son ennemi mortel. Les puissances occiden- 
tales, en rdponse aux appels rditerds en faveur du inoribond, 
empdchdes par une jalousie mutuelle, se bornaient a sauvegarder 
leurs intdrdts commerciaux soit par i’occupation des lies de PAr- 
chipel, soit par des arrangements directs avec l’envahisseur. Elies 
faisaient ddpendre leurs maigres secours de 1’inlroduction prdalable 
de certaines reformes ecclesiasliques. Les negotiations sldriles entre 
la cour byzantine et l’Occident, 1’opposition du peuple et du clerge 
aux stipulations de Ytnoticon — tel dtait le nom des hatticMrifs 
du xiv* sidcle — et les peripeties des luttes dynastiques remplissent 
l’historiographie offlcielle de l’dpoque paldologine. Par conlre, les 
auteurs byzantins gardent un silence absolu sur quelques hommes 
d’dlite, qui ddployaient une activity dnergique a prdparer leurs 
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derniers remparls a une defense dbsespbrbe. Cette lacune bien 
regrettable est combine paries murailles encore debout acluellement, 
et par les Mts des colonnes tirbes des bglises. Ces tbmoins de pierre 
nous atleslent que le clergb, non content de prficher contre l’union» 
sacrjfiait m&me ses eglises. Quelques textes epigraphiques encadres 
dans les tours et au-dessus des portes conservent les noms des pro- 
moteurs de l’ceuvre de la defense. C’est ainsi seulement que nous 
apprenons que Jean Paleologue, l’avant-dernier empereur, tout en 
recherchant l’assistance occidental par des concessions plutfit appa- 
rentesque rbelles, entoura la capitale d’uneseconde enceinte, tandis 
que la premibre, tombbe partiellement en ruines, etait relevbe par 
les soinsd’un Nicolas Kavallarios, Manouel Zagari, Batta Komnenos, 
Yriennios Leontari, Kelarios, et de Georges le loyal despote de la 
Serbie. Le mbme fait se reproduita Thessalonique. Georges Apo- 
cauque reconstruit les tours sous les auspices du despote Manuel, 
et le digne descendant de 1 avvip dpsipavios, Hyalbas, rbtablit les 
remparts, qui pendant un siecle encore resistent aux altaques des 
Catalans et d’autres, pour cbder finalement aux armes d’Amurat. 

II ne reste pour completer l’bpigraphie byzantine de Thessalo- 
nique, que la communication de quelques plombs qui, sans contribuer 
beaucoup a rhistoire de la ville, concourront du moins a faire com- 
prendre la haute importance de la place, soit comme base stralbgique, 
soil comme I’emporium de la Thessalie, de la|Bulgarie et mbme des 
principautbs slaves du nord. Basile II, dans ses campagnes contre les 
Bulgares,s’appuyait principalement sur Thessalonique, comme aussi 
Alexis I cr dans les luttes qu’il eut & soutenir contre le Normand 
Guiscard. Les bulles suivantes cependant ne font pas ressortir la 
position- militaire autant que l’importance commerciale de la ville. 
Les douanes de la ville rapporlaient k la trbsorerie byzantine les 
revenus les plus considerables, sans compter les benefices qui dispa- 
raissaient dans les poches des commereiaires. C’est ainsi que cette 
place etait une des plus recherchees par la bureaucratie de la 
capitale. Stylien Zautzas, le beau-pbre et favori de Leon YI, en 
profitant de son influence dans le gynbcee de cet aulocrate dissolu, 
envoya ses parents affambs comme commereiaires a Thessalonique. 
Leurs exactions demesurees exaspbrbrent finalement les Bulgares, 
qui y apportaient leurs produits, et une guerre des plus dbsaslreuses 
s’ensuivit, qui ne put fitre terminee que' par une paix honteusc. 
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Marims, protospathaire, straUge de Thessalonique. 

Avers. Croix grecque sur quatre gradins, sans arabesques ; dans 
les quartiers inf6rieurs, une croix. L6gende marginale : )K K6ROH- 
OCITCOCCOA OVACO X. 

Revers. MAPINCO 

RACI AIKGOA 
CriAOAPICOS 

ctpatht, ee 

CCA AON, 

Mapi'vcp pafftXixS xpwTO(J7ra0api<» 
xal <rrpa«|y(i{>) @scffaXov(tx'»i;). 

Grandeur, 2,5 cent. — Fpoque, ix' sibcle. 

Leon, protospathaire, straUge de Thessalonique en 904. 

Avers. Croix double sur quatre gradins, orn6e d'arabesques. 
L6gende marginale : KCROHO .... OVACO. 

Revers. ^AC.N 

Tl R, A, CflA 
©ISCTPATI 
roYeeccA 

AON-K 

Aeovxo; p(autXtxoij) itpt!)TO(jira0(api'ou) 
xai (T'cpoLTvjyou ©eo5a7.oviy.(r 1 ;). 

Grandeur, 2 cent. — Fpoque, ix 6 stecle. 

L6on, envoys par L6on VI a Thessalonique pour d&endre la ville 
contre l’attaque des Sarrasins sous L6on Tripolitain (Jean Came- 
niate, 6d. de Bonn, p. 511). 

Etienne, pair icien, commerciaire de Thessalonique . 


Avers. Figures de Constant II et de Constantin IV Pogouat, bus- 
ies de face. Legende au-dessous : 
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*CT€(DAN. 

. AT..KI.. 

HxEyavouf itarpixiou . 

Revers. Heraclius et TibSre, busies de face. Leg. au-dessous : 

£PKIAPI8A 
nO0HKHC0 
. . . . K . . 

KojxEpxiaplou ajcoflifaru 
0(e5(ra>vov!(x(7i?). 

Grandeur, 3 cent, — La bulle date de 659 a 668. 

Douanes imperiales de Tliessalonique. 

Revers. Justinien II Rhinotmfete et son fils Tibere, figures de face> 
revfitus de la toga et tenant entre eux une croix. 

Revers. T CO 

BACIAIK 
CONKOMM 
GPKICON0 
. . AON1K 


Ttav (3asi),n«5v xoixu.Epx.iwv QejoaXovixr,;. 

fipoque, 705-711. 

L’attribution des deux figures imperiales ressort de la compa- 
raison avec la monnaie : Sabatier, Med. et mom. byzantines , t. II, 
pi. 38. 


Basile, commerciaire de Thessalonique. 

Avers. Constantin Copronyme et son fils L6on IV, bustes de face, 
revfitus de la toga. Au-dessous, I IA, 18 k ou 18. Comparez Sabatier, 
l. c., t. II, pi. 48, n° 16. 
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Rovers. * B A C I 

IGOKOM, 

T,B, KOM, 
eecAA, 

BaciXsup xo|J.((X£pxiap(w) x(wv) OU xo'pwjxi |3(a<n^ix5)v) 
xo[x.([Asp)xiti>v ©etjsotXovtxv]?. 

Epoque, 738 ou 761. 

Theophane, commerciaire et d&fenseur de Thessalonique. 


Avers. 

TOO 

O 

CCO 


K 

0 

H 


A8 


AO) 


B 


©eoxoxe (3o)i6r) xw aa SouXto. 

Revers. * 0 £ O 

OANHB’KO 
M£PK.’SA J £K 
A 1 K , 0 £ C . 

AO N I K 

©so^dw] paciXtxS xojxpispxiapCtp 
xal itpwxexStxw ©ecxaXovixri?. 

Epoque, ix° siecle. 

Le litre de protekdikos de notre sceau n’a rien de commun avec 
l’Sgliseou la metropole de Thessalonique; il s’agit d’un emploi 
dans la juridiclion civile de la ville, et on pourrait Iraduire le 
mot par « president du tribunal de la ville ». Plusieurs novelles 
de Justinien fixent les attributions et la competence des IxSixot des 
villes (cf. Du Cange, Lex. med. et inf. grcec., sous IxSixoi). 
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Staurakius, spathaire et commerciaire de Thessalonique. 

Avers. Aigle a double tfite, enlouree de plusieurs arabesques. 

Revers. 

>50 CT A Y 
PAKIGJR’C 
n A 0 S K O Y 
MepK’eec 
A A 0 N I K, 

STaopaxlco paotXtxfp CTta6aptM xa'i 
xoup.6pxiap{<{> ©eua-aXovixii;. 

Grandeur, 2 cent. — Epoque, x 6 sificle. 

Lion, spathaire et commerciaire de Thessalonique. 

Avers. Aigle tenant un serpent dans ses grilles. LSgende 


K£ G0C00. 

Revers. >50 A £ 0 N 


. cn A0/S 
. . £ P K I A 
. . 0£CC A 
AONIK/ 

Aeovti ((kcdcxto) critaOapioi xat 
xojj.£pxiaptw 0£!jiT«>.ovtxri;. 

Grandeur, 1,5 cent. — Epoque, x® sitele. 

Constantin, spatharocandidat et commerciaire de Thessalonique. 

Avers. Griffon tournd a droite. 

Revers. — >50 — 

•50KGONCT 
NT , RC D A . . 

POKANA,. 

KOM£APKIA. 

0£ CCAAO/ 

— >50 — 
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KcovdTavTivto^pafft^txw aTtaOapo- 
xavSiScmo xal xofxepxiapitp 
0£<jtfaXovfcc7)c. 

Grandeur, 2,4 cent. — Epoque, x e siecle. 

Cosmas, spatharocandidat et protonotaire de Thessalonique. 

Avers. Croix double, ornee d’arabesques, sur trois gradins. Le- 
gende circulaire : * K£ROH’TCOCGOAOVA. 

Revers. itKOC 

. A R ’ CH A © 

POKANA’S 
A ’ N O T , 0 £■ 

C C A A , 

Kos-|xa j5a(rdi/.w STtaOapoxavSiSaTM 
xal irptotovoirapuii ©scraaXovix?]?. 

Epoque, x°/xi' sidcle. 

Cosmas, protospathaire vardarius, commerciaire et protonotaire de 

Thessalonique. 

Avers. Le Christ et saint Jean-Baptiste debout. Legende circulaire 
fruste. Dans le champ : ICOOnP. — OAP, ’Iwdv»i? 6 TtpoSpopto;. 

Revers. KOCMA 

. A’Cn AO AP, R 
. P A A P I O KO M 
. PKSA’NOT.. 

© £ CCA AO 
NIK/ 

Kojjj. 3 SxaiXixio ttparroormtOaplcp 
|3apSap(w xofMpxtapfai xal 
itpiuTOVOTapftjJ ©ecraaXovi'xr]?. 

Epoque, x e /xf siecle. 
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Celte bulle et la precddente appartiennent probablement a la 
rndme personne. 11 n’y a que le tilre jtepSdpto? qui prdsente des diffl- 
cultds a l’explication. J’ai pensd d’abord que le mot papSapw devait 
Gtre lie avec le mot suivant, et que le vardario-commerciaire serait 
le douanier prdposd particulidrement a la perception des taxes dans 
la circonscription du Yardar ( provintia Vardarii, Tafel et Thomas, 
Documents relatifs au commerce de Venise, t. I, p. 485). Mais le 
sceau suivant prouve que le mot fSapSdpto? est un titre, qui n’a rien 
a faire ni avec la provincia Vardarii , ni avec les Vardariotes, ni 
avec le fleuve Vardar, et qui probablement appartientexclusivement 
a la ville de Thessalonique. N’ayant pas a ma disposition les res- 
sources litteraires d’une bibliothdque publique, je m’abtiens de toute 
hypothdse, en esperant qu’en Europe un savant plus competent en 
possfcde une notion plus exacte. 

Pardus , vardarius de Thessalonique. 

Avers. La sainte Vierge debout. Ldg. fruste : 

Revers. * n A P A 

CORAPA A 
PHCO0eCA 
ACON1KH C 

IldpSij) papSaplco ©ewaXovlxifU. 

Grandeur, 2 cent. — fipoque, x7xi° sidcle. 


Michael Mitylenaius , archevSque de Thessalonique. 

Avers. Saint Ddmfetre debout. Legende : OAH MHTP,OC. 

Revers. * K£ R , © , 

TCOCCOAU, 

MIX AH,APXI 
enicKonco 
©eCAAON, K, 

TCOMITVA 
N Al CO 
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Kupte pov]0Y) tw aw SouXip 

ap^temaxomo ©saaa^XovCxrj^ 
tw MmA^vattp. 

Grandeur, 2,8 cent. — Epoque, xm° sihcle. 

Lequien (Oriens Chr.) mentionne parmi les archev&ques un Nice- 
tas MityldnSe, qui aurait occupe le trdne sous Michel Pal^ologue ; 
je n’ose pas decider s’il faut corriger dans les endroits cit6s par 
Lequien Ie nom de NicStas, d’apr&s cette bulle, en Michel. 

A. Mordtmann J r . 



FOUILLES DE CYZIQUE 


LA TOMBE D’UN ATHLETE ET LES JEUI GYMNIQGES A PERAMO 

(Lettre de M. Titus Carabella a M. G. Perrot). 


Monsieur, 

Le IS juillet, a Cyzique, a trois metres de profondeur, je decou- 
vrais la roehe granilique qui forme la base principale de la pres- 
qu-’ile, et, taillfie dans la roche, une ouverture mesurant l m ,88 de 
long sur 0 m ,57 de large : c’dtait une tombe. 

L’absence de couvercle me fit supposer qu’elle avait 6te ouverte a 
une epoque tr6s recuse, alors que les terres rapporlies qui la cou- 
vraient ne devaient pas avoir atteint plus de quelques centimetres 
de hauteur; mais, malgre la presque certitude de n’y rien decouvrir, 
je fis delayer la terre qui la remplissait, en me servant, non pas de 
la pioche et de la peLle, mais de gros clous et de palettes en bois. 

On mit a nu, a O m ,63 de profondeur, cinq groupes formes de 
morceaux de granit, appuyes les uns contre les autres par le haht, 
ecartes par le bas, que j'enlevai avec detres grandes precautions, et 
sous iesquels je decouvris les objets dont la description suit (Yoir le 
dessin ci-joint.) 

Au groupe de la tete, des lacrimatoires ; 

A celui de l’epaule droile, une patere en verre; 

A celui de gauche, une lampe en terre cuite; 

A celui de la hanche droite, un aryballe en verre et une strigile 
enfer; 

A celui de la gauche, une coupe en verre a figures en grande 
ronde bosse. 

Les diflArentes parties du squelette ne se tenaient plus ensemble; 
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6parpiI16s sur tout I'espace qu’avait dil occuper le cadavre, je d6- 
couvris une myriade de fragments d’os decomposes. 

Les lacrimatoires sont en mauvaise terre, mal cuite, mal tournSe, 
Informes; ils ont dil 6tre bien pauvres les parents' du dSfunt. 

La patfere esl commune, plus 


commune encore la lampe, in- 
dice certain de la pauvretd de 
son proprietaire defunt. 

L’aryballe, fiole sphdrique en 
gros verre, commune, avait con- 




tenudel’huile; lastrigile, com- 
mune, est en fer. Ces deux der- 
niers objets dSnotaient la pro- 
fession du defunt : c’6lait un 
athlbte. Avec l’huile de l’ary- 
balle il s’oignait le corps; la 
strigile servait h enlever la pous- 
siSre fine dontonle saupoudrait, 
et le sable qui s'attachait & son 
corps pendant ses luttes et ses 
chutes sur l’arfenedugymnase. 

A en juger par les pierres 
poshes en arc-boutant au-dessus 
des objets qu’elles etaient desti- 
nies a proteger,il semblerait que 
cette tombe n’a pas eu de cou- 
vercle ; mais il n’est pas permis 
de penser que Ton se soit donn6 
la peine de tailler une tombe 
dans fa roche pour y disposer 

_ un cadavre et la remplir de terre 

ensuite, et l’on doit supposer qu’un couverch en bois, ne fill-ce 
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mSme qu’une ou deux planches dont la pourriture' compete n’a 
laissd aucune trace, a etd posd & l’ouverture. 



La roche granitique dans laquelle la tombe a dtd taillee est en 
decomposition ; elle ne rdsiste pas plus a des pointes en acier que 
le grds le plus commun. La decomposition des granits dtant tres 
lente, surtout celle des granits quartzeux de la presqu’ile de Cyzi- 
que, on peut affirmer que la roche dtait, tout au moins, presque dans 
le mdme dtat il y a deux mille ans. 

Ainsi, la durde que devait offrir une tombe dans la roche, et la 
facility de la tailler, doivent avoir fait prdfdrer ce genre de sepul- 
ture a des gens pauvres, qui ne pouvaient supporter la depense d’un 
sarcophage en marbre ou d’une caisse en plomb. 

Je dois une mention toute speciale au mode particular de repar- 
tition des objets dans la tombe; on ne saurait y voir l’effet du 
hasard. Les regrets des parents, les objets de la vie usuelle du 
defunt el ceux de sa profession occupent trois lignes distinctes. Je 
n’ai vu cela dans aucune de mes fouilles a Tripoli d'Afrique, a 
Bengasi, a Ptoldmais, ni ailleurs. 

Yenons d la coupe (pi. YII) : elle a 12 cent. 7 mill, de haut; son 
diametre supdrieur est de 6 cent. S mill., l’inferieur de 4 cent. ; l’d- 
paisseurdu verre, 1 mill. Le verre a la couleur naturelle de celte ma- 
tidre ; il a un millimetre et demi d’dpaisseur; plus epais, il offrirait 
& peu prds le ton du verre de bouteille. Les figures et le fond sont 
d’une seule pidce et d’une seule couleur. Elle reprdsente en grande 
ronde bosse quatre figures entidres, toutes marchantes, de 7 cent, de 
haut, se dirigeant de gauche d droite, sdparees par des colonnes 
supportant des frontons, faisant encadrement a chacune d’elles, 
et reprdsenlant, de gauche d droite, Hercule, X . . . ? Hermds Ago- 
reos et (Diane?). 

Hercule est nu ; il porle le lion de Nemde sur sondpaule gauche ; 
il est splendide de musculature. Cette superbe reprdsentation 
d’Hercule est-elle la copie d’une des statues cdldbres de l’antiquite 
ou la conception de l’artiste qui a mould la coupe? Les deux opi- 
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nions sont egalemenl justifiables, l’habiletd des artistes de -l’anti- 
qui t6 dtant reconnue ; mais la difference en beau qui distingue 
cette figure des figures drapdes nous autorise & croire que l’Her- 
cule de cette coupe esl la copie d’une statue. 

Herm6s est nu ; il tient de la main droile le caducde a la hauteur 
de l’aine et soulient de la gauche a la hauteur du sein un coquil- 
lage ou une bourse qu’il semble presenter. II est tres possible que 
cet Hermes soit la copie d’une statue ceiebre de ce dieu ; mais les 
symboles qu’il represen le., I’eloquen ce, le commerce, la prdsidence 
des jeux du gymnase, ne s’exprimant que par une pose modeste, 
tranquille, calme, quineseraient pas aussi facilement transmissibles 
dans leur beau ideal sur une copie a petites dimensions, en verre 
mould, que le serait Hercule en mouvement, il est possible, dis-je, 
que, pour ce motif, Hermes, tout en dtant une copie de statue ceiebre, 
n’exerce pas sur l’esprit la mdme impression esthdtique qu’y pro- 
duit la vue d’Hereule. 

Une des figures de femmes, que nous prendrions volonliers pour 
Diane, n’dtait la draperie tombant jusqu’aux chevilles, tient de 
la main gauche un baton appuye sur I’dpaule, auquel un oiseau est 
appendu, et de la droite un arc. 

La figure vis-a-vis est drapde jusqu’aux genoux; une queue re- 
levee en haut termine sa coiffure; elle tient de la main droite une 

amphore, et de la gauche ? je n’en sais pas davantage, et 

encore ? je laisse aux personnes compdtentes a completer ce qui 
manque dans ma description. 

Les jugements peuvent differer quant h l’epoque de la coupe; a 
premidre vue et en ne se basant que sur le caractdre un peu massif 
des figures, sans tenir compte des difficultes d’une reproduction en 
verre mould, quelques-uns pourraient I’attribuer a 1’epoque ro- 
maine; mais tout en rejetant cette opinion, j’ajouterai que le lieu oil 
je l’ai ddcouverte ne me laisse aucun doule sur son anliquitd hel- 
ldnique (1). 

Qu’a-t-elle it faire, cette coupe , dans ce tombeau, k cOtd des 
objets pauvres qui s’y trouvent? Elle frappe par le contrasle qu’elle 
offre avec ces derniers, et 1’idee qu’elle pourrait dtre une recom- 
pense donnde a l’athlete par le gymnasiarque, pour une victoire 
remportde au gymnase, vient tout de suite a 1’esprit. Les sujets 
qu’elle reprdsente, Hermes qui preside aux jeux, Hercule, embldme 

(1) Par TintermSdiaire de l’ambassadeur d’Angleterre, la coupe de verre de Cyzi- 
que a M acquise par le Musde britannique^ 
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de la force, conflrment cette opinion, et il se pourrait mdme qne 
ces deux figures fussent des statues locales, places au gymnase,; 
dont elles devaient dire un des principaux orneraents, et que l’d- 
phorie ou le gymnasiarque eussent cru devoir les faire reproduire \ 
comine unembldmede cette institution sur la coupe des recompenses. V 

Je dois a l’obligeance de M. le docteur A. Mordtmann de m’avoir 
donnd le dessin ci-aprds, fait par M. Kroupka, du marbre fundraire 
d'un gymnasiarque, marbre que je me rappelle avoir vu a l’acropole 
de Brousse (Bithynie) et qui represente des strigiles, attributs d’un 
athlfete; une cloche et un martea u, attributs, probablement,du gymna- 
siarque; des recompenses comme la couronne de laurier, des deco- 
rations, des palmes et une coupe demi-sphdrique, posde sur un tri- 
pled, donl le diamdlre, toutes proportions garddes avec les autres 
objets, devait dtre de 0 m ,35 a 0”,37. On voit que les coupes dtaient 
dans l’ordre des recompenses; il doit y en avoir eu de plusieurs 
categories, amoins de supposer que celles donndes aun gymnasiar- 
que differaient de celles des simples athletes. 

On sait le rOle considerable que l’dphdbie joua dans I’antiquitd et 
combien d’hommes celdbres en ont fait partie. 

Le gymnase devait avoir a sa solde une diversile de personnes 
excellant dans les differents jeux, pugilat, lutte, course, saut et 
disque, et ce groupe devait dtre le noyau autour duquel se formait 
cette nombreuse reunion d’dpbdbes, eomposee de toutes les classes 
de la socidle, toutes y accourant par devoir et les plus riches y 
restant par l’intdrdt qu’offrait le spectacle. Je crois que le ddfunt 
appartenait au personnel du gymnase ; il dtait lutteur de profession, 
athldte. Nul autre objet ne l’a accompagnd dans la tombe, hors 
cette touchante representation des regrets des parents, les lacrima- 
toires, que la Sole d’huile pour s’oindre le corps et la strigile pour 
en detacher la poussidre ou le sable de l’ardne. 

Dans les grands centres, surtout dans les villes cosmopolites 
comme Cyzique, il y avait des dtablissements gymnastiques pourvus 
d’un comfort raffind, d’un luxe sans dgal. Les emmdnagements 
dtaient faits de faQon a permettre les exercices en tous temps, en 
toutes saisons. La lutte corps a corps v fat un des principaux exer- 
cices ; le lieu oh Ton s’y livrait s’appelait « palestre » (de na)^, 
lutte). 

Ld se rdunissaient les artistes, la jeunesse, les riches ciloyens, 
l’dlite de l’intelligence, les gens de lettres, les philosophes; les prd- 
cepteurs y amenaient leurs dleves; pour tous la vue des divers 
jeux, surlout celui de la hide, dtait d’un intdrdt palpitant; la, le 
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corps de l’homme, dans toute sa nuditd, offrait a I’oeil, pendant les 
jeux et les exercices, une diversity de mouvements et de poses qui 
imprimait dans l’esprit des spectateurs l’image exacte et ineffagable 
de l’anatomie plastique. Comme les hhpitaux modernes pour former 
les grands mddecins, ces spectacles gymnastiques si dmouvants 
etaient pour la masse du public el pour les artistes la meilleure 
dcole, et celle qui produisit surtout cette expansion dans l’intelli- 
gence de la representation extdrieure si vraie, si grandiose, si su- 
blime qu’un mot seul peut l’exprimer et je le Iranscris malgrd sa 
hardiesse : « Une alliance de l’homme avec la Divinitd. » 

On y allait pour voir lutter un athlete en renom, un ami pas- 
sionne pour la lutte, un homme aux formes splendides; l’artiste y 
prenait des notes et s’inspirait, le bel esprit accourait aussi bien 
pour remotion du spectacle que pour l’agrement d’une societe 
• d’elite ; les gens de lettres, disons les philosophes d’alors, s’y re- 
creaient ; c'etait le rendez-vous general, et la lutte par elle-meme, 
en developpant chez les citoyens (elle etait obligatoire pour tous) 
les formes et la force du corps, dormait a chacun cette confiance en 
soi-meme et cet esprit d’indbpendance individuelle qui se manifes- 
tait dans la societe lielienique, la porta en triomphe jusqu’aux bords 
de l’Ocdan Indien, etla fit rdsister victorieusement aux chocs impd- 
tuoux et formidables des hordes asiatiques. 

On n’apprendra pas sans un vif interet que ces coutumes antiques 
se sont conservees jusqu’a nos jours; on en verra la preuve dans le 
recit suivant de fails dont j’ai 6t6 tdmoin oculaire. Ce n’est pas seu- 
lement a cause des coutumes antiques, dont je viens de parler, que 
les lieux ou ces coutumes se sont maintenues different des autres 
endroits de la mdme region ; le caractdre des habitants prdsente 
aussi un cachet tout particulier que je ne puis expliquer que par la 
transmission herdditaire du caractdre des anedtres, puissamment 
aidde par la continuation des coutumes antiques. 

Pdramo est un village de cinq cents maisons, environ deux miiie 
habitants, tous grecs orthodoxes. II est situd sur le littoral sud de la 
presqu’ile, a onze kilometres au nord-est de Cyzique. On y culfive 
la vigne, l’olivier, le ble; la maladie du ver a soie lui fait perdre 
son principal revenu. Les habitants sont sobres, travailleurs; on les 
craint en gendral dans ces parages, et on vante leur vigueur, leur 
esprit fier, leur quasi inddpendance. 

Les seuls fonctionnaires musulmans a Pdramo sont le mudir ou 
maire, le douanier et un zaptie (police). Le conseil communal est 
compost des notables du village; le mudir en est le president, mais 
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souvent le conseil s’assemble, dAlibAre, dAcide en dehors da mudir, 
dresse procbs-verbal de sa decision, le signe, le lui prAsenle a 
signer, et plusieurs fois le mudir a AtAcontraint d’apposer son cachet 
& des procAs-verbaux qui lui Ataienl contraires personnellement ou 
contrariaient les ordres du chef-lieu ; et ces actes auraient dAter- 
minA la destitution immediate du mudir de toute autre locality, 
mais quand il s’agit de PAramo les chefs-lieux Artaki et Balilceeri y 
regardent a deux fois, « PAramo etant (disent-ils a voix basse) une 
exception. » 

Les Gircassiens se sont Atablis dans plusieurs villages de la 
presqu’ile de Gyzique; les villageoisse plaignirent de vols debceufs, 
de chevaux, de moutons ; il en disparaissait un peu de partout, 
mais PAramo n’Atait pas touchA ; cette immunite Atait si facile a ex- 
pliquer par la mauvaise reputation des P6ramites. Un jour pourtant 
un cheval disparut, puis un autre, et on signala la presence, dans les 
sentiers menant A Peramo, d’un chef cireassien, puis d’un second. 
Les PAramites se repandirent dans les montagnes, guetlArent les 
Circassiens, puis la nouvelle se rApandit que le chef dont il s’agit 
venait d’Atre trouvA assassine dans les environs du village. Depuis 
lors aucun vol de bestiaux n’a eu lieu. 

Ainsi, comme on le voit, PAramo est une exception sous tous les 
rapports. L’autoritA estimpuissantea PAramo, Acrasante aux environs. 
Les Gircassiens Avitent PAramo, s’itnplantent a cAtA. Les PAramites, 
malgrA les malheurs qui les accablent depuis la maladie du ver a 
soie, se considArent comme supArieurs A leurs voisins ; d’ou vient 
cela? Est-ce parce que I’un est grec, et l’autre armAnien? Artaki 
aussi est grec, mais grec mou ; Panderma, en grande pariie grec, 
mais grec mou.- Est-ce la topographie, la nature du sol? mais 
A ErmAni Keuy, a PAramo, A Artaki, c’est la m6me nature du 
sol, e’est le mAme systeme de montagnes. Je cherehais a dAcouvrir 
quelque difference dans les montagnes ; rien, et je ne pouvais 
m’expliquer lecaraclAre des PAramites. 

Les fetes et les jeux dont je fus lAmoin cette annAe m’ont suggAre 
la response que je devais faire a la question que je m’Atais si sou- 
vent posAe. 

Je faisais une visite tous les mois A Peramo. Le tchorbadgi (chef) 
Haralambo Christodoulo et beaucoup de PAramites m’engageaient a 
y aller aux fAtesde PAques et de laYierge, le IS aofft, pour assistera 
la hora, danse gAnArale de toutes les femmes et filles du village, et A 
la palestra , lutte entre les villageois. 

Je m’y rendis done le deuxiAme jour de Paques. Le village Atait 
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en liesse. Je me logeai chez Haralambo. 11 dtait dixheuresdu matin, 
Haralambo me mena a la palestre en me disant que le plus beau 
moment de la hora dtait a deux heures de 1’aprds-midi. 

Pdramo est au bord de la mer, adossd aux premiers contreforts 
des monlagnes de la presqu’ile. II y a entre les contreforts et la mer 
juste la place d’un village, et Peramo y a dte construit. En sortant 
du village on commence a monter ; j’aperqus une grande foule sur 
le plateau d’une coiline; je fis signe li mon compagnon, il me dit : 
« C’esl la palestre. » En quelques secondes nous nous trouvames 
sur le plateau. 

, La coiline a la forme d’une pyramide tronqude ; le plateau a 
soixante metres de diamdtre. Elle est appuyde a une montagne a 
penle douce; cela fait que les spectateurs peuvent faire cercle sur 
le plateau, autour du champ de la palestre, et s’dtager en s’asseyant 
sur la montagne d’adossement. Au-dessous de soi on a le village et 
le vide, devantsoi le golfede Panderma ; il est difficile de s’ima- 
giner la beautd du site et la parfaite appropriation de ce plateau aux 
exercices gymnastiques. 

Al’approche de Haralambo la foule nous fit place, le cercle des 
spectateurs s’dcarta, on nous poussa au premier rang. Je vis un 
vaste champ libre devantmoi, entourdpar la foule, et deux lutteurs 
au milieu de ce champ. Les spectateurs se composaient exclusive- 
ment d’hommes, depuis l’enfant en bas age jusqu’au vieillard ; on 
, dtait debout, assis ou couelid sur le gazon ; quelques-uns y avaient 
apportd des tabourets; lous suivaient attentivement les pdripeties de 
la lutte. 

Les deux lutteurs dlaient jeunes, vingt-cinq a. trente ans; l’un 
malingre, anguleux, haut de taille, a l’apparence faible, avec une 
petite figure rusde ; l’autre, rondelet, bouffi, court, respirant gras- 
sement. Tout leur costume consistait en un cale§on de toile a voile 
les serrant au bas des reins et finissant aux genoux ; ils avaient 
des marques rouges sur les bras, sur le dos, empreintes des doigts 
et des mains pendant l’dtreinte de la lutte. Ils se suivaient de l’oeil, 
d’un oeil fixe, implacable, et, quelle que fut la position du corps, les 
yeux de i’un etaient toujours fixes dans ceux de l’autre. Ils se pre- 
naient aux bras, aux jambes, au torse, au dos, poitrinecontre poitrine, 
cherchant a se renverser ; quelquefois ils tombaient a terre et Ik, ii 
demi eouchds, entrelaqant les jambes, les bras, ils cherchaient a se 
surprendre pour se renverser 1’un ou 1’autre sur le dos. 

La vie circulant active, fidvreuse, agitde, a soubresautsimpdtueux, 
dans ces deux etres luttaut a terre l’oeil dans J’oeil, le mouvement 
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des muscles, les poi trines palpitantes, ce tableau me saisissait d’une 
poignante Emotion ; quant aux vjllageois, ils fitaient impassibles, 
mais suivaient attentivement les phases de la lutte; on voyait bien 
qu’ils etaient habitues a ce genre de spectacle. On entendil quei- 
ques voix encourager Aristide, d’autres Pericli; Aristide le inalingre 
6tait dessus, Pericli dessous. 

A ce moment detention generate intense, et pendant que Hara- 
lambo me disait que le gros est plus fort mais qu’ Aristide gagne 
tr&s souvent par sa ruse, Aristide fit un mouvementrapide, brusque, 
pour saisir d’une main son adversaire par la jambe, tandis que de 
l’autre et en s’aidaint de la poitrine il cherchait a le tourner sur le 
dos; mais la jambe s’echappa, la main d’ Aristide lancee avec force 
rencontra l’ouvertureinterieuredu calecon de Pericli, et la couture 
c6da jusqu’A la ceinture. — Haralambo me dit qu’il est defendu de 
se prendre par le calegon. — Le coup etait manque. Pericli s’y 
altendait, parait-il, car, prompt comme l’eclair, on le vil faire un 
effort terrible et se trouver sur pied. — La lutte recommengait. 

Ils march ferent le long du cercle des spectateurs, en sens con- 
traire l’un de 1’autre, langant les pieds, branlant les bras, sesuivant 
toujours de l’ceil, d’un ceil en feu, fixe, tout grand ouvert, retrd- 
cissant de plus en plus le cercle de leur promenade, se battant prd- 
cipitamment les hanches comme pour s’elancer, s'arrStant tout 
court, rebroussant chemin, precipitant les battements des hanches, 
activant leur marche, se rapprochant subitement et se prenant aux 
bras. 

Cette seconde lutte fut plus vive que la precedente; les lutleurs 
s’etaient excites, la passion les dominait; ce qu’ils deploydrent 
d’ efforts fut prodigieux; on efit dit que ce n’dtaient plus les mdmes 
hommes. Trois fois ils se culbuterent et se remirent sur pied comme 
par enchantement. La sueur ruisselait sur le corps de Pericli et le 
faisait reluire sous les rayons d’un soleil eclatant ; le mouvement de 
la respiration yoperait un miroilement ondulatoire. En s’arc-boutant 
ou cohrbant le dos ou se penchant d’un cdtd, les cdtes se dessi- 
naient en demi-cercles rapprochds, et tout cela vite, rapide, etn’en 
persistant pas moins pendant tres longtemps dans mon ceil ; mais 
Pericli d’un coup fut renversd sur le dos. J’avais cesse de voir et je 
croyais voir encore ce torse se raidissant dans un suprdme effort 
contre l’effort irresistible du sec et malingre Aristide ; c’dtait d’un 
beau, mais d’un beau difficile a decrire. 

Une immense clameur, un Snxw (vive) des villageois, proclama la 
victoire d’ Aristide. Pericli s’en alia. Aristide se croisa les bras, on 
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lui jeta sur les dpaules sa jaquette, el il se promena sur la palestre 
en attendant (me dit Haralambo) « un nouveau lutteur, et si aucun 
« amateur ne se prdsenle, c’est un de nos pauvres du village qui est 
« oblige de continuer la lutte. » 

J’dtaisprofonddment dmu; ces villageois maniant la pioche, la 

bdche, la herse, luttant de la sorte, dans ce haut genre? Je de- 

mandai ce qn’dlait Aristide: C’est un de nos plus pauvres villageois, 
me fut-il repondu. Je mis la main a la poohe et j’en retirai de Tar- 
gent pour le donner a Aristide: Haralambo me laissait faire, un 
sentiment de vanitd le flattail peut-dtre de ce que I’argent serait 
donne sous ses auspices; mais nos voisins, tous villageois, qui m’d- 
piaient, me pridrent de ne rien donner; ils me remercidrent d’as- 
sister et de prendre tant d’intdrdt A la « palestre », leur fdte natio- 
nale, dirent-ils. « D’ou vous vienl-elle, dis-je? — - Nos pdres avaient la 
« palestre, nous lacontinuons; vous voyez que nous y portons nos 
« enfanls, c’est notre devoir et personne de nous n’osera affronter 
« le mdpris de ses voisins en ne les y conduisant pas. » En ce mo- 
ment un dclat de rire se fit entendre ; nous nous retourndmes vers 
la palestre. Les enfants avaient envahi l’ardne; il y en avait huit 
groupes luttant; on riait de ce que deux enfants de quatre ans 
s’dtaient entidrement depouillds de leurs vdtements et, ne pouvant 
se renverser, se frappaientet se battaient; on eut de la peine a les 
separer. — Puis Haralambo, en me montrant quelqu’un qui se de- 
pouillait, me dit : « Voila, c’est Christo Kyrialcidhi qui veut se ine- 
rt surer avec Aristide, et on me fait signe que Christo va lutter en 
« votre honneur. » 

Christo se dirigea vers Aristide, le prit par les mains, le fixa 
dans les yeux et le quitta a reculons. Les deux lutteurs firent quel- 
ques tours de l’arene et la lutte commenpa ; elle fut beaucoup plus 
intdressante que la prdcedente; Christo dtait d’une trds grande agi- 
litd; il fatigua beaucoup Aristide, mais il ne put le renverser sur le 
dos qu’apres quatre reprises. 

J’obsefvai a Haralambo que toutes les fois que la lutte commen- 
£ait les lutteurs se tournaienl vers nous et que le vaincu en se reti- 
rant faisail de mdme. « C’est I’usage, me dit Haralambo, les lutteurs 
« doivent saluer le chef du village en se tournant vers sa personne, 
« et pendant son absence ils se tournent versle village. — Qui 
« vous a appris ces choses, dis-je en regardant tous mes voisins ? 
't — Mais nous les avons trouvdes comme cela, » rdpondirenl-ils. 

Ce site si bien approprid a la palestre, la lutte obligatoire pour 
ous, les enfants amends a la palestre, encourages a lutter, le rejet 
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de Targent, les civilites avant et apr&s la lutte, tout cela m’avait 
transports loin dans le passS; toutce queje voyais avait un cachet 
antique indubitable, et d’aiileurs les villageois le disaient : « Nous 
tenons cela de nos peres. » 

J’en avais assez vu pour m’expliquer lemudir tremblantde peur 
dans son conak, les Circassiens Svitant Peramo. Je disa mes voisins: 
« Le jour ou vous cesserez la palestre, votre village disparaitra. » 
— « Jamais, s’ecrierent-ils, jamais ! G’est notre orgueil et notre 
honneur ; jamais, jamais! » 

Haralambo s’informa si PStro et Voriti viendraient a la palestre et 
me dit qu’il tenait a ce que je les visse, PStro Slant le plus fort et 
Yorili le plus bel homme du village; il me dit que chaque homrne 
a des aptitudes particulieres it la lutte etil entra dans des details qui 
me rappelerent l’homme-lion, l’homme-aigle, l’homme-ours, etc., 
des auteurs de 1’antiquitS. 

Je me suis un peu etendu sur les details qui precedent, pour cons- 
tater avec quelle fidelity, malgrS tant de siecles, la tradition a con- 
serve ces anciens usages. 

Ges exercices gymnastiques duraient depuis l’aube jusqu’au cou- 
cher du soleil, pendant les trois jours de Pfiques et trois autres jours 
a la fSte de la Vierge, le 15/27 aodt. 

Je m’etonnals que nous eussions ces jeux gymnastiques, dans un 
village, a six lieues de la capitale, et que je n'en eusse jamais entendu 
parler ; mais ils sont si rares ici ceux qui s’y seraient intdressSs, et 
d’ailleurs, moi qui ai assists a la palestre de Peramo I’annde der- 
nibre, je n’en aurais peut-6tre rien dcrit encore sans la ddcouverte 
de la coupe en verre de l’athldte. 

Veuillez agrder, Monsieur, 1’assurance dema haute consideration. 

Titus Carabella. 


P. S. — Dans une lettre du 29 novembre, M. Carabella nous 
signale, sans entrer dans le detail, de nouvelles dfeouverles faites 
par lui a Cyzique ou dans les environs; ainsi, a DSmir-capou, la dd- 
couverte d’une porte de marhre ornde de palmettes des plus Ele- 
gantes, haute de 3 m. et large de l ra ,95 ; dans une Iocalile qu’il ne 
nomme pas, a. huit heures vers l’est de Cyzique, sur le bord de la mer, 
celle d’un temple de Neptune sous les ruines d’un monaslere 
chretien. II y a Ut, dit-il, de nombreux et riches fragments d’ar- 
chitecture. 
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A la fin de l’annde derni£re, M. Tholin, correspondant du mini$t6re de 
Tinstruction publiqne, me remettait divers objets, dont un casque de fer 
en tr&s mauvais 6tat provenant d'un puits funeraire ddcouvert dans les 
environs d’Agen* Ces objets, d’apr£s M. Tholin, appartenaient k l’6poque 
romaine en Gaule. Je partageai a premiere vue Topinion de M. Tholin, 
et je prtSsentai ces objets a la Socidtd des anliquaires de France, sousle 
titre d’objets de I'dpoque gallo-romaine. Cependant la date attribute au cas- 
que parut douleuse & quelques-uns de mes confreres. J’avais confix a 
M. Abel Mailre le soinde restaurer de son mieux ces curieux ddbris. Le 
travail ndcessaira& cette restauration Fa conduit 5. faire unesdrie d’obser- 
vations qu’il m’a communiqudes et qui in’ont paru assez intdressantes 
pour que je lui demandasse un rapport ddtailld. La conclusion de ce rap- 
port est que le casque est, en effet,de i’dpoque romaine. Je priai enmdme 
temps M. Tholin de me donner de nouveaux details sur la ddcouverte. 
J’imprime sa rdponse ennote (1). La question me parail vid6e* Le casque 
d’Agen acquiertainsi une grande importance archdologiqne, (Test le seul 
casque gaulois en fer, dApoque romaine, que je connaisse. J’ai pensd 
que les lecteurs de la Revue seraientbien aises d’avoir communication de 
T excellent rapport de ML. Abel Maitre. 

Alexandre Bertrand* 


(1) Monsieur Ie Directeur, 

Je vous adresse tous les renseignements que j’ai pu rdunir sur la ddcouverte du 
puits fundraire de PErmitago. Je iTai pas dtd avert! & temps pour assister aux 
fouilies. On avait atteint ie fond du puits et retire le casque quand j > ai visitd le 
chautier. J’ai fait parler, en interrogeant le moins possible, le propridtaire du 
champ et Pouvrierqui avait travailld & vider le putts. Les rdsultats de cette petite 
enquete out etd immddiatement consignds dans une note que j’envoyai le 8 juin 
dernier A M, Cartailhac, qui l’a public je crois, dans sa revue. Tous les objets 
retires do puits sont incontestablement gallo-romains. Le flacon de verre, qui a dtd 
brisd, a seul excitd ma surprise. On Pauraitcru tout moderne. II n’dtait pas irisd. il 
rappelalt par sa forme nos lampes k esprit-de-vin ou nos petits flacons d’encre de 
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RAPPORT DE M. ABEL MAITRE 


sun 

LE CASQUE DU MUSEE D’AGEN- 


Mon cher Di recto ur, 

Je vous soumets les observations que m’a suggbrees l’tstude du 
casque d’Agen dont vous m’avez confib la restauration. 

Ce monument me parait presenter un inlerfit hors ligne. II est 
bgalement remarquable par la perfection de la forme, l’habilete 
du travail, la simplicity de l’ornementation. Quoique inutile, ce 
casque doit au milieu vaseux dans lequel il reposait dAtre d’une 
conseivation surprenante, pour un objet en fer. II est oxydb, mais 
sans callosilfe et sans boursouflures. Le m6tal s’y prbsenle Irbs 
Iegcrement altArd; on peut parfaiteinent juger de Uepaisseur 
du mAtal a l’origine, et mSme, en l’examinant attentivement, j’ai 
retrouvd sur plusieurs points, entre les deux couches d’oxvde, 
le metal naturel. Ce bon etat du mAtal a grandement facility ma 
tache de restaurateur, au point que j’ai pu, chose bien rare en pa- 
reille occasion, redresser les parties faussbes. Je dois A ces heu- 
reuses circonstances de pouvoir vous presenter ce casque dans sa 
forme exactement primitive. 

Yous savez qu’une grande parlie du couvre-nuque et de la calotte 
6lait dytachee du casque. Fort heureusement trois points de con- 
tact etaient reconnaissables. J’en ai profits pour retablir l’ensemble, 
telquemon dessin vous le represente. Plusieurs fragments man- 
quent, il est vrai, mais ces lacunes n’ont aucune importance. La 


10 centimes. Le casque a ete retire de la couche de boue qui commen<?ait au-des- 
sous do 6 k 7 mktres , Des deux coups, inbumds au-dessous de ce niveau, on n’a 
c-onservd que les cranes. J’ai fait recueillir des tGtes d’animaux et des fragments de 
poterie qui aYaient abandonnds comme etaut de nulle valeur. Je n’ai pas eu de 
renseignements precis sur leur gisement. J’ai pu regrelter que les fouilles n’aient 
pas M op6rdes scientifiquement ; toutefois je n’ai pas eu de doute sur l’origine 
gallo-rumaine des sepultures et des objets qui les accompagnaient. 

Je vous prie, Monsieur le Directeur, de vouloir bien agr^er F assurance de mes 
semimems ruspcctueux et ddvouds, G. Tholin. 
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partie gauche est plus ddtdrioree, mais ce que nous possedons de 
la partie droite suffit h la completer. Je fais faire un moulage du 
casque ainsi rdtabli. A ce moulage, j’ai refait toutes les parties 
manquantes, ce qui lui rend sa forme primitive. Les parties refaites 
sont en retraite de l’original, ce qui permet de reconnaitre facile- 
ment les points restaurds. II est bien regrettable que Ton n’ait pas 
recherche les fragments perdus aujourd’hui ; on les aurait certai- 
nement relrouvds dans la vase. La bonne conservation relative du 
mdtal ne permet pas de croirc que ces fragments aient disparu par 
l’oxyde. 

Ce casque est non seulement une tres belle piece, une merveille 
d'exdcution ; il nous est prdcieux a un autre egard : il est la repro- 
duction presque identique d’un casque d’une conservation bien in- 
fers eure et qui pour celan’a pas encore attird suffisamment l’atten- 
tion, le casque de la vitrine d’AIise, trouvd dans les fosses de la 
plaine des Laumesavec des pilum, des lances, etdes monnaies gauloi- 
ses contemporaines du siege, et par consequent date. L’examen que 
je ferai tout a l’heure des deux pieces ne me laisse aucun doute. Il 
me paralt demonlre que le casque d’Agen remonte bien, comme 
M. Tholin etvous 1’avez pense, a l’dpoque gallo-romaine. 

J’entre dans quelques details. 

Disons d’abord qu’il a fallu pour fabriquer une piece semblable 
un mdtal d’une qualite supdrieure, capable de se plier aux exigences 
de toutes les sinuositds du profil. Il a fallu que l’ouvrier fut tres 
exercd, j’ajouterai fut un artiste, un homme de gout. L’execution 
en a etd faite d’une seule piece de fer, & l’aide du marteau ; le mdtal 
etait mince. 11 mesure 2 millimetres seulement d’dpaisseur aux 
points oh il n’est pas altdre. 

La calotte, d’une forme sphdrique un peu allongde, est d’un beau 
galbe; elle est surmontee, au centre, d’un tube conique d’indgale 
dpaisseur, trois millimetres au milieu, un et demi aux extrdmites; 
hauteur, 63 millimetres; diametre, IS millimetres h l’ouverture, 
20 a la base, se terminant par un collet rabattu de 13 milli- 
metres. Ce collet est trds mince, et cela se comprend puisqu’il a fallu 
le battre au marteau, pour lui donner un plus grand developpement. 
Ce tube est forme d’une plaque de fer simpiement roulde, sans dire 
soudd ni brase. 

Au centre du tube sont enfildes deux rondelles plates de mdme 
dpaisseur que le casque, entrees a force et rapprochdes I’une de 
l’autre. A 1’extrdmite existe une empreinte indiquant certainement 
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qu’il y avait IS. une pifece terminate. Cette piece a disparu et rien 
ne peut en faire supposer la forme. 

Ce tube (porte-aigrette ou simple ornement) est fixd par son collet 
sur le sommet et au centre du casque, par trois rivets k fortes tetes 
apparentes et aplaties. 

La calotte est arrStde par une carhne travaillee au repoussd et 
faisant letour du casque. Cette carhne a une saillie tres anguleuse 
de 11 millimetres. Au-dessous est une gorge dans laquelle deux 
rivets a grosses tetes rondes et aplaties fixent la partie dormante, & 
laquelle venait s’attacher la mentonntere, au moyen d’une goupille, 
ce qui lui permeltait d’articuler facilement. 

Cette gorge se termine par un petit champ droit, qui est le dernier 
filet continu. La face a une visibre de 15 millimetres de saillie se 
terminant par un petit champ droit. Au milieu, sur le plus large de 
cette visibre, existe un clou rivb a tele ronde, de 11 millimetres de 
diametre et ornb au burin de raies disposes en quatrc parties bgales 
a sens inverse (fig. 1). 



Fig. 1. 


II est probable qu’une autre tbte de clou semblable existait sur 
la partie de la visibre qui manque. 

A l’opposb, c’est-a-dire sur le derribre du casque, un couvre- 
nuque, fortnb d’une partie plane de 25 millimetres de largeur, fai- 
sait pendant h la visibre et se continuait jusqu’b 10 centimetres en 
arrive de la menlonniere, point ou il se retrbcissait. Ce rbtrecisse- 
ment etait nbcessaire pour que le couvre-nuque ptit se relier a la 
visibre. Sur la partie plate du couvre-nuque existent deux clous 
semblables a celui de la visibre, dont 1’un est ornb comme le prece- 
dent, 1’autre, trbs alterb, ne laisse pas voir d’ornementation. Ce der- 
nier clou btait destined fixer au-dessous du couvre-nuque une petite 
tige de fer ronde aplatie d’un bout et roulbe en forme d’anneau de 
1’autre, a l’aide duquel on pouvait suspendre le casque (fig. 2). 

Le casque d’Alise dont j’ai parte plus haut presente presque toutes 
lesmbmes particularity. La chose serait bvidente si la mauvaiie con- 
servation de ce casque et aussi sa mauvaise restauration ne dissimu- 
laient une partie de ces details. 11 faut y regarder de prbs pour s’en 
apercevoir; mais alors on n’a plus aucun doute (fig. 3). 

La calotte du casque est la mbme, la carene ; la gorge, le champ 
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droit existent encore de deux cdtfe, ainsi que la partie plane qui 
termine le casque, partie malheureusement trfes alt6r6e. 

La forme du casque ti’Agen est plus elegante sans doute, mais 
cela tient a ce que la forme de ce casque est intacte, tandis que le 
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lieu de croire qu’il s’est perdu etque l’oxydation en a fait disparai- 
tre la trace (fig. 3). 

Les tfetes de clous du casque d’Alise ne sont plus visibles, mais le 

musde possbde , provenant des 
mbmes fouilles, six menlonnieres 
en fer et neuf fragments mieux 
conserves. Sur quatre de ces frag- 
ments se remarquent des tfites de 
clous exactement semblables aux 
tbtes de clous du casque d’Agen, 
avec m6me ornementation au burin 
el disposition des raies b sens in- 
verse. Ce sont la des ressemblances 
ires significatives (fig. 4). 

La collection du mont Beuvrav 
(fouilles de M. Bulliot, au musde) 
contient un clou de bronze (fig. 5) 




Fig. 4. Fig- s. 

et un autre ohjet 'portant une ornementation de mfime nature 
(fig. 6) (1). 



Fig. 6. 


j’ai essays de fixer au casque d’Agen une des menton- 


( 1 ) On sait que 1’oppidum du mont Beuvray a t5td abandonng au commencement 
de l’empire. Les dernteres monnaies ddcouvertes dans les fouilles sont des monnaies 
d’ Auguste. {Note de la Direction .) 
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nitres d’Alise. Elle s’y adapte parfaitement (fig. 7). Je crois 
pouvoir affirmer que des deux c6t6s la fabrication est la mfime et 
que casque et mentonnifsres d’Alise et casque d’Agen sont de la 
mAme dpoque, c’est-k-dire d’une dpoque voisine de la conqufite de 



Fig. 7. 


la Gaule par J. C4sar. J’ai d4ja dit, je crois, quesur les mentonni4res 
d'Alise sevoyaientdes clousabsolumenlsemblablesaceux du casque 
d’Agen. 

Un fragment de casque en fer provenant des fouilles d’Alise a une 
silhouette quelque peu differente de celle des deux casques en ques- 
tion. La carAne tres reguliere denos deux casquesyesl rernplacde par 
une parlie arrondie allant se perdre dans une petite gorge inf£- 
rieure arrfitde par un 14ger ressaut se reliant au couvre-nuque. Ce 
couvre-nuque, fabriqu6 au repousse, avec saillie, diffdre quelque peu 
de celui du casque d’Agen, mais en fait la fabrication ne differe pas, 
comme l’indique le dessin ci-annexd (fig. 8). 11 y a 1A des concor- 
dances que le hasard ne produit passeul. 



Fig. 8. 

Je conclus done que le casque d’Agen, non seulement est l’oeuvre 
d’un ouvrier trbs habile, irais qu’il remonte a une Apoque voisine 
du siege d’Alise par CAsar. Abel Maitre. 







BANIAS (BALANEE) 

1ST • ' 


SON ENCEINTE CYCLOPfiENNE 


Bunicts est actuellement an petit village situdsur lacdle deSyrte, 
an pied de la montagne de Markab (anpiennemeut Mwgat), a mi- \ 
cbemjn ent veTortose et Latakieh, et a 40 Mlom^fcreg au not’d ife.it 
lffie'^jRtiad (Aradas) (1). ; ; ^ \ •. rj f 

ft JMarant I’antiquild, Banias s’appelait Balance, Jtfjfam la. HdrodoW 
n’en parle pas. Slrabon la place dans to terrltoire ifds Aradiens, nbp 
loin ties confius de la Sdleucide ou Tdlrapole (2). }',■/ 

Balance ne paratt pas avoir joud un grand rdle dans rhistojre de 
la Phdnicie, car Strabon, qui indique le petit port de KaraC ne 
mentionne rien de ce genre pour Balance. En fait, on n'y voit 
aujourd’liui aucnne trace de port. M. Renan y a ddcouvert deux 
inscriptions, qui montrent qu’elle jouissait, it l’dpoque romaine, 
d’une certaine autonomie municipale, et aussi d’une certaine pros- 
p6rit6 (3). 

An ntd^en Age, les Groisds ont faitdeBaXavala, Valania oiiValeiiia, 
soil taldnie, tandis que les-Arabes en ont tird le nom de 

(1) C’esfc an prin temps de 1874 *que nous visitiraee cette locality avec notre ami 

Jd,Mandrot. - ■ ’ k * / ( / •. L - a 

(2) La limite se trquvait im pea plus au nord, entre Paltos et Gabala, Strabon, 

6dit. Didot, p. 641 et 64$. -< ' . - , , y : 

(3) Nous reviendrons une autre fois sur ces monuments k propos d’uue autre 
inscription trouv^e par nous en 1874 et qui complete celles de ML Renan. 

(4) En effet, Banias semble avoir form<§ directement sur Balance, et mn sur 
la forme corrompue Yalaaie ou Vateriir. 
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j^rtSiCiicore aujotird%uuElifi ®aters parti e de la pnnci> 
pia^ i'Antiocy . Lafamilld Mansou r, qui la pos&ddait,; ainsi quele 
chateau de Margat, dut bientdt nenoncer k la ddfendre : « pro 
nitniis expensis et nimia infidelium vicinitafe. » Aussi ces deux pos- 
sessions furent-elles cdddes, en 1186, a I’ordre puissant des Hospi- 
taliers, avec I’approbalion du prince d’Antioche (1). 

Dds lors, lout lien de ddpendance semble avoir die rompu entre 
Valenie et son suzerain, car Burchard de Monte-Sion (vers 1283) et 
Wilbrand d’Oldenbourg (vers 1211) (2) nous apprennent qud la 
petite rividre de Banias, qui a de lous temps portd le mdme nom 
que la ville, servait de limite au royaume de Jerusalem (c’esl-k-dire 
aux possessions des croisds) et au Vieux de la Montagne. A cette 
dpoque(12ll), les communications par le littoral avec la princi- 
pautd d’Antioche dtaient, grkce aux Ismadlites, si peu sures, que 
Wilbrand, qui venait de Tortose, ne put poursuivre a cheval son 
voyage, et dut s’embarquer a Yaldnie pour pousser plus au nord. 

Cette ville venait d’ailleurs d’dtre compldtement ddtruite, bien 
qu’au dire de Wilbrand ses mines tdmoignassent encore de son an- 
cienne importance. 

Son dvdchd, suffragant de I’archevecbd d’Apamde, et vraisembla- 
blement aussi sa population, furent transports au chkteaumdme de 
Margat. Lors de la chute de cette forleresse, mi fut prise en 1285 
par le sultan dgyplien Kelaoun (3), lout le pays retomba au pouvoir 
des musulmans, et Banias semble dtre restee depuis lors ce qu’elle 
est aujonrd’hui, un miserable village. 

On n’y trouve actuellement aucune (race de ruines chrdtiennes, 
et fort peu de ruines paiennes, les pierres ayant etd exploiters pour : 
servir k desbklisses nouvelles, et portees par .bateau, an dfeo ■ 
indigenes, jusqu’a Mersine. Seules, quelques magonneries antiques 
ontdilk leur solidild de n’dtre pas attaqudes. Les ruines de la ville 
se rdduisent done k fort peude chose, bienqu’elles aient une cer- 
taine dtendue. 

Sur la rive droite de la rividre, non loin de la mer, on remarque 
une sorte de plate-forme, sur laquelle ont dd s’dlever les ddifices 
principaux. Des debris de colonnes donneraient a penser que e’est 
la ^emplacement d’un temple. Sur la rive droite, a quelque dis- 
tance (1 kilomdtre) au sud de la rividre, on trouve des tombeaux, 

(1) Voir Facte de cession. Rey, Monuments de P architecture des Crci$6s } p. 256. 

(2) Peregrinatores medii mi qmluor. Ed, Laurent, Leipsick, p. 30, 88, 170. 

(3) Rey, Monuments , p. 37. 
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dont la magonnerie, d’apparence romaine, a seule subsists. Ci-joint 
le plan de deux de ces tombeaux : 



Us ont des formes tres diverses et sont en gGndral disposes pour 
plusieurs corps. 

Les habitants, qui trouvent frequemment des monnaies dans les 
mines, nous apportyrent deux ou Irois monnaies romaines, dont 
l’une, de Dioclikien, portait h l’avers une Victoire et la lygende 
Genio publico. 

En remontant la petite rivibre de Banias de Pouest a 1’est, par le 
chemin de Markab, on arrive promptement a un point oh ce chemin 
quitte la vallde pour s’dlever sur la montagne. La viennent mourir 
les derniers contreforts de la chaine des Ansarids. A leur pied jaii- 
lissent des sources nombreuses, d’une-eau fraiche et limpide, qui 
se mdlent aux eaux du Nahr-Banias. Parmi ces sources, et jusque 
dans le lit mSme du ruisseau, l’on trouve des substructions antiques 
qui sont, selon toute probability, celles d’un ytablissement hydro- 
th6rapique fort ancien, origine du nom de la ville de Banias ou de 
Balance (1). 

Sur la rive droite, au-dessus de ces sources, un plateau rocheux 
de caicaire gris monte assez rapidement vers l’est-nord-est. C’est la 
que nous avons ddcouvertune enceinte cyclopeenne, quela couleur 
grise de ses matyriaux permet facilement de confondre avec le ter- 
rain environnant. L’ existence de cette enceinte nous avait ytd signa- 
16e, aux environs de Banias, parM. E.-G. Rey. Petit-Radel, dans ses 
Monuments cycloptens (2), parle aussi d'une enceinte cyclopyenne 
qui aurait ytd decouverte en 4832 par deux voyageurs franqais, 
MM. deCaldavfene et deBreuvery, et dont il subsisterait aquelques 
tours en ruines, construites de fragments antiques tiiAs des debris de 


(1) En effet BaXaveTov sigaifie bain public, Ytablissement de bains . 

(2j P. 118 et 119. 

xxxm. io 
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l’ancienne Balanea. » Comme on le verra plus loin, ce bref signale- 
ment ne peut s’appliquer a notre monument, et il s’agit sans doute 
de quelque autre construction (1). 

Quoi qu'il en soit, Fenceinte de Banias, situee en dehors de la 
ville des temps historiques et a un ou deux kilometres de la mer, 
est le seul edifice a peu pr6s conserve de la locality. L’espace 
qu’elle enloure a la forme d’un triangle trfis allongd, dont le mur 
serait un des longs c6tds, et dont une anse de la vallde figurerait les 
deux autres. Au-dessus de la rivifere, le rocher offre partout un pre- 
cipice inaccessible. II a done suffi de fortifier un seul des trois c6t6s 
du triangle, pour fermer la presqu’ile et mettre la place a l’abri de 
toute attaque (pi. VIII). 

Relevons, en passant, celte disposition ingdnieuse, destinde si re~ 
duire le travail & son minimum, et qui est bien conforme aux tradi- 
tions du pays. 

Entre les deux extremity le developpement du mur (non com- 
pris les saillants) est d’environ 600 metres. L’extrSmitd occidental 
vient prendre pied sur le precipice meme par un petit retour de 
forme arrondie. Un retour semblable, mais plus accentud, termine 
le c6td est. La fortification est coupde en trois points par des 
portes dont le vide est de 8 a 10 metres. Elies etaient toutes trois 
flanqu6es par le mur de defense, et pour pendtrer dans la place, 
l’ennemi dtait obligd de ddfiler sous le feu, ou plutdt a portde des 
projectiles des defenseurs. Ges entrees ne sont, ft proprement parler, 
que des interruptions dans le mur, qui n’ont jamais eu ni pieds- 
droits ni linteaux, comme la plupart des autres monuments oyclo- 
peens, En effet, si la porte nord-ouest et les parties avoisinantes du 
mur paraissent avoir souffert, il n’en est pas de m6me des deux 
autres ouvertures, qui ont toujours du presenter le m&me aspect. 
D’ailleurs, pieds-droils et linteaux n’auraient pu disparaitre sans 
laisser des traces de leur existence et seraient encore visibles aux 
environs, s’ils avaient jamais existe. 

La porte principale, au nord-ouest, est sitube dans un enhance- 
ment du mur, et par suite protegee par deux saillants. (Nous re- 
viendrons sur ce point.) Elevde au-dessus du solde quelques metres, 
on y a acces par une double rampe assez rapide, dont les terres sont 


(1) Peut-Stre des debris de tours* qui dominent le rivage au sud du village de 
Banias, et qui sont indiqudes sur la carte de Mansell. Il serait assez piquant qu’une 
erreur de ces deux voyageurs etit provoqud la ddcouverte, h Banias, d’un veritable 
monument cyciopden. 
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retenues par un mur de soutenement (1). Immddiatement a l’ouest 
de I’ouverture, le mur ne depasse gu6re le seuil, et paralt, par suite, 
avoir beaucoup perdu de sa hauteur. 

La porte nord n’a qu’une rampe unique, appuyde h la muraille. 
Elle est soutenue par un proiongement du mur ouest s’abaissant 
graduellement jusqu’au niveau du sol extdrieur. 

Enfln, la porle nord-est est une simple ouverture de plain-pied, 
laissde entre le precipice et un retour semi-circulaire du mur en 
forme de tour, destind k ddfendre cet dtroit et pdrilleux passage. Ge 
retour peut avoir une vingtaine de mdtres de diametre. Le mur, en 
cet endroit, n’esl pas vertical, mais les pierres, disposes en retrait 
les unes sur les autres, lui donnent une certaine iuclinaison. 

La porte nord-ouest presente, comme nous l’avons vu, un tout 
autre caractdre. Elle est placde entre deux defenses, dont l’une, a 
l’ouest, est une simple saillie du mur de 80 metres de long environ. 
A Test, elle est protegde par un saillantmoins considerable, formant 
une veritable tour rectangulaire ou k peu prfes. Ces saillants avaient 
pour but de flanquer les abords de la porte, et en outre d’augmenter 
leur ddveloppement, afin de pouvoir y placer un plus grand nombre 
de defenseurs. Cette disposition prdsente une analogie frappanle 
avec celle des portes antiques, et continue 1’opinion gdndralement 
accreditee, que les tours sont apparues d’abord aux portes des vilies 
et sontnees de la necessite de renforcer ce point faible. 

L’on remarque en outre, entre les diffdrentes portes, une sdrie 
de saillants et de rentrants a angles plus ou moms ouverts. Ces 
saillants pouvaient servir k se flanquer les uns les autres, mais plus 
vraisemblablement ils ont et6 motives par le dtssir de profiter de 
la configuration du sol, qui se trouve ainsi partout (sauf vers la 
porte nord-est) plus dleve a l’interieur de 1’enceinte qu’a l’extd- 
rieur 12). 

Avec l’appareil polygonal, un pareil tracS eilt 6td impossible, car, 
ainsi qu’on l’a remarque, cet appareil ne se prdte gudre qu’aux 
lignes droiles ou aux courbes peu accentuees, et 1’onne peutrompre 
a angle droit la direction d’un mur de ce genre. L’apparition de la 
tour annonce doncTabandon de l’appareil polygonal. D’aprds Reber, 
ii n’y a de tours ni a Myc&nes ni a Tirynllie (3). D’aprds Olfried 


(1) Voir le croquis. On signale une rampe analogue & l’acropole de Tirynthe. 
i2) II en est de m&me h Tirynthe, 

(3) Baukunst ini Alter thum , p. 237. D'apres Schliernann ie wntrape serait vra 
pour Tirynthe 
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Muller, on verrait des traces d 1 2 3 4 5 un saillant semi-circulaire au Sipyle. 
On signale de virilables tours ^ l’enceinte de Phygallia, en Arcadie, 
el dans les murailles dryopiques de l’Eubie (1). D’apr&s Homire, 
Troie avait une enceinte garnie de lours et de fosses palissadis. Des 
tours exislaient aussi a Thibes et a Calydon. 

Le mur est composi de blocs decalcaire gris, de formes tout a fait 
irregulibres, non taillis et non cimentis. Comme, par suite de Fac- 
tion du temps, la plupart des angles ont ete adoucis et arrondis, 
l’onne peut constater si ces pierres sont simplement des morceaux 
de roche desagrigie, ramasses ouchoisis dans les environs, on bien 
si elles ont iticassees par la main de Phomme dans des masses plus 
considerables. Toutefois, il est probable que le deuxibme systime a 
dd itre aussi employe, vu la quantity enorme de pierres que ren- 
ferme Fenceinte. 

D’apris 0. Muller (2), il faudrait distinguer deux procidis pour 
la construction des ouvrages cyclopiens. Les plus frustes, comme 
ceux de Tirynthe, auraient 6t6 construits a Faide du levier, pio'^oc, 
servant a briser et a mettre en place les pierres, d’ou Fexpression 
itsirpou? (3). Pour les autres plus soignes, comme en general 
les ouvrages en appareil polyedrique, on se serait servi de la regie 
et du pic ou marteau. C’est ainsi qu’Euripide dit de Mycenes (4) : 

Tit KuxXtoittov (jd6pa, 

<I>omxi xavovi xa\ tuxoi? r)p[jioap.£va. 


Soit les murailles assemblies par les Cyclopes avec la rbgle et le 
marteau. Bien que les murailles de Banias soient en certains points 
aussi bien d’aplomb que Firregulariti des maliriaux a pu le per- 
meltre, dans d’autres endroits elles ne sont pas parfaitement fideles 
a la verticale, et il parait evident qu’elles ont ite construites avec 
l’aide du seul levier. 


( 1 ) Ces murailles sont construites en pierres scliisteusos brutes, fendues en pla- 
ques allongdes, et disposdes par assises plus ou moins horizontales. Rebel’, p. 230 
et 237. 

( 2 ) 0. Muller, Archceol. der Iiunst, p. 27, Stuttgart, 1878. 

(3) Euripide, Cyclope, 241. 

( 4 ) Euripide, Iiercule furieux, v. 944. L’on n’est pas d’accord sur le sens de 90 E- 
vixt xavovi. 0. Muller le traduit par Memchnur, soit cordeau. D’autres l’ont rendu 
par regie rouge ou regie phenicienne. Peut-4tre pourrait-on proposer aussi : regie en 

bois de palmier. Il serait assez piquant, si rdellement les Pelages ont re?u cet ins- 
trument des Pbdniciens, qu’ils soient venus en PluSnicie dlever des constructions sans 
son secoure. 
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Les pierres de Banias ressemblent plut6t par leur forme a celles 
de Tirynthe et a celles de l’acropole de Tantale, sur le Sipyle. Elies 
sont en effet, comme nous I’avons vu, tout a fait irregulidres, mais 
engdndral allongdes, etse rapprochent inflniment plus de 1’appa- 
reil rectangulaire que de l’appareil polyddrique. En outre, comme 
a Tirynthe aussi, mais plus rarement , les vides laissds par les 
pierres ont dtd bouches tant bien que mal avec de plus petites. 

Le fait le plus remarquable dans cette construction, c’est la 
preoccupation, dvidentechez ses auteurs, de b&tir par assises plus ou 
moins regulieres. Les lignes s’inllechissent un peu, mais restent 
toujours visibles, grace a l’dpaisseur sensiblemenl dgale des blocs 
dans une mdme assise. Les joints, si Ton peut les appeler ainsi, ne 
sont pas recouverts ; mais le poids assez considerable, lebon ajuste- 
ment et l’irregularite mdme des pierres, donnent & 1’ensemble une 
grande force de cohesion. L’acropole de Tantale nous rdvele ddja 
cette disposition par assises, mais d’une fapon beaucoup plus irrd- 
gulidre, bien que les matdriaux paraissent avoir 6te au moins de- 
grossis. On signale dgalement des assises au cap Philagra, en Eubee. 

Les dimensions des pierres sont assez inegales. Dans le mur A, 
prds dela porte nord-ouest, elles mesurent 0 m ,80 k 1 mdtre de haut, 
sur une longueur variable, mais au moins dgale. Dans d’aulres par- 
ties de l’enceinte, elles sont plus petites. L’dpaisseur du mur est de 
5 a 8 metres. Quant it la hauteur, elle est variable aussi. C’est ainsi 
que le mur A, qui paralt avoir perdu son couronnemenl, puisqu’il 
ddpasse a peine le sol intdrieur, est haut de 5 a 6 metres. Presque 
partout ailleurs, la hauteur est notablement plus considerable, mais 
n’a jamais dti. ddpasser 10 a 12 metres au-dessus du sol exldrieur. 
Le couronnement, si tant est qu’il soit intact en quelques points, 
ne comportait probablement pas de parapet ni de defense analogue. 
Comme, dans une grande partie de l’enceinte, il parait avoir eld 
peu accessible de l’interieur de la place, la defense du mur devait 
avoir relalivement peu d’importance, et se bornail peut-dtre, en 
temps ordinaire, it une sorte de surveillance (1). Toutefois, le peu 
de hauteur du mur A prds de la porte nord-ouest a pu permettre en 
cet endroit une meilleure defense, a partir du sol naturel inlerieur. 

Ce qui explique ces faits, c’est que, suivant toute probabilite, dans 
ces temps reculds, on ne forpait guere, faute d’engins, les villes 
munies de ces grands remparts. On cherchait seulement k y pdne- 

(1) II est vrai que le znur (Stant fort large, les defenseurs, tine fois parvenus sur 
son sornmet, pouvaient fort bien s’y tenir pour repousser une tentative d’escalade. 
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trer par le point faible, c’est-a-dire par la porle, comme les Sabins 
dans l’histoire de Tarpeia, ou par la famine et le blocus, comme les 
Argiens lors dn siege de Mycbnes (1). 

L’enceinte de Banias a dd renfermer une ville d’une certaine 
importance, puisque ses defenses a vaient prbs de 1,500 metres de 
tour. Le sol y est jonchd de petits morceaux de calcaire non taillbs, 
qui formaient sans doute les murs des habitations, habitations foit 
primitives, puisqu’on ne trouve aucune trace de raagonnerie ni de 
fondations (2). Ces matdriaux n’ont pu, faute de poidset de ciment, 
rbsister a Taction du temps, et les parois sesont peu iipeu bcrouldes. 

A qui attribuer la construction du monument que nous venous 
de ddcrire ? 

A premibre vue, aux Pelages ou aux Phbniciens. 

II noussemble difficile de l’attribuer a ces derniers. En effet, on 
ne connait des Pheniciens que des constructions sans rapport 
avec notre enceinte. II est vrai que M. de Saulcy a dbcouvert, aux 
environs du lac de Tibdriade et du Bahr-Houleh, des murs en blocs 
de lave non taillbs, d’apparence toute cyclopdenne. II signale tout 
particulibrement une construction dlevbe sur 1’emplacement des 
mines de Hazor, I’ancienne capitate des Ghananeens. Cette enceinte, 
de petite dimension et de forme carree, avec saillants carres aux 
angles el sur les faces, est, suivant ce savant, celle d’un temple cha- 
naneen, et sa disposition rappellerait d’une fagon frappante celle 
du temple samaritain du Garizim, dbcouvert par lemSme voyageur. 
Si done Ton remarque des rapports de structure entre les ruines de 
Hazor et celles de Banias,' il n’y en a aucun entre la destination 
des deux bdifices, et la pensee qui a preside a leur construction. II 
semblera, par suite, difficile d’etablir un rapprochement entre des 
edifices eleves par les Chananeens de l’interieur et ceuxque I’on 
trouve sur le littoral phenicien. 

Banias, proche voisine d ’Arad us, a dfi, trbs anciennement dej A, 
faire partie de cet lit at puissant. Si done son enceinte etait pheni- 
cienne, il faudrait la supposer antdrieure aux ruines de cette civili- 
sation, deja bien ancienne (3). Enfin, Ton peut, suivant nous, tirer 
un argument decisif de la situation de Banias au commencement de 
Tbre chrbtienne. Cette ville, qui appartenait encore k cette bpoque 


(1) Voyez Panamas, liv. VIII. 

(2) Comme certaines constructions des fouilles dtrusco-ombriennes de Marzabotto 
(pres Bologne)^ faites en caiUoux roulds, cimentt*s avec de la terre glaise. 

(3) Voyez la Mission en Phtfnicie de MM. Renan et Thobois. 
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aux Pheniciens d’Aradus (1), dtait alors, comme nous l’avons vu, 
situee sur le bord mdme de la mer (ce qui semble bien plus naturel 
pour une ville phenicienne). Ainsi la ville ph&nicienne a dit de 
toute antiquite &tre situde sur le rivage, et non a un ou deux kilo- 
metres dans l’intdrieur. 

Bien au contraii’e, plus on examine cetle enceinte et plus on est 
tentd de 1’atlribuer & la civilisation pdlasgique, hypothbse qui peut 
fort bien s’accorder avec les donnees actuelles de l’bistoire. 

En effet, quelque incertaines que soient encore nos connaissances 
sur les migrations de cette race ou de cette civilisation mystdrieuse, 
on admet generalement , d’apres la tradition antique, que les 
Pdlages habitaient primitivement la partie occidentale de l’Asie 
Mineure, et que e’est de la qu’ils ont rayonnd sur la Grece, les 
ilesde la Mdditerranee et l’ltalie. Plus rdcemment, les dgyptologues 
ont cru reconnaitre ce peuple maritime et belliqueux dans ces 
allids des Libyens qui, venus par mer, ont a plusieurs reprises 
envahi 1’Egypte et la cdte nord de I'Afrique. 

Mais ce n’est pas seulement par mer que ces peuples ont chercM 
a s’emparer de l’figyple. Allies aux Kbetas du nord de la Syrie, ils 
ont traversd 1’Asie Mineure et passb le desert, entralnant avec eux 
un grand nombre de peuples, parmi iesqueis les Syriens. Pendant 
deux cents ans, c’est-a-dire sous la dix-neuvieme dynastie et le com- 
mencement de la vingtieme (2), les migrations et les attaques contre 
1’Egypte continuerent. Ilsfurent ddfinitivement repousses sous lerfi- 
gne de Ramses III. A ce moment, les migrations vers le Sud cessent 
brusquement, les figyptiens reprennenl la Syrie, et e’est probable- 
ment alors que les Pelages se tournenl vers l’Occident et l’ltalie (3). 

C’est done pendant cette pdriode qu’il nous faut placer la construc- 
tion de notre enceinte, sur la terre syrienne, au moment oil les Cre- 
tois, les Pelages et leurs allies s’emparent de tout l’Archipel et en 
repoussenl les marines jusqu'alors toutes-puissantes des Pheniciens 
et des Cariens. C’est alors, sans doute, que venant par mer, peut- 
dtre de Chypre, ils durent prendre pied sur quelques points de la 
Syrie du nord. Ces etablissements furent evidemment peu nombreux 
el durerent peu. C’est du moins ce que semble prouver l’isolement 
du monument de Banias, le seul monument de ce genre qui ait ete 

(1) Voyez Strabon, loc. cit. 

(2) Depuis le r6gne de Seti l er jusqu’& celui de Ramses III. 

(3) Voyez, pour toute cette pdriode, VHistoire ancienne de Maspero, Paris, 1875, 
chap. vi. 
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ddcouvert dans cette region. En effet, Ies ruines cyclopdennes, qui 
abondent en Grdce, en Italie, dans l’Archipel et dans l’Asie Mineure 
au nord du Taurus, ne se trouvent, jusqu’ici ni en Cilicie ni en 
Syrie (1). Peut-dtre de nouvelles investigations feronl-elles ddcou- 
vrir dans ces pays quelques autres constructions du mftme genre ; 
mais on peut dds aujourd’hui affirmer que ces traces seront rares, 
puisque la domination de ces envahisseurs n’y a jamais dtd qu’6- 
phdmbre. 

C’est ce que tendent dgalement A ddmontrer les caracteres que 
nous avons reconnus dans 1’enceinte mdme de Banias, c’est-a-dire 
un utilitarisme absolu, excluant tout travail' superflu, mais n’ex- 
cluant pas des connaissances dvidemment assez avancdes et certaines 
tendances vers un progres de ^architecture militaire. Ce caractere 
semble indiquer un dtablissement fait plus ou moins a la hate el 
non a loisir, comme c’est le cas pour les monuments de l’Argolide. 

Rdsumons en quelques mots nos conclusions. 

L’enceinle de Banias paralt dtre d’origine pdlasgique, et contem- 
poraine des migrations des Pdlages dans i’Archipel et vers l'Egypte. 
Elle parait se rapprocher des murailles dryopiques de l’Eubde. Elle 
se rapproche cgalement des rnurs pelasgiques de Tirynthe et du 
Sipyle, mais s’en dcarte : 

i° Par ses assises mieux marquees ; 

2° Par ses lignes brisdes et ses saillants, qui annoncent dans la 
fortification la prochaine apparition des tours ; 

3° Par son style encore plus rude et ddnud de tout vestige de 
pensde anistique. 

Enfin, l’enceinle de Banias, qui, par sa rudesse, semblerait apparte- 
nir a une dpoque plus reculeeque lesgrandes constructions en pierres 
taillees de la Grece et de l’Anatolie orientale,leur seraitau contraire 
posterieure, si elle apparlient k Page des migrations pdlasgiques. 

Ce serail la une confirmation du principe admis depuis quelques 
anndes par les archdologues, que la rudesse du style n’est pas, dans 
les constructions pdlasgiques, une preuve en faveur de leur anti- 
quity mais que les appareils polyedriques, rectangulaires, ainsi que 
les constructions non appareilldes, peuvent parfaitement dire con- 
temporains, et que les architectes du temps dtaient surtout ddler- 
minds dans le choix d’un de ces styles par la cassure de la pierre 
employee, ou par d’autres circonstances analogues. 

Camille Favre. 


(3) Ni rn&me, paraU-il^ dans rile de Chypre. 


REMARQUES NOUVELLES 


SUR 

I/ORACLE D’APOLLON CYNTHIEN 


Depuis la publication de mon livre intitulS : Recherches sur De- 
los (1), l’oracle du Cynlhe a plusiears fois attir6 l’attention de la 
science, et quelques-unes des conclusions que M. Burnouf ou moi 
nous avions presences ont 6te soit modiflees, soit confirmees. 

M. Henri Martin (2), de Rennes, a derniferement refute une 
explication que nous donnions a deux vers d’Hom^re. Dans I’Odys- 
see (3), pour marquer la position de son He natale, Syria, 2up(v), 
Eum6e, esclave a Ithaque, dit que Syria est situee « ’OpTuytV x«0iwep0Ev, 
o0t Tpoita't fieXioio ». Nous donnions ii ce dernier membre de phrase un 
sens prdcis et localif, et, le rapportant a Ortygie, nous supposions 
qu’il avait exists dans cette He un instrument ou un edifice qui 
aurait servi a observer les di verses positions du soleil. Cette inter- 
pretation nous etait surtout suggerGe par une scholie rapportSe par 
Eustathe, et faussement attribute a Didymes 1’ancien. Quelle que 
soit la provenance de cette scholie, elle place a Syra, ou bien a 
Delos (le texte est vague), une caverne du soleil, 2-r^Xatov 'HXiou, 
M. H. Martin nous parait avoir dSmontre que le texte d’Homere 
signifie seulementque Syrie est « au-dessus», c’esl-a-dire au nord 
d’Ortygie, « la ou le solei'l se couche », c’est-^-dire h l’ouest de 
cette He. Syrie serait au N.-O. d’Ortygie, au couchantd’et6 d’Ortygie. 
Et Syra est en effet a l’O. N.-O. de D6los. J’adopte completement 


(1) Paris, Thorin, 1876. 

(2) « Comment Hom&re s’orientait par M. Th. H. Marlin^ Exirait des Md- 
moires de VAcad&nie des inscriptions et belles-lettres > t. XXIX, 2 e partie. 

(3) XV, h 03-404, H* Martin, op . cit. 
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cette explication si nette et si sclide; ct je n’ai, pour la discussion 
du detail, qu’a renvoyer a la dissertation de l’auteur. 

Est-ee a dire que les premiers constructeurs du temple cynlhien 
n’aient eu aucun souci de l’astronomie, ou tout au moins de {’orien- 
tation, quand ils ont SdifiS ce sanctuaire ? Ils ont choisi un ravin qui 
regarde l’ouest, et c’est a l’ouest que les plus anciens temples Staient 
orientes (1). Ce temple Stait un adyton, oft les fiddles nepenetraient 
pas, et ou nous n'avons trouve aucune inscription. Et cependant le 
fond n’en Slait pas fermS, pour qu’un rayon de soleil put le matin, 
a certaines Spoques, l’Sclairer un instant. II en Stait ainsi d’autres 
temples, dits hyp&tres, oil le soleil pSnetrait. Pourquoi avoir fermS 
ce sanctuaire aux regards des fidfeles, et l’avoir ouvert aux rayons 
du soleil? Cette anomalie doit Stre expliquSe, ainsi que le texte du 
scholiaste. Toutefois,sans vouloir approfondir cette difficile question, 
nous reconnaissons, avec M. Henri Martin, que les contemporains 
d’Homere savaient fort peu d’astronomie, et que les constructeurs 
d’un temple Sdifie sur un ravin naturel (2) n’ont pu Stre dSterminSs 
dans leur cboix par des calculs prdcis. 

Nous avons, du reste, toujours pensS que ce temple meritait 
surtout d’Stre Studie parce que c’etait un trds vieil oracle. On ne 
connail pas encore en Grece de monuments analogues. Les magnifi- 
ques fouilles de Dodone ne nous laissent guere ignorer qu’un detail 
important: « A quelle place les oracles y Staient-ils rendus? » On 
ne saitpas si les adytons de Delphes et de Didymes sont demeures 
intacts sous les constructions modernes qui les couvrent. 

Nous avons essayS de demontrer que le temple du Cynthe Stait 
un oracle, et nous n’avons pas l’intention de presenter ici de nou- 
veau toutes nos preuves. Les plus solides sont, h notre avis, tirees 
de l’aspecl mSme et de la disposition du sanctuaire. CreusS au 
centre mSme de la montagne, a une assez grande hauteur, il se voit 
de fort loin en mer. Ce toit enorme et grossier, qui lui donne I’as- 
pecl d’une caverne, devait frapper l’imagination des premiers navi- 
gateurs. II date des temps primitifs ; il a et£ remanie a toutes les 
Spoques. Dans 1’intSrieur Stait creusSe une ravine profonde (2 m ,65) 
surplombee par le grossier piedestal qui supportait la statue du 
dieu ; cette ravine a etS remplie d’eau qu’on y puisait h l’aide 
d’hydries. Ce fait est attests par les fragments de poterie tres 

(1) Cf. Clem. Alex., Strom VII, 724,3d. Paris; Hygin, De agror . limit . constit., 
3. I ; Vitruve, IV, 5. 

(2) Cf. Recherches sur Delos , p. 82, 
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dpaisse que j'en ai extraits. Disposition bien incommode si cette 
ravine ne servait pas aux besoins da culte, et n’6tait pas d’une im- 
portance considerable dans l’dconomie du sanctuaire. Or on sail que 
de nombreux adytons prophetiques possedaient des ravines (sTo^ia, 
xdffp,ata) (I) d'ou sortait l’inspiration sacrSe, et que la « divination 
par l’eau » (uSpo^avreta, TO'iyopiavreta) 6tait d’un frequent usage chez 
les anciens (2). Enfin, un texle, le seul qui nous renseigne avec 
precision sur la maniere donton disait 1’avenira Delos, nous apprend 
que des predictions y ont ete faites avec de l’eau que Tonpuisait 
et que 1’on versait ensuite (3). 

Beaucoup plus tard, on a eleve sur le peribole un trepied dont la 
base en marbre porte trois entailles symetriques. Situe juste en face 
de la statue du dieu, et encombrant le peribole, ce trepied etait 
autre chose qu’un ex-voto et jouait aussi un grand r61e dans l’6co- 
nomie du temple. N’etait-ce pas, en quelque sorte, l’enseigoe du 
sanctuaire d 1 2 3 4 Apollon proph&te? Pres de cette base, j’ai recueilli 
quelques fragments d’un marbre assezgrossier, portant des stries en 
forme de losange, auxquels je n’ai d’abord prfete aucune attention. 
J’appelle sur ces morceaux 1’examen des archdologues qui les ver- 
ront a Delos dans le petit musSe oil ils. sont recueillis. Peut-Stre y 
reconnaitront-ils les debris du c6ne rdticul6 qui figure sur de nom- 
breuses m6dailles a c6te du trepied prophdlique. 

Ces preuves sout convaincantes surtout quand on peut les verifier 
sur place. Elies m’ont amend a conclure que ce temple dtait un vieil 
oracle ; or, un vieil oracle situe a Delos ne peut dtre que l’oracle 
d’Apollon Delien que mentionnent des textes nombreux. Cet oracle 
est ddcrit par IlimSre: c’est un temple de structure simple; Apollon 
et Artdmis y sont nds (4). 

Ce passage d’Himere, prouvant que l’oracle d’Apollon Delien, 


(1) M. J. Girard, Recherche* sur Delos , Journal des Savants } septembre 1870, 
p, 553, nous a fait tr&s justement remarquer que le ydcy . a d’Hidrapolis, trds petit 
comme celui de Ddios, dtait un veritable gouffre ou un excellent puis&rd qui absor- 
bait de l’eau inddfiniment, et que le lac prophdtique du temple d"Apo31on Clarien 
6tait assez vaste. L’oracle cynthien ne ressemble en effec exactement ni h Pun ni & 
l’autre de ces adytons. II nous suffit seulement de savoir que dans certains cas une 
ravine trfes petite pouvait dtre considdrde comme le sdjour d’un oracle ; et qu’ailleurs 
une masse d’eau plus ou moins dtendue servait dgalement aux predictions. Des 
textes nombreux mentionnent des ravines sacrdes, et nous avions Fintention de les 
dtudier quand nous avons su que ce travail dtait en de bonnes mains. 

(2) Gf. G. Perrot, Me'moires d'arcMologie , p. 128 et suiv. 

(3) AtMn VIII, 331 F. 

(4) Himdre, Or XVlIf, 1 . Gf. Recherchcs sur Delos 3 p. 108. 
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d’une structure simple, etait distinct du temple ricbement orn6 ou 
le dieu Atait adorA pres de la mer, et une inscriplion qui mentionne, 
outre ce grand temple, un sanctuaire archaique (4), etaient les 
seals lextes qui virfssent confirmer sdrieusement nos preuves 
directes. Leur valeur s’accroit encore, grace a. deuxnouveaux temoi- 
gnages. 

1° Les belles fouilles de M. Homolle ont deblayd tout l’emplace- 
ment du grand temple d’Apollon, On n’y trouve pas trace d’adyton 
prophAtique. II n’a jamais eu cette parlie suppldmentaire qui a 
Delpbes et a Didymes servait Si rendre des oracles. L’oracle d’Apollon 
Delien devait done toe cherche en debors du grand temple. 

2° Un catalogue d’offrandes, transmit par M. Homolle (2), men- 
tionne des presents portes !v rw KuvSixGu, dans l’ediflce du 
Cynthe. II n’est pas dit expressdment que « l’edifice du Cynthe » 
soitle temple d’Apollon Cynthien. Cela parait cependant bien pro- 
bable, car cette expression est employee par les Ilieropes du temple 
d’Apollon Dtoen ; et si le temple qu’ils citent avait appartenu a un 
autre dieu qu’Apollon, ce dieu, tres vraisemblablement, aurait 6td 
nomme. Nous pouvons conclure quele temple archa'ique, PediRce 
cynthique, et l’oracle de structure simple mentionnd par Himere, 
ne sonl qu’un seul et mtote ddifice : la caverne prophetique de 
structure grossiere que nous avons dtolayde dans le Cynthe. 

Nous invoquions aussi a l’appui de notre opinion deux textes, 
celui de I’HomAride de Chios qui represente Apollon naissant sur 
le flanc du Cynthe, puis dtablissant et construisant son oracle, et 
celui de Virgile qui place cet oracle dans le Cynthe. M. J. Girard 
a ddmontrd que ces deux poetes n’avaient pas recherch6 dans leurs 
descriptions une precision tout a fait scientifique (3). On peut 
remarquer cependant que le souvenir du Cynthe s’associe dans l’es- 
prit de ces auteurs a celui de la naissance (4) et surtout de l’oracle 
d’Apollon, que l’Homtoide connaissait Dfilos, et que Yirgile en avait 
entendu parler. Ils pouvaient done savoir qu’il existait a Delos deux 
sanctuaires d’Apoilon distincts, celui dela plaine, celui de la mon- 
tagne. Strabon, decrivant Delos, a soin de distinguer le Cynthe 
d’avec la plaine, qu’il decrit senle avec quelques details (5). Bref, 

(1) Le Bas, I riser. att>, 24 2 5 I, 9. 

(2) Bulletin de correspondance liellenique i VII, juillet 1878., p. 570, n° 7. 

(3) Journal des Savants , loc, cit. 

(4) Nous n’avons pas a revenir ici sur une question d6j4 traitge : les traditions 
relatives au lieu de cette naissance sont contradictoires. 

(5) Strab., c. 485, § 2 : e H p,sv oviv AvjXoc ev Treota xeipivyjv ex et xty woXw %al vo 


l’oracle d’apollon cynthien. 


237 

nous pouvons nous passer, pour nos demonstrations, des textes for- 
c£ment unpeu vagues des deux podstes; mais ces textes ne tirent-ils 
pas quelque valeur des conclusions auxquelles nousatteignons sans 
leur secours? 

Ces conclusions presentees, nous hasardons plusieurs hypotheses 
qui ne leur enl event ni force ni interet. 

i° J’ai trouve dans 1’adyton un debris qui ne me semblepas avoir 
appartenu au culte d’Apollon. C’est un fragment de marbre; ii 
represente un arbre couvert d’une peau de bete, de lion ou de pan- 
there. II peut avoir fait partie d’une statue de Dionysos, qui aurait 
ete vdnere avec Apollon dans le sanctuaire prophdtique. On sait, en 
effet, qu’ii Delphes'Ies deux divinitds etaient associees, et que 
l’hiver, quand Apollon quittait le temple, Dionysos prenait sa place. 
L’antre Corycien et le Parnasse etaient consacres h Apollon et a 
Dionysos, peut-Stre plus anciennement adore que son frere. La 
2®° fete des enneeterides etail consacrde au fils de Semeie. ~ 
A D61os, Anios, prophete d’Apollon, est fils de Dionysos, suivant 
quelques legendes. C'est de Dionysos que les lilies d’Anios, les 
cenotropes, ont requ le don de transformer ce qu’elles touchent en 
pain, en vin, en huile. On peut done supposer qu'Apollon et Dio- 
nysos ont vecu, a Ddlos comme a Delphes, en bonne intelligence, el 
que Dionysos a ete aussi adore dans le vieux sanctuaire, qui parait 
avoir dtd, si l’on en croit Himdre, le centre d’anciennes Idgendes 
locales. 

2° L’enlaille que portait le piddestal de la statue de marbre n’est 
pas circulaire comine on pourrait le croired’aprdsle dessin, pour le 
reste fort exact, qui a 6t£ publid. Elle est au contraire Iimifise par 
des lignes droites qui ne sont pas paralldles deux a deux. En outre, 
elle est d’une profondeur inegale. Avant de servir a la base d’une 
statue de marbre, cede entaille n’aarait-elie pas ete creusde pour 
un support en bois, pour un de ces ?oava, s i nombreux a D61os, et si 
maltraitds par Menophane el Apollodore (1)? 

3° Un chernin fort etroit, partant du pied du Cynthe, se lermine 
a l’esc-alier qui monte a l’Adyton. II Ionge tout aupres, a gauche, 
une enceinte rectangulaire qui porte sur mon plan le n° 8. Cette 
enceinte est construite en pierre comme le vieux temple ; les autres 
monuments de 1’iie sont en marbre. Comme il n’y a pas d’inscrip- 

tspov tgu *A7toX),tovo<; xoci to A^twov * OTrepxscrat os 1 % rcoXecoc bgoq.tyCkbv Q KvvOos xcd 
Tpa yy. 

1) Rechet dies sur Delos, p. 318,319. 
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tions dans le sanctuaire prophdtique, il est probable que le monu- 
ment qui en Stait le plus voisin, et qui 6tait desservi par le m&me 
sender, appartenait au mSme culte, sinon au mSme dieu, et recevait 
les /inscriptions destinies a l'oracle. C’est peut-6tre la que s’arrS- 
taient les adorateurs qui ne pouvaient pen&rer dans 1’adyton. 

II serait a souhaiter que PEcoie d’Athbnes y fit une fouille aussitdt 
qu’il sera possible. J’ai dfyA eu la chance de porter bonheur a un de 
mes camarades. On sait que la Soci6t6 centrale des architectes, a la 
suite, d'une 'conference que j'ai faite sur l’Acropole d’Athenes etsur 
Ddlos, a rduni la somme qui a permis it M. Homolle de commence!* 
les/fouilles du grand temple. D61os, privfie d’habitants aussitdt que 
le paganisme s’est eteint, a conserve ses ruines ^parses sur le sol. 
C’est pour les"6pigraphisles et les archdologues un champ d’etude 
bien vaste et bien riche ; plusieurs fouiiles y seront faciles a exe- 
cuter et d’une reussite certaine (1). 

Lebegue. 


(1) Les principals sont indiqudes sur mon plan. II sera bon toutefois de dresser 
d’abord une carte ddtaillde de 1’lle. La mienne, dessinde sans aucune espfece de se- 
cours pendant que je surveillaisjmes fouiiles, est un simple croquis d’dtude, qui 
n’a d’autre prdteution que de rendre service aux futurs explorateurs. 



LE MUSEE KIRCHER (1) 2 


Parmi les nombreux mus6es que renferme la ville de Rome, un 
seul appartient au gouvernement italien (2) ; c’est celui qui porte, 
depuis le xvn° siecle, le nom du savant jesuite Kircher, et qui occupe 
un eiage du College romain. Lorsque le pouvoir nouveau en a pris 
possession, la collection des monuments antiques y tenait d6jb le 
premier rang; a parlir de 1874 i! fut decide qu’on la d6gagerait de 
tout ce qui i’entourait, qu’elle serait mise en ordre et accrue, enfin 
que l’on ferait de I’ancien musee un etablissement archeologique 
avant tout. Pour assurer le succes de 1’entreprise, on nomma comme 
conservateur M. Ruggiero, professeur d’arcbdologie a PUniversite 
royale. 

Aujourd’hui le musee Kircher comprend deux parties distinctes, 
Dans l’une on a re$u, un peu confus6ment et a litre provisoire, ce 
que les fouilles ont mis au jour depuis 1874 ; on comprend aisdment 
queiles richesses y ont deja trouve place. Dans l’autre on a etabli 
d’une fagon definitive l’ancienne collection, en y ajoutant quelques 
pieces acquises. recemment, mais qui, vu leur importance, ne 
souffraient pas qu’on les fit attendre. 

C’est par cette seconde serie que M. Ruggiero voulut commencer 
le classement, et il se mit a rediger un catalogue. II en a publie 
recemment la premiere partie : elie comprend les inscriptions sur 
pierre ou sur metal, les verres, les mosaiques et les objets divers 
en bronze, en plomb, en ivoire, tels que balles de frondes, tessbres, 
conduits pour les eaux, parures, etc. L’ouvrage est divise suivant 
l’ordre des salles, qui repond lui-meme a un ordre m6thodique ; 
chaque article contient l’indication des dimensions, celie des pro- 


(1) Catalogo del Museo Kircheriano pubblicalo per cura del direttore Prof. 
Ettore de Ruggiero. Parte prima. Roma, Salviucci, 1878. 

(2) Le musee du Capitole est un musde municipal, et, it ce titre, appartient aussi 
it i’ltalie. C’est lui qui a regu, depuis 1870, les objets recueillis dans les fouilles 
entreprises par le municipe ou ceux qu’il a acquis de ses deniers. (Redaction.) 
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venances, quand cela est possible, et une notice bibliographique. 
Quelqnefois l’auteur y a joint des explications ; place dans l’alter- 
native d’en donner trop ou trop peu, de mecontenter ou les savants 
ou les gens du monde, il a su conserver une juste mesure. Pour un 
petit nombre de monuments regardes jusqu’ici comme inexplicables, 
il a essaye, a l’aide de fac-simil6s, de provoquer les recherches des 
curieux. Qa et la il propose des variantes aux leqons des 6pigra- 
phistes en renom. En un mot, le plan de cette premiere partie du 
catalogue, conqu dans un esprit tout moderne d’exactitude et de 
progres, fait bien augurer de ce qui doit suivre. 

Les principales pieces exposees dans les trois salles que ddcrit 
M. Ruggiero sont cdlebres de longue date, Les inscriptions sur pierre 
sont presque toutes fun6raires ; un bon nombre provient des 
colombaires d6couverts dans les environs de Rome; parmi les 
autres nous ne citerons que la table des Ligures B6biens et les iti- 
nfsraires grav6s sur les vases en argent de Vicarello ; mais il y a 
encore, dans les vitrines qui renferment les inscriptions sur metal, 
bien des documents d’un rare inl6r6t, ne fut-ce, par exemple, que 
l’lmprdcaiion antierotique, qui estrapportde dans le premier volume 
du Corpus sous le n° 818, et qui rappelle sur-le-champ certains 
passages d’Horace ou d’Ovide. Ici encore figurent les fameuses 
balles de frondes au sujet desquelles s’est engage le d6bat que 1’on 
sait; les unes sont d6clar6es aulhentiques, les autres, celles qu’a 
publics M. Desjardins, sont ranges sous le litre de suspectes ; 
l’auteur s’6tait avanc6 davantage, en affirmant dans Particle pre.li- 
minaire qu’elles etaient reconnues d6sormais comme fausses. Il 
devait au moins une compensation a M. Desjardins; il n’aurait 616 
que juste en citant dans la bibliographie des tables des Ligures 
B6biens le travail que notre eminent compatriote leur a consacr6. 
La collection des less6res en plomb est des plus remarquables ; par 
ce nom de tess&res, qui est un peu vague, il faut entendre ici de 
petites pieces rondes, semblables a des monnaies, qui portent le plus 
souvent 1’image d’une divini te, rarement accom pagnee d’une legende, 
et qui, suivant toute vraisemblance, donnaient droit d’entr6e dans 
les jeux publics; le musee Kircher en possede 2,500 environ. Nous 
ne parlerons que pour mimoire des gemmes et camees, qui sont en 
petit nombre el qui, au dire m6me du conservateur, pr6sentent peu 
d’inter6t. Parmi les verres, il faut signaler un beau fragment d’une 
coupe ciselee, sur lequel sont repr6sentes dans des medaillons des 
sujets de p6che. Les mosa'iques devraient 6tre mentionn6es presque 
toutes : la Chasse k 1’hippopotame et les Cochers des quatre factions 
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da cirque sont les plus ceiebres ; mais il n’y en a pas une qui ne 
mfirite d’atliror l’attention, soit par le choix du sujet represente, 
soil par la perfection du travail. 

La preface oil M. Ruggiero a retract l’histoire du musee montre, 
k la louange de notre temps, comment uu amas de mriosites de tout 
genre devient une collection, comment la confusion fait place a 
l’ordre, comment enfin, a mesure que les sciences se divisent 
davantage, chacune d’elles se perfcctionne. C’etait jadisun singulier 
cabinet d’antiquaire que celui du P. Athanase Kircher; les instru- 
ments de musique s’y m&laient aux machines de son invention, et 
les lampes antiques aux oiseaux empailies; telle etait 4 peu pres 
l’image de 1’esprit du savant homme, qui, malgrd beaucoup d’origi- 
nalite et de hardiesse, s’appliquait a trop d’etudes a la fois pour 
r6ussir dans loutes. Chasse de l’Allemagne, sa patrie,par les suites 
de la guerre de Trente Ans, Kircher avait passe d’abord i Avignon 
et s’dlait ensuite etabli a Rome, vers 1635 ; la il bcrivit sur tout, 
archdologie, philologie, physique, chimie, mathematiques, mdca- 
nique, sciences nalurelles, etc. Ses contemporains le regarddrent 
comme un visionnaire et, peu s’en faut, comme un imposteur. 
M. Ruggiero, quoique plus indulgent, le traite encore avec sdv£ritb; 
il faudrait, ce semble, faire valoir avec plus d'insistance que Kircher, 
en tirant des bibliotMques les manuscrits copies, n’a pas rendu un 
mediocre service a 1’histoire. Quant aux monuments antiques reunis 
par lui, ils dtaient en petit nombre, comme l’atteste le catalogue 
dressb en 1 678 par son secretaire, Georges de Sepi ; encore etaient- 
ils ou faux ou de peu de prix. Il est mfime impossible de determiner 
s’ils subsistent dans le musee actuel. L’archeologie, quiyrbgne 
aujourd’hui, doit peu, comme on voil, k celui dont il porte le nom. 

Elle doit davantage aux deux conservateurs qui se succ6d6rent 
apres Kircher, Philippe Buonanni et Contuccio Contucci. Ceiui-ci 
fut, a vrai dire, le premier antiquaire qui parilt au College romain ; ' 
il y professa pendant trente ans l’eioquence latine. Prepare A la 
connaissance de l’antiquite par des etudes speciales auxquelles 
il s’adonnait tout entier, il accrut les collections et repandit le goilt 
de la science qn’il cultivait. Autour de lui se reunirent dans des 
assembles periodiques des lettres, des gens du monde, despreiats; 
c’etaient Maffei, Ficoroni, le cardinal Albani... On discutait dans 
cette academic au petit pied les questions soulevees par les d6cou- 
vertes recentes ; Winckelmann lui-meme declare y avoir beaucoup 
appris. En m§me temps les dons arrivaient de toutes parts; la ciste 
de Preneste, plusieurs centaines d’urnes cineraires portant des ins- 
xxxvii. 16 
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criptipns archaiques, des figurines en bronze de grand prix, entre- 
rept alors au musbe. L’abbb Barthblemy,quilevisila h cette bpoque, 
fut bmerveillb de sa richesse. 

En 1773, l’ordre des Jbsuites fut supprimb, et Ie College en 
soufiril, jusqu’en 1823. Les antiques se dispersferent en partie ; au 
uxoins furenUils bpargnes par la conqubte franqaise Me gbnbral 
Cerveri, anoien eleve de la maison, la mit sous la protection de 
Bertbier, qui la respecta. 

Avec Tadministration du P. Marchi (18So-60) commence une, veri- 
table renaissance; cette fois la compagnie avait choisiun archbologue 
de valeur; grace a lui on fit d’heureuses acquisitions, quidevinrent 
cbaque jour plus nombreuses lorsque, sous le pontifieat de Pie IX, 
les fouilles furent conduites avec plus d’ardeur et d’activitb. 

Enfin le musbe Kircher, enlevb aux jesuites,parait devoir prendre 
fine nouvelle extension. Tout ce qui ne convenait plus au caractfere 
qu’on veut lui donner a btb cede au Lycbe Visconti et aux btablisse- 
ments municipaux. En revanche, la Bibliothbque alexandrine, !e 
Palalin et le cabinet de i'Universite ont envoy b un peu du leur. Si 
1'on ajoute ce qui a bte tirb des couvenls supprimes, ou decouverl 
dans les fouilles entreprises depuis 1870 par l’Etat, au Forum par 
example, on comprendra que les salles vides ont dfi se remplir rapi- 
dement. En outre, les travaux d'utilitb publique qui suivent force- 
ruent l’etablissement d'un pouvoir nouveau, comme ceux que l*on a 
exbcutespour blever le Minisldre des finances et pour percer la rue 
Nationale, ont amend et amdneront encore bien des trouvailles. On 
ne peut que se rbjouir en pensant que des hommes .pleins de savoir 
et de zele,, MM. Fiorelli et Ruggiero, sont la pour eu fair© profiler le 
musbe Kireher. Le plus difficile pour le moment btait de ranger les 
monuments de l’ancien fonds, dont chacun a deux histoires, eelle 
de son origine el eelle de sa dbcouverte, la seconde souvent aussi 
embarrassante a ecrire que la premiere. C’est a cette Riche que tra- 
vaille 1’auteur du catalogue. Nous souhaitons vivement que son 
exemple soit suivi au plus t6t dans toutes les villes d’italie. 

G. Lafave. 


BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

M01S DE MAKS. 


M. Maspero communique une note destinde k expliquer le passage de 
Clidrdmon citd par M. Edm. Le Biant dans nne stance prdcddente, et la 
presence dela grenouille sur les lampes provenant d ’Mretiques chrttiens 
d’Egypte. 

M. Ferdinand Delaunay lit un travail consacrd k dlucider les questions 
de droit qui se rattachent & la situation Ugale des chrMiens dam l 1 Empire 
romain , vers la fin du premier si&cle et au commencement du second 
sideie de notredre, II faut lire le rdsumd ddt&ilid de celte intdressanta 
communication dans le Journal offioiel du 4 mars. 

M. Haurdau communique une notice sur une pidca contenue dans 
le manuscrft de la reine Christine ! atr Vatican et faussendenf attribute k 
un chanoine de Bayeux qui vivait au xn e sidcle. Cette pfdce, intitule 
Rhytmus episcopi Gulii> serait, aux yeux de M. Haurdau, rceuvre d*un 
primat chanoine de Cologne au xm e sidcle. M. Gaston Paris croit^ au 
contraire, que la pidce est blen du douzidme sidcle, et qu'elle a dfddcrite 
k Pavie en 1170 par un inconnu, peut-dtre un de ces clercs vagabonds 
sans emploi, vivant k Faventure d’expddients et de mendicild. Ces iaits lui 
semblent ressortir de Vdtude de la pidce elle-mdme, rapprocbde de faits 
historiques connus. (Voir l* analyse de cette communication dans J’Qffrciel du 
mars,) 

M. Victor Buruy communique un passage du second volume inddit de 
sa grande Histoire des Romains illustrde. M. Duruy, dans ce cbapitre, 
montre Thelldnisme s’inLroduisant k Rome. Graecia cavtaferum viciorm 
cepit*,*, 

M. Paulin Paris communique une preface mannscrfte devant-prdcdder 
une ddition nouvelle des anciens historians fran^ais des croisades. 

3\L Alexandre Bertrand met sous les yeux de l'Acaddmie un casque 
gaulois d’dpoque romaine, appartenant aurausde d'Agen . Ce casque, en 
fer, a dtd restaurd par M, Abel Maitre, ( Vofc le Rapport de M. Mailre dans 
le present numero do la Bov ti o .) 

M. de Saulcy rappel le quo dans les monnafes d’fldrode le Grand et de 
son fils Arehdlafis on volt un casque tout pareil k celui d’Agen. Or on salt 
qu’Hdrode avail une garde gauloise dont il dtaittrdsfier et qui figure dans 
la edrdmonie de ses obsdques k cOtd deGermains et de Thraces* Ce rappro- 
diemenLdonne une nouvelle importance ila ddcouverte de M. Inolin, 
conservateur du musde d*Agen, k qui est due la conservation de tt 
casque. . A. B. 
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ET CORRESPONDANGE 


— La Societe arcMologigue croate. — Nous receyons le premier 
numgro du Bulletin de la Socidtg archdologique croate, qui s’est fondle 
dernibrement k Zagreb (Agram) ; le royaume de Croatle, qui comprend 
la Dalmatie et l’ancienne Sirmie, est particulibremenl riche en mA- 
dailies et eu iuscriptious de rgpoqueromaine ; une Socidtd archdologique 
existe k Sissek depuis quelques mois, et les mdmoires deTAcadgmie 
jougo-slave (Stabli© k Agram ont dgjk publig plus ’d'un travail inldressant 
sur les antiquity de ces contrges. D’autre part, M. Glavinich, directeur 
du gymnase de Spalato, a eutrepris dans cette ville la publication d’un 
Bullettino di archeologia e storia patria . (Nous en avons doling rdgulidre- 
ment les sommaires.) 

La Socidlg croate a pour president un archgologue estirng , M. Sime 
Ljubich. Parnii ses membres fondateurs figurent M. Koloman Bedekovic, 
ministre de Croatie a Pesth, Ms r Smiciklas, gvdque de Krizevci (Ifreuz), 
et 3P r Strossmajer, Tinfatigable Mgcbne des Slaves mgridionaux. 

Le Bulletin parait'ra tons les trois mois. Le premier numgro renferme 
un certain nombre de travaux inlgressants. C’est d’abord un mgmoire de 
M. Sime Ljubich sur une amulette eu or dgcouverte k Surduk, en Sirmie, 
pr£s du Danube. Cette amulette a la forme d'un anneau auquel sont atta- 
cliges diverses pendeloques dontdeux, eu os, reprgsenteraient des phallus. 
M. Ljubich donne la gravure de cette curieuse pigce, qui est dgposge au 
Musde de Zagreb (Agram). Citons encore un travail de M. Krsnavi sur 
rane monstrance donnge au monastbre de Lepoglava par Jean Corvin ; un 
mgmoire de M. le D r Pilar sur Temploi des mgtaux dans les temps pri- 
mitifs; la description (avec figure) d’une monnaie d’argent de Con- 
stance III, par M. Senoa ; une inscription inddite trouvde k Senj (Zeng), 
qui confirme la presence du Idgat Domitius Gallicanus comme Idgat eu 
Dalmatie, dgji attestge par une inscription de Tarragone. Enfin, ajoutons 
que M. Sime Ljubich entreprend la description de toutes les mddailles 
du Musde d’Agram qui ne soul pas comprises dans l’ouvrage de M. Cohen 
et qui offrent quelques trails nouveaux. 
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Nous Souhaitons la bienvenue k la Socidtd archdologique d’Agram, et 
nous tiendrons volontiers nos lecteurs au courant des ddcouvertes que 
son Bulletin aura Toccasion Cannoneer. L. L. 

- — La cachette de fondeur de Menthon . — En janvier 1 879, M. Beliuard 
faisait saufer unrocher calcaire au mas de Montessuit, immddiatement 
au-dessus du hameau de Ramponnet, commune de Menthon (canton 
nord d’Annecy). Sous le roc, il trouva, entassds dans la terre, les objets 
suivants, tous en bronze et caractdrisliques de l’dpoque du bronze : 

1° Trois haches k ailerons, longues de 13, 14 et IS centimetres. Elies 
avaient servi longtemps, carles deux plus petites ont le tranchant trds 
diminud, et toutes trois sont veuves du double crochet qu’on voit d'ordi- 
naire k la partie supdrieure. Elies dtaient done probablement rdservdes 
pour une nouvelle fonte. 

2° Huit faucilles k bouton, avec 2 et plus souvent 3 rainures paralldles 
audos ; plusieurs offrent 3 traits en saillie perpendiculaires aux rainures 
et prds du bouton, comme pour empdeher le pouce de glisser le long de 
la lame. 

3° Cinq anneaux de jamhe, ouverts, termindspar des oreilles,etformds 
d’une lame atteignant jusqu’d, 3 centimetres de largeur, avec renflement 
mddian du cbtd externe. Celui-ci est trds gentiment gravd : les^cbevrons 
alternent avec les ellipses, et des lignes de points frappds au ciselet en 
suivent les contours. 

4 b Un superbe bracelet ouvert, massif, k section demi- circulate, fer- 
raihd par deux trds grandes oreilles (3 centimetres) , et ornd de sept 
groupes de lignes en relief, alternativement lisses et denticuides. Le 
grand axe intdrieur n’a que 6 centimetres, et le petit axe 45 millim&lres; . 
cela continue ce que Ton savait ddjat sur la gracilitd du poignet chez la 
race de cette dpoque. 

5° Un anneau de jambe plus dlroifc que les prdeddents, et tordu pour 
dtre jetd au creuset. 

6° Enfin, un gros culot de bronze. II sera analysd, ei je crois pouvoir 
prddire qu’on y trouvera du nickel, car la patine vert foned offre, surtout 
dans les anneaux de jambe, des reflets gris&tres et brlllants. Le nickel a 
did ddjk rencontrd dans la cachette de fondeur de Meytbet. 

Toute la trouvaille, pesant plus de 5 kilogrammes, a dtd achetde pour 
le musde d’Annecy. Les objets sont entiers ; on n*a ddcouyert aucune pidee 
en fragments. 

A cOtd, et plus engagds sous le rocher, on a exhumd quelques osse- 
ments humains, entre autres un cr&ne brisd que nous essayerons de res- 
taurer, Des os de ruminants, de petits carnassiers, d’dcureuils, d’oiseaux, 
appartiennent k diverses dpoques. 

Situd sur une pente rapide, le bloc formait la limite infdrieure des 
aiguilles de Ramponnet, amas de rochers oalcaires ddtachds des assises 
voisines. Une anfractuositd au-dessus des dboulements porte le nom de 
Barma d£ fayes et passe pour avoir dtd creusde par les fdes, 

(Revne savoisienne du 28 fdvrier.) L. Revon. 
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— Eli fravaillant aux fondations du nouveau Boliteama, dans les nou- 
veaux quartiers de Rome, via Strozzi, on vient de ddcouvrir, k dix metres 
de profondeur, une admirable statue de THermaphrodite, semblable k 
celle du Louvre, et en parfait dtat de conservation. Tout prds gisait une 
statue de Gdnie, probablement Tornement d’une fontaine, ainsi que d’au- 
tres restes de colonnes et d’ornements d’architecture. 

On vient, dit la Fraternity de VAude , de ddcouvrir & Narbonne, 

sur rempl'acement de la Butte-aux-Moulins, les ruines de Tancien Capt- 
tole romain ; treize colonnes appartenant k la principale facade de ce 
monument ont dtd mises dnu; elles occupent sur une mdme ligne una 
longueur de SO metres environ. 

Nous avons sous les yeux le premier cahier des Amales de la 

Facutie des lettres de Bordeaux . Les membres de cette Faculty voulant 
prouver qu'ils ne se contentaient pas, dans leur enseignement, de redite 
stdriles et de ddveloppements plus ou moms brillants, ont entrepris de 
publier un recueil qui donnerait des dchantillons de leurs travaux et des 
recherches originales que chacun d’eux poursuit dans sa spdeialitd; pour 
mettre plus de varidtd dans ce recueil, ils font en mdme temps appel au 
concours de leurs collogues des autres faculty et de divers savants, leurs 
anciens maitres, qui marchent k la tdte de la critique et de rendition 
frangaises. Nous ne saurions irop applaudir k c et exemplo, qui trouvera, 
nous l’espdrons, des imitateurs. Voici le sommaire de ce premier numdro : 

Liard, la Derivation des principes formels de la penste. — Couat, leMu$6e 
d'Alexandrie sous les premiers FtoUm6es, (Etude intdressante sur une pd- 
riodepeu connue, surtouten France, del’histoirede la littdrature grecque. 
L'auteur a renouveld le sujet par les dormdes qu'il a empruntdes aux 
rdsultats des fouilles qui ont dtd failes k Alexandrie dans ces derniers 
temps et par les conclusions qu’il tire de la topographie de Fancienne 
ville. — Froment, Une cause grasse sous Henri IF. — Colli gnon, Inscrip- 
tions d'Asie Mineure . — F. Combes, Lettres inedites de Victor- AmH^e II, 
due de Savoie, et de la duchesse de Bourgogne , tiroes des archives de Turin . . 
— A.Luchaire, Sur lesorigines de Bordeaux. I. Les Bituriges Vivisqu-es et 
Fdpoque de leur dtablissement dans l’Aquitaine. — Foncin, la Cite de 
Carcassonne, ses monuments et son hisloire, du v° au vn e sidele. — Com- 
munications. — E. Egger, Lettre k la Rddaction ; G. Boissier, VOde 
d’Jlorace a Follion ; M. Brdal, Ftymologie du mot « Indutise » ; C. Joret, 
Correspondanoe inedite du marechal de Montrevel , gouverneur de la 
Gr uyenne, avec Basville , intendant du Languedoc, 

Les Amales formeront, k la fin de ehaque annde, un fort volume in-8. 
Elies paraissent par cahiers. Le prix de Tabonnement est fixd & 10 francs 
pour Bordeaux, k 11 francs pour Je reste de la France et FUnion postale. 
On s’abonne k Bordeaux, k la librairie Duthu ; k Paris, chez Delaroque; 
k Berlin, chez Calvary. 

Le Bulletin de correspondanoe helUnique (Paris, Thorin, un vol. in-8 

par an), fondd.en 1877 par M. Albert Dumont, commence la troisidme 
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ann£e de fea publication, par les soins et sous la surveillance du nouveau 
directed! 1 de Fficole franqaise, M. Paul Foucart, mSmbre de Ptnstitut ; il 
promet, d’apr&s le cahier que nous avons sous les yeux, de ne rien perdre 
de la variete et de Pint(?r£t gu’il avait presents d&s le premier jour, 
Void le sommaire de ce cahier, qui r£pond aux niois de janvier et de 
fevrier 1879 : 

Th. Homolle, Inscriptions archaiques de D$lo$, — Kl6n Stephanos, 
Glossaire de Syra. — J, Martha, Figurines corinthiennes en terre cuite . — 
0. Bayet, Inscriptions metriques de Titos* — B. Haussoullier, Inscriptions 
de Ohio* — P, Girard, AntiquiUs des Sporades septentrionates . — Am, Hau- 
vette-Besnault, Fragments d' inscriptions atMniennes . — J. Martha, Ins- 
criptions d’Bermione. — E, Poltier, description de quelques monuments 
figures de Vile de Chypre. — P. Foucart, Consecration de deux esclaves & 
Poseidon . — >Th. Homolle, Statues troupes dBtlos, — Mondry-Baudouin, 
Quelques particularity du dialecte Cypriote . — Faits et nouvelles : B6cret 
des Bleusiniens, Fragments d'inventaires , Fragments d’ inscriptions atM- 
niennes, Tomleaucc atMniens* 

Quatre planches, jointes k ce cahier, repr£senlent des statues archai- 
ques de D£los trouvdes par M. Homolle. 

Ilapvao'crog, revue mensuelle publide k Ath&nes. Nous remarquons, 

dans lesnumdros que nous avons sous les yeux, les articles suivants qui 
sont de nature k intdresser nos lecteurs : 

Janvier 1879. — Constantin Condos, YarUUs philologiques (suite), 
§ 28, Bi6X(ov place de dvTfypot^ov. 

Bans les Kouvelles , on trouvera des details curieux sur une side du 
temple de Thdsde od Ton distingue encore, avee beau coup detention, 
une figure de grandeur naturelle, peinte sur la surface polie de la pierre. 
C'est un personnage viril, vdlu d’une tunique qui lui tombe jusqu’aux 
pieds ; il tient de la main droite un canthare, de la gauche une branche 
de myrte, quM) l&ve jusqu’&la hauteur deson visage. Au-dessous est repre- 
sent, k plus petite echelle, un cavalier lancd k toute bride. Plus has 
encore, sur un piddestal earr6 qui porte la st£le, cette inscription : 
AT2EAlEN0AAE2:HMAPATHP2EM^NEnE0HKEN. 

L'Institut germanique d’AthCnes va publier ce monument dans un 
fascicule qui est en ce moment souspresse. I/auteur de cette note de- 
clare que, malgrd Petfacement de la couleur, la copie est encore possible. 

Details interessants sur une statue trouvSe pr£s de Kalavryta, sur Bern- 
placement de Pancienne viile de Klitor. Ell© est d’un bon travail et repre- 
sents un homme dans la fleur de Edge, etendu, dans Pattitude d ? un 
mourant, sur uneplinihe de marbre pentelique. G'est 1 h un type rare ) 
la figure mdritefait d'etre reproduce par le dessin ou la photographie, 

— Fevrier 1879 : K. Pappatigopoulos, Un Constantin inconnu (etude Su? 
un prince, fils de Michel II et d’Euphrosyne, qui n'a jamais rdgne). — * 
Constantin S. Condos, YarUUs philologiques , § 29, AvT%*<fa wp&ta 
avTtypacpa etc.; § 30, ivtfypatpa ’ATttxtotva. — A than asios Pet rides 
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la Forteresse du moyen dge d’Kaghios Donatos , dans la Thesproiie dpirote. 

— Michel Lelecos, Chants populates (ils paraissent curieux, mais Fddi- 
teur devrait y joindre quelques renseignements sur l’endroit ok ces 
chants ont’fitfi recueillis). 

— — Bulletin de VInstitut de correspondance arcUologique , 1879, n os 1 
et 2 (janvier et fdvrier) : 

Stances du 20 ddcembre 1878, des 3, 10 et 17 janvier. (La si- 
gnature d’Anakl&s a dtd trouvde sur un vase k figures noires k 
cOtd de celle de Nikosthdn&s. On a ddcouvert, en faisant le curage du 
Tibre, de grands docks ok s’entassaient ies vins apportds par eau pour la 
consommation de Fancienne Home, les cellce vimrice nova et arruntiana , 
sousle jardin de la Famine, dont le sous-sol est presque uniquement 
formd de debris de dolia et d’amphores. M. Lanciani donne aussi des 
details sur les restes du pont romain et de Tare de triomphe qui Fornait, 
retrouvds dans le lit du fleuve, auprds du pont Sisto.) — G.-F. Gamurrini, 
AntiquiUs romaines a Orvieto. (L’auteur de l’article chercbe k ddmontrer 
que la ville actuelle d’Orvieto correspond k laville dtrusque de Volsinium, 
ddtruitepar le consul Fulvius Flaccus en 490 de Rome, et Bolsena k 
Yolsinium novum . Dans la decadence de Fempire, il se reforma, sur la 
haute montagne qui avait jadis portd la eitd dtrusque, un nouveau centre 
depopulation, un municipe que les avantages de la situation, dans des 
temps troubles, rendirent florissant, sous le nom d ’TJrbs veins , d’ou 
Owe to.) — A. Mau, Fouilles de Pompti (suite). — Gregorutti, Inscription 
dfaouverte a AquiUe (un cadran solaire avec la rose des vents). — Helbig, 
compte rendu de l’ouvrage de Benndorf intituld Sepulcralmarken . 

— — 3 A0^vaiov, tome VII, fascicule^, janvier et fdvrier: 

Euthymios Kastorchis, les Mythes relatifs d Vttablissement des colonies 
troyennes en Jtalie. — Jean Pantasidds, Observations critiques et herm6neu- 
tiques . — C. S. Kondos, Observations critiques et grammaticales. — * Rdim- 
pression de cinq articles tirds des journaux ''Qpa et ’Ecpvipiepfc (au sujet 
de Fexpression muraille slave } que les explorateurs allemands emploiieht 
k propos des constructions du moyen dge quails trouveut k Olympic). W 
St. Koumanoudis, Inscriptions incites de VAttigue . M. Koumanoudis a 
retrouvd dans le sous-sol du Yarvakeion des catalogues dphdbiques qui y 
dtaient ddposds depuis longtemps, mais que Fentassement des objets et 
Fobscuritd qui r&gne dans ces pieces avaient dissimulds aux regards. — 
Bibliographie . — Note de Michel Lelecos sur le sens du mot homdrique 

arpuyvjTO?. 

Archceologische Zeitung, 36 e annde, 1878,4 e cahier(Berlin, Reimer): 

P. Knapp, les Menades et le Costume des Menades dans les peintures de 
vases . — R. Engelmann, TJne Ute de bronze du Mus6e britannique (pi. 20). 
C’est la premiere fois qu’est publid ce beau morceau, qui, selon M. En- 
gelmann, appartiendrait k une statue d’Aphrodite dont Foriginal serait 
sorti de l’atelier de Praxitdle ou de Fun de ses imitateurs et de ses dldves. 

— E. Curtins, Un alabastron provenant d'Halimus et repHsentant un combat 
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deGoqs (pi. XXI, i). — Melanges t M. Fraenkel, Deux vases peints avec 
ornements dons (pi. XXI, 2, 3). C. Robert, Deux vases de Nola ‘ 
(pi. XXII, XXIII). — NouvelJes : Acquisitions de la collection de sculp- 
tures et de pl&tres du mus£e royal de Berlin dans l’annde 1877 (A. Conze). 
Acquisitions de PAntiquarium du musde royal de Berlin pendant 
Pann£e 1877 (A. Pabsl). — Stances dela Soci§t6 arch£ologique de Berlin. 

— Chronique de la f6te de 'Winckelmann (Ath6nes, Rome, Berlin, 
Bonn, etc.). — Eouilks d'Otympie : Rapport 28, par W. Doerpfeld; rap- 
port 29, par A. Furtwsengler. Inscriptions d’Olympie, no 3 193 k 219, par 
"W. Dittenberger ; n° 220, par E, Curtius. — Table du volume. 

• Bullettino di archeologia cristiana del comnaendatore Giovanni 

Battista de Rossi, 3° sdrie, 3 e annde : 

he tombeau de sainte Fetronille dans la basilique de la voie Ardtiatine et sa 
translation au Vatican . Premiere partie : Pdriode antdrieured. la transla- 
tion au Vatican. § I. Le tombeau de sainte Petronille dans la crvpte pri- 
mitive et dans sa basilique souterraine pr£s de la voie ArdSatine. 

§ II. Le culte que rendent les rois francs k sainte Pdtronille; son tombeau 
devient une sorte de gage de Palliance franco-romaine. § III. Le mau- 
so!6e imperial au Vatican, prSpard par Etienne II pour recevoir le tombeau 
de sainte Pdtronille. — Terre oil sont gravies des images de (pi. X, 1). 

— Farchemin fyigraphique trouv6 recemment j a Aix-la-Chapelle dans un 
reliquairedu temps de Charlemagne (pi. XI). — Nouvelles. Calice d'argent 
dddid aux saints Pierre et Paul, conserve k Zamon, dans le Tyrol italien 
(pL XII). — Avis de l’ddileur. 

Sommaire du numdro de mars du Journal des Savants : Louis XIV 

et le marshal de Yillars, par M. Ch. Giraud. Les demiers Tasmaniens , 
par M. A. de Quatrefages. Histoire des Domains , par M. H. Wallon. 
Essai sur le regne de Trajan , par M. Gaston Boissier. Cent lettres 
d 7 Alexandre Mavrocordato , par M. E. Miller. Nouvelies littdraires. 

M. Perrot, professeur d’archgologie k la Sorbonne, rouvrira son 

cours le samedi 3 mai. II continuera k 6tudier, le samedi, & trois heures, 
Part arcbaique k Cypre et k Rhodes. Le mercredi, k dix heures, il pour- 
suivra Phistoire abrdg£e de la sculpture grecque, depuis le milieu du 
v e si&cle avant notre 6re. 
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Dodone et ses mines, par Constantin Carapanos. i vol. in-4° de texte, et 
1 vol. in-f° de cartes et de planches, Paris, Hachette, 1878 (1). 

IPOracle de Dodone. Extrait des Monuments grecs , publics par PAssociation 
pour Pen couragement des etudes grecqaes on France, par M. C. Carapanos. 
N° VI, ann&j 1877. 

Ilya Irente-cinq ans environ, quand le Bictionnaire de geographic 
grecque etromaine de Smith fut public pour la premiere fois, on eut k 
faire cet aveu : « Le site de Dodone ne peutpas Mre awe certitude, II n ? a 
pas <516 ddcouvert de resles do temple, ni description qui puisse en de- 
terminer l’empiacement. G’est le seul lieu tr&s cAibbre de la GrOce dont 
la situation ne soit pas exactement connue. » Enfin l’on pent revenir 
aujourd’hui sur cet aveu d’jgnoranee que nous trouvons encore dans le 
premier volume de la Gtiographie d’Elisde Reelus, publid en 1875. La de- 
termination du site oii sidgeait Foracie de Dodone vient k propos devant 
un monde qui prend un si vif intdrdt aux ddcouvertes d’Hissarlik et de 
MycOnes. Quels qu'aient pu dire les vdrilables occupants du palais de la 
Troade et des tombes de Mycdnes quand HomOre chanta Agamemnon, it 
est certain que Dodone dlait alors depuislongtemps d6j& regardOe coniine 
Tan lieu sacrd et mystdrieux; d’HomOre k D6mostb6nes, ce.sanctuaire coh- 
tinua&Ctre entourd d'un religieux respect, et Foracie resta cdldbre A 
peu prds jusqu'au temps ou, avec autant de titres qu’Amyclfe, Dodone 
clonna son nom au sidge d’un Ovdque chrdtien. 

Leake ne doutait gudre que Les restes imposants ddcouverts snr la 
colline de Kastritza , k I’extrdmitd mdridionale du lac de Janina } ne fus- 
sent ceux de Fantique citd; il n’exprimait cependant cette idde quA litre 
de conjecture et sous toutes reserves. Mais cAtait nn trop grand nom que 


(l) La Revue avait toujours comptd publier un comple-rendu dAvcloppA du bel 
ouvrage oh, JVI. Carapanos a exposd les rdsultats de ses fouilles d’Epire, dont it 
avait ici m& me (t. XXXIII, p. 39) donnA une idAe &nos lecteurs; des circonstances 
indApendantes do notre volontA ont retardA cette analyse. Pour ne pas dire exposes 
k garder plus longtemps le silence sur un travail qui a trouvA le meilleur accueil 
en France et 4 PAtranger, nous avons traduit la plus grande partie de Particle qu’un 
critique tr&s competent, qui n’a point signA, a eonsacrA dans le journal anglais 
VAthenceum au livre de notre collaborateur et au bel atlas qui Paccompagne. 

(Redaction,) 
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celui de Dodone pour gu’on s'en tint A une simple supposition. Ce fut 
aprAs une sArie de fouilles faites sur d’aulres points de I’Epire qu^en 1875 
M. Carapanos se rAsolut A un examen systAmatique de ce qu’on croyait 
alors Templacement de Passaron, la capitate des Molosses; cesite antique 
figurait sous ce nom sur les cartes, et des monnaies y avaient AtA souvent 
(rouvAes par les gens de ce canton. AprAs une visite sur les lieux, M. Ca- 
rapanos fut frappA des trAs sArieuses objections politiques et gAographi- 
ques que soulevait PhypolhAse d’une telle situation pour la capitale des 
Molosses; en revanche, des prAsonoptions contraires le firentsonger A 
Dodone. Avee cette pensAe en t^te„ il sollicifca et obtint de Constantinople 
des firmans quilui permissent de verifier ses conjectures. Les Anglais, A 
leur tour, en suivant, dans les planches de l’ouvrage, les travaux exA- 
cutAs sur le terrain, peuvent Atudier le livre pour Toir si le litre en est 
justifiA (1). 

L’ouvrage est publiA avec un luxe de papier et d’impression et une 
richesse d’illustrations qui conduit le lecteur A espArer des rAsullats trAs 
considerables. Le volume de texte, un grand in-quarto, est accompagnA 
d’un autre volume de m£me format et de mfiine Apaisseur qui contient 
des planches reprAsentant un grand nombre de dAbrls antiques et de mA- 
dailies ainsi que des facsimile descriptions. L’auteur, qui reconnait de 
la maniAre la plus courfoise le secours que lui ont prdlA, dans son tr 
vail, des savants frangais de grand mArite, divise son ouvrage en den 
parties ,* la premiAre dAcrifc le site et l’Alat present des ruines, et donne 
le catalogue des objets dAcouverts; laseconde comprendune Atude histo- 
rique sur rorigine et rinfliuence de Dodone, ainsi que sur tout ce qui con- 
cerne le temple et Doracle. L’auteur s’appuie A la fois sur les textes 
anciens et sur les dAcouvertesrAcentes.L’ouvrage doit A MM, Heuzey,Egger 
et de Witte, membres de l’Inslilut, trois essais remarquables et des Aclair- 
cissements dAtaillAs au sujet des bronzes, des inscriptions et des autres 
antiquitAs de la collection, 

Le livre, par le caractAre trAs sArieux de sa forme, s’ annonce comrae des- 
tinA surtout aux Arudits ; ii ne s’adresse pas comme les ouvrages de 
M. Schliemann etdu gAnAral de Cesnola A ceux qui lisent pour leur simple 
amusement. Ii ne se contente pas de renvoyer aux textes grecs, mais ces 
textes sont reproduils intAgralement dans les notes, page aprAs page, avec 
une admirable libAralitA; ces textes sont comments d’une maniAre 
simple et claire, et lorsqu’une des conclusions de Tauleur semble prAter 
aux objections, celui-ci ne cherche pas A Aluder la difficultA. L’Arudit 
m£me le plus sArieux efit cependant compris que l’auteur parlAt un peu 
plus de sa propre personne, Le colonel Leake lui-mAme ne s’Atait pas 
montrA plus avare de cette sorte de dAtails. Une exploration accomplie 

(1) L’atlas comprend 03 planches, dont une carte et un plan. Presque toutes sont 
gravAes en taille-douce et font honneur au talent et aux scrupules d’exactitude de 
MM, Housselin, Mazelie et Varin, 
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dans TintSrieur de TAlbanie aurait pu offrir quelgue tableau anim6 de 
l’Gtat des choses et de la socidtd; Tauteur se contente de nous dire que 
les fouilles ont dur£ dix mois et se sont Vendues surune aire de 20,000 
nitres carr£s ; celane suffit pas & remplacer les details que nous aurions 
aimd & trouver dans le livre, Constatons cependant que s’ii y a omission 
c’est dans la parlie la moins importante de T oeuvre. 

Quant k Tidentitd du site, elle ne peat plus dire mise en question. 
Les inscriptions qui ont did ddcouvertes sont concluantes, et, comme il 
arrive gdndralement, il se trouve que le site une fois ddtermind par les 
monuments pr^sente des indications qui auraient dft conduire tout d’abord 
k le reconnaitre. L'emplacement auquel s’arrdte M. Carapanos n’est pas, 
comme celui que Leake avail fixd par conjecture, k cOtd d’un lac auquel 
il n’est pas fait Ja moindre allusion k propos de Dodone. Il est au pied 
d'une haute montagne et possdde les eaux abondantes dont parle Thdo- 
pompe et les marais que mentionne Apollodore. Le pays environnant est 
assez froid pour mdriler Tdpitdtbe que lui donne Homdre. 

La mention la plus ancienne de la Dodone de Thesprolie se trouve dans 
Ylliade, et elle est prdsentde par le po&te avec une solennitd toute parti- 
culidre et au moment oft so produit la pdripdtie mdme de Tdpopde. Il y a 
Ik un cbangement soudain de ton dans la podsie qui est en harmooie 
avec I’obscuritd persislante qui continuait k envelopper le temple et tout 
ce qui s’y ratlache. CTest au moment oft Taction est le plus vivement en- 
gagde et oft Acbille est appeld iimtervenir, nefOt-ce qu'en envoyantPa- 
trocle arrdler lesuccds d’Hector ; c’est pendant que les Myrmidons se 
rangent en bataille, impatients, mais aussi solides « qu’un mur de pierre » 
(XVf, 212); c’est alors quele po&te fait fL la faveur divine Tappet le plus 
solennelqui se rencontre dans le pokme. Il invoque Zeus sous les titres 
de Dodon^en, de P&agisque, de dieu qui demeure au loin et qui rkgne 
dans la froide Dodone, ok demeurent autour de lui les Selli, des pro- 
phdesou des serviteurs qui ne se laventpas lespieds et qui dorment sot; 
la terre nue; La libation est conduite avec un respect scrupuleux du rite 
qui s’ accorde bien avec le caract&re tout particulier d’austMt<5 que ces 
quelques vers nous permettent de supposer dans le cultedodonGen. Acbille 
se sert d’une coupe ob jamais bomme n’a bu, et qui n’a m&me point 
servi k d’autres libations qu’& celles qui ont 61$ faites en Thonneur de 
Zeus tout seul. Celle coupe, Achille la purifie d’abord avec du soufre, 
puis ilia lave avec de Teau pure; ce n’est qu’apr£s s’6lre ensuite lavd les 
mains qu’il la remplit de vin, qu’il rGpand en adressant au dieu sa priere, 
les yeux levy vers le del (1) 


(1) Id Tauteur de Particle examine une question controversy; il soutient, con- 
tre M. Carapanos, qu’il y avait, outre la Dodone thesprotienne, une Dodone thessa- 
lienne, moins cd6bre et moins antique, oU s’dtaient dtablis des Emigrants qui ve- 
uaient de Umpire et qui avaient apporttS avec eux le nom et le culte de la Dodone 
occidental. 
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M. Carapanos a reconnu, par sa propre experience, que le climat actuel 
rdpondait bien encore a rdpith&te par Jaquelle Hom6re le caractdrise., 
Dans la vallde de Bramechous et de Tcharacovista y ni Tolivier ni l’oranger 
ne rdsisteraient aux froids de l’hiver. 

M. Carapanos mentionne uu autre trait qu’il aurait pu, ce nous semble, 
mettre en rapport ayec la mythologie locale. La vallde qai s’dtend k Test 
du mont Tomaros se partage, comme on le verra en jetant les yeux sur 
la carte (plancbe I), en une vallde haute, dont les eaux vont au lac de 
Janina, et une vallSe basse, sgparde de la premiere par une sorte de seuil, 
qui s’dlargit et offre Taspect d’une plaine, tonrnde vers le sud. Les eaux 
de cette vallde basse s’dcoulaient par une de ces boucbes souterraines, 
par un de ces canaux naturels qui ne sont pas rares dans les contrdes 
montagneuses de la Gr£ce, en Arcadie, par exemple, et en Cr6te, oil on 
les ddsigne par le terme de xam6o0pa. Depuis une trentaine d'anndes le 
gouffre s’dlait bouchd,' et les eaux, ne trouvant plus d’issue, avaient 
changd en marais une partie de la plaine. Le gouffre a rouvert tout 
r£cemment, et la plaine ainsi ddgagde. N’avons-nous pas ici une expli- 
cation de la tradition rapportde par Aristote, d’apr&s laquelle le mythe 
du ddlug,e de Deucalion serait originaire de Dodone 2 Aristote se trompe 
seulement dans Implication qu’il donne ; il veut que le ddluge ait 
dff. & quelqiie changement dans le cours du haut Achdloiis, suppo- 
sition invraisemblable et qui nous dloigne de Dodone* 

II y a de m6me peut-^tre un rapport entre Tabondance des eaux qui 
jaillissent par tout Id, du pied de la montague et l’dpithdte de Naios que 
Zeus portait d Dodone (!) 

Des inscriptions retrouvdes, aucunon’est tr&s longue; mais elles prd-* 
sentent des caract&res sp(5ciaux qui les rendent tr&s prdcieuses d 1 dpigra- 
phiste. Elles se lisent sur une multitude d’ex-votos, ainsi que sur des 
plaques de bronze et de curvre, et elles comprennent des actes des pou- 
voirs publics, ainsi que certains documents qui touchent aux intdrdts 
privds, tels que des actes d’affranchissement dont 1 effet est garanti par 
leur ddpObdans le sanctuaire. D’autres sont gravdes ou plutOt griffonndes 
sur de minces bandes de plomb, comme celies que M, Newton a trou- 
vdes a Cnide couvertes d’imprdcations yengeresses. Les inscriptions de 
Dodone sont plus varides; ce sont des questions poshes d 1 oracle, et de 
brdves rdponses. Ce sont les seuls monuments dpigraphiques de oe genre 
que nous possddions. 

La vilie de Tarente fait une question au sujet d’une affaire dont le 


(1) Le critique anglais montre ensuite que l’aspect des ruines retrouvdes s’accorde 
bien avec ce que nous pouyons conclure des textes anciens, qui ne parlent jamais de 
Dodone comme d'une vilie. II resume ensuite ce qu’Hdrodote racoate de Dodone et 
co. cherche le sens; il rappelle les procddds tout particuliers qui dtaient employes 
a Dodone, pour coneulter Toracle. 
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detail nous manque ; ailleurs c’est une ville, dont le nom est perdu, qui 
demands conseil au sujet des conditions d’un traits. Les Corcyrdens ont 
besoin d’avis qui les aiaent k s'accorder entre eux, rdsultat difficile k ob- 
tenir, d’aprds ce que nous savotis de leurs discordes par Thueydide. 
Eurybanle et sa femme demandent en gros k quels dieux, hdros ou 
demons ils devront adresser leurs sacrifices et leurs prices pour obtenir 
de prospdrer dans ce monde, eux et les leurs. Un de ceux qui viennent 
consulter est embarrassd, comme beaucoup font dtd avant et apr&s luR 
pour savoir- lequel il doit choisir de trois partis k prendre. Lysanias <r de- 
mande si Fenfant que Nyia porte dans son sein n’est pas de lui », etAgis, 
« si ses couvertures et ses oreillers, qui ont disparu, ont dtd perdus on 
voids (1)». Un propridtaire de moutons fait ddpendre la valeur des otfran* 
des qu’ils prdsentera AZeus et A Diond des services qu’ils rendront A son 
troupeau, En fait, aucun intdrdt public ou privdne semblait trop im- 
portant ou trop futile pour que Fen ne consull&t pas l'oracle k son 
propos * . . 

M. Egger, dans ses observations sur la patine des objets de bronze, ap- 
pelle Tattention sur un ddbafc dont nous entretient Plutarque; on dis- 
cutait sur les plus anciens bronzes conservds £ DeJpbes, on se demandait 
si la beautd des tons qu’ils avaient pris dtait due & la poussidre, an temps 
et k ses actions lentes, ou k quelque procddd perdu depuis lors, — perdu 
comme l’dlait, disaiUon, un autre art, celui de tremper le bronze, de 
manidre k pouvoirle rendre tranchant et Femplover sous forme d’armes. 
11 y a \k deux probldmes qui mdritent encore d’occuper les historiens de 
Fart. 

Celte^publicatLon rendra des services durables h Farchdologie et k l’his- 
toire; elle donne k M. Carapanos le droit de compter sur la reconnais- 
sance de tous les amis de Fantiquild. 

Di trn antico sepolcro a Ceretolo nel Bolognese, esposizione del conte 
semitore Giovanni Gozzadini, in-8, Modeoa, 1871*. . 

Get inldressant mdmoire de Fun des vdtdrans de Tarcbdologie italienne 
commence par remettre bridvement en mdmoire ce qu’a procurd de dd- 
couvertes prdcieuses, depuis unevingtaine d’anndes, ce sol du terriloire 
bolonais qui> depuis la Renaissance, ayait si pen donnd en comparaison 
des aulres regions de l’ltalie 5 il rappelle que les antiquitds qui y ont did 
trouvdes en grand nombre, sans parler de celles* qui datent des temps 
romains, appartiennent k deux grandes eatdgories ; les unes datent d’une 
dpoque trds reculde, et l J on hdsite encore sur le nom qu’il convient de 
Jeur donner ; les autres reprdsenlent une civilisation tout dtrusque, sou- 
mise, comme ceile de FUlrurie proprement dite, k l’influence de la civi- 
lisation grecque. Quant aux Gauiois, quoique Fbisloire nous atteste qu’ils 
se sont dtablis dans ce pays et qulls y ont longuement sdjournd, aucun 


(i) P. 75. 
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pioptiment n’a encore <H<$ ddeouvert que Ton puisse leur attribuer en 
toute certitude. 

Le monument que M. Gozzadini entreprend aujourd’hui de faire con- 
naitre, et qu’il ddcrit avec son exactitude et sa precision aecoutumdes, 
n’appartient pas k la grande ndcropole felsin^enne qui a livrd aux archdo- 
logues des stales d’une forme si partieuli&re et une si curieuse collection 
de beaux vases peiats ; il provient d’une sepulture isol£e qui a ddcou- 
verte dans une propri^td du marquis Tommaso Bosehi, situde dans la 
paroisse de Ceretolo, commune de Casalecchio, & fO kilometres environ 
vers le sud-ouest de Bologne. En s’enfongant un peu plus avant que 
d’ordinaire dansle sol,le soc de la charrue a heurtd un corps dur et 
sonore, qui s’est trouv6 &lre le vase de bronze dont l^tude fait le prin- 
cipal sujet de cette dissertation. Cette trouvaille gveilla I’attention du 
propri&taire ; il lit creuser k Fendroit mfime oftle vase avait dtd recueilli, 
et Ton y trouva, couchd dans une fosse sans revStement, un squelelte 
d'homme, qui avait did enseveli avec des armes et des bijoux dont 
M. Gozzadini donne la description ddtaillde. L’dpde est de fer, ainsi que 
plusieurs cles objets qui Faccompagnent. 

Le vase de bronze, haut de 29 centimetres, qui avait fourni i’occasion 
de la fouille, dlait posd deboul prfes de la cuisse droite ; il avait la forme 
de Tune de ces omochoes de bronze que Fon a quelquefois trouvdes dans les 
tombeaux dtrusques et qui v sont souvent reprdsentdes dans les peintures 
morales. Ce qui en fait surtout Foriginaliid et rintdrdt, c’est que Fanse 
en esl formde d’une figure nue en ronde bosse, d'un modeld irds fin, 
d’une pose bardie et charmante, qui semble danser sur le bord supdrieur 
de la palmette par laquelie Fanse se rattacbe au corps du vase. Par leur 
moilesse et leur rondeur, les formes en paraissent toutes fdminines, si 
Ton se borne a regarder de dos la statuette ; mais si on la retourne, on 
voit que la poitrine n’est pas celle d’une femme, et Findication du sexe 
ne laisse place a aucun doute, 

M. Gozzadini se demande quel nom il faut donner k cette figure, qui 
ddroute au premier moment le regard par ses apparentes contradictions; 
il indique, sans s’y arrdter, plusieurs hypotheses, et finit par conclude en 
faveur de celle qui reconnaltrait ici un Bacchus jeune. 

Apr6s avoir ainsi tranche cette question, M. Gozzadini, par 1’dtude des 
procddds d'exdeution, arrive h se convaincre que la figure est plutdt de 
fabrique dtrusque que de fabrique grecque; il la juge postdrieure aux mo- 
numents recueiliis dans les fouilles de la Chartreuse de Bologne ; ceux-ci 
appartiendraient k une p£riode anfdrieure de la civilisation dtrusque* 
Il s’engage ensuite dans une longue discussion pour savoir si Fon peut, 
d’apr&s la nature des armes et des bijoux trouvSs avec le squelette* 
cbercber ici la sepulture d’un Gaulois; k vrai dire, dans loute cette 
partie, les arguments qu’il produit comme ceux qu’il rdfute paraissent 
manquer de soliditd. T ant que Fon n’aura pas mieux ddtermind ce qu^tait 
Fappareil de la vie gauloise en Halie, il sera oiseux de discuter a perle 
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de vue sur ce sujet. Ge qui est certain, c’est que ce tie sont pas des arti- 
sans boiens qui ont fondu et ciseld cette dldgante figurine ; elle a pu dtre 
possddde par un Gaulois, mais elle sort d’un atelier brusque. La pidcela 
plus caractdristique de tout ce mobilier fundraire, l’dpde, a d’ailleurs dtd 
retrouvde toule pareille dans des tombes de FEtrurie proprement dite ; 
ce n’est pas l’dpde que Ton s’accorde k reconnaitre comme I’dpde gau- 
loise. 

La conclusion k laquelle M. Gozzadini arrive par une route un peu 
longue nous parait s’imposer : c’est une toznbe dtrusque que celle ou a 
dtd retrouve ce vase d’un travail si riche et si fin. La planche qui est 
jointe au mdmoire parait trds soignde ; elle rend, avec la couleur verte 
delapatine, les caractdres du style dont l’idde nous est donnde par la 
description trds circonstancide de M. Gozzadini. La figure s’y prdsenle 
vue par devant et par derridre ; l’artiste y a donne aussi la palmette sur 
laquelle posent les pieds du personnage. Le seul regret que Ton puisse 
exprimer, c’est qu’un petit croquis ne nous fournisse pas la position rela- 
tive du squelctte et des objets qui l’accompagnaient, ainsi que l’image'de 
1’dpde et des auires pidces de cette parure militaire. 


G. Perrot 
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CULTE in SIS A CYZIQUE 
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A . Le culle de la d4esse6gyptienneetdeses<rjjx6wp.oi Sarapis, Anoubis 
et Hai'jJocrate s’est repandu de bonne heure, k Fepoque dfes succes- 
seurs d’Alexandre le Grand, dans les lies de l’Archipel et dans les 
Miles noaritimes de l’Asie. De nombreuses inscriptions irouvAes a 
DAlos, Andros, Ios, certains bas-reliefs funeraires d’AthPnes, sont 
autant de temoignages prPcieux pour les idees religieuses de ce 
siecle. Tout en oonservant le cachet de leur patrie africaine, res 
cultes religieux ont subi des alterations profondes par Faction du 
gPnie helldnique. 

Pour ce qui est des villes asiatiques, nous yrencontrons les traces 
du culle d’lsis dans les cit6s de la Carie, de lTqnie, de 1’EoIide, et 
surtoula Kiusde Bithynie.qui a donne l’hymne cfilebre qui appar- 
tient aujourd’hui au musPe du Louvre (1). G’est de lk que Lebas et 
Waddington(n° 1143) ont rapports led&cret en Fhonneur d’un certain 
■Anoubion, qui avait donnp l’hospitalitd k l’image de la dAesse' et k 
son cortkge ambulant (5 toSs!jxto xk ^apt-touuva "IatSo?). II est glonnant 
que, jusqu’a present, la seule ville de Cyzique, la iu^tropole eainmer- 
cikle de la Propontide, n’ait fourni aucun texts dpigraphique de ce 
'genre*. Lesmorinaies deJulien l’Apostat, cependant, prouvent que les 
divinitAs Agyptiennesjouissaient aussi d'une certaine vdnAraUon au- 
presdes CyzicPniens; Cuper (Harpocrates, p. 37) dPcrit une monnaie 
de cet empereur, qui reprAsente sur Fun de ses cbtes Isis et Osiris 
se terfliinant en serpent. Je conserve dans mon cabinet Agalement 
un petit jelon en plomb provenant de Cyzique, qui donne d’un cdtA 

(1) Froehner, Inscriptions grecques du music du Louvre , n° 1 . 

XXXVII, — Mai. 17 
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lebusle de Sarapis au type ordinaire, et de l’autre un serpent cou- 
ronne d’nn modius, representation symbolique d’Isis. (Comparez 
Ficoroni, Piombi antichi , II, tav. XXIX, 13.) 

L’inscription snivante de Cyzique, actuellement ma propriety, 
est gravde sur une plaque enmarbre oblongue (60 cent, sur 16 cent.), 
qui paralt avoir 6t6 encaslree dans les parois d’nn edifice. La forme 
des lettres ainsi que la nomenclature permettent de la renvoyer vers le 
commencement du premier sifecle avant notre ere. Parmi les noms 
cites iln’y en a pas d’origine romaine ; tous les noms sontgrecs, seu. 
lement la frequence des compositions avec indique la prove- 
nance d’un pays oil la lune etait l’objet d’une veneration de toute 
anti quite. 


©EPAriEYT AI01M ETA A N APE0YT0YMENE2TPAT0Y 


TIP0MAXQ2 API2T0NIK0Y 

TEIMHNMHNOOIAOY 

IHNHNMHNIKETOY 

MHNO<t>IAO20EOAOTOY 

0EOAOTO20 EOAOT OY 

AI0NY2I02EI2APX0Y 

KTH2I BI02EPMJQN AKT02 

2APAPIAI 1 2 I A I 


IMAP A T AO2PAP0EN1OY 

A0HNO20EOAHPO Y 

rTP0MAX02TTP0MAX0Y 

MHNOAOP02MENANAPOY 

A0HNATOPA2MENEKPATOY 

<t>l AOEE N02AP0AA0AI1P0Y 

AIArOPA2AY2ArOPOY 


©EpaitEtkai ot, [astJc ’AvSpsou tou MevEffTpdTOO — IIpo(j.a^o; ’Apioxovixotj, 
’Teipuov Mir|VO<piXou, Zt)vwv Mrivwltou, MrjvdcpiXo; ©eoSotou, ©eoSotoi; ©eo- 
So’tou, Aiovuffto; Eiaap'/ou, KniCfiStos 'Eppxovaxtoc, ZixccpaySoq IlapOEvtou, 
A.0^vo? (sic) ©sodwpou, nptjixa^o; npoixa^ou, Mv|vo$5>poi; MEVavSpou, 5 A0»]va- 
yopa? MevexpctTOU, d>iXd(evo; = A7coXXoSwpau, Aidyopa? Auaayopou — ZapdiuSi 
y lcflSt. 


Ce marbre prouve sufflsamment qu’il y eut k Cyzique, commo a 
Nicde, a Nicomedie et a Kius, un culte particular des di vinites egyp- 
tienncs, qui cependant ne doit pas y avoir pris autant d’importance 
que dans les villes voisines. A Cyzique la premiere place etait rdser- 
veea D6meteret Persephone, dont le flambeau symbolique etait place 
*sur les monnaies et les poids commearmes de la viile. 

Notre inscription marque aussi ^existence d’une confrerie reli- 
gieuse sous la denomination de therapeutes, qui consacrail une 
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forme de ddvotion particuliere a Isis et Sarapis, pareils auxthiasotes, 
orgdones et dranistes d’autres divinites. Une glose assez confuse de 
Suidas semble indiquer que chez les Egyptiens les therapeates 
6taientles prfitres d’Isis, dont le chef s’appelait esparaums. Le texte 
du lexicographe byzantin , qui d’ailleurs ecrivait a unedpoque bien 
dloignee de celle que nous Studions, n’est pas trfes clair et paralt 
avoir besoin d’6mendation ; ainsi nous pr6f6rons l’explication deja 
enonc6e, qui est suggeree par des textes epigraphiques contem* 
porains. Ainsi le texte n° 2295 du C. I. G. (Delos) fait une distinc- 
tion marquee entre le prStre d’Isis et les thdrapeutes et mdlanophores, 
qui ne participent pas aux fonctions sacerdotales proprement dites. 
(Comparez aussi C. I. G., n° 2297, et AttyvaTov II, p. 134.) 

La meilleure explication sur les fonctions des therapeutes, qui 
assistaient les pr&tresde la dtiesse en certaines occasions, est donn6e 
par les remarques de M. Foucart sur une inscription de Mantinee 
(Annuaire de V Association des et. gr., 1875, p. 328) : tSv Se 0eov Ip. 

tekvt! xatpwi Oeparauouca xa\ cruveuxoffpouaa toi? as! yevopEVOti; iepeuijt x-rX. 

« Les anciens regardaient le sanctuaire comme la demeure rtsellede. 
« la divinity ; la statue n'6tait pas une image inanimfje, c’fitait jus- 
« qu’a un certain point la divinity elle-mfime. En dehors des c6r£- 
« monies solennelles les prfitres et les autres ministres du temple 
« lui rendaient les m&mes offices qu’un serviteur a son maitre; des 
<: repas servis sur la table de h deesse avec les portions rfiserv6es 
« dela victime, des bains et des ablutions, ces soins journaliers et 
« d’autres analogues 6taient ce qu’on appelait le service de la divi- 
« nits : Separata. » 

Tandis que les melanophores et les vautmouvirsc — ces derniers 
officiant dans les processions maritimes,faisantle service du navigium 
Isidis (C. I. G., EphSse, 2955) — ne sont mentionnSs que dans le culte 
d’Isis et Sarapis, nous reneontrons les thSrapeutes en relation avec 
d’autres divinitSs : au service d’Aphrodite (%vrj 0 e& 2up(a) a Delos 
( a A6r|vaTov, t. IV, p. 461, n° 13, 14) et d’Asclepius a Kallipolis 
(A. Dumont, Inscr. de la Thrace, n oS 103 : Aupifttos vauxX^poc esparaurli? 
tou cpiAavGpwrau 6 eou ’AaxA/prtou). Une autre inscription presque iden- 
tique h la ndtre a ete publiee dans Y Annuaire du sijllogue de Cons- 
tantinople (1873-74, To'poc /)), mais d’une maniere tenement incom- 
plete qu’il n’est guere possible de la prendre en consideration. 

Parmi un certain nombre de figurines en terre cuite provenant' 
de Cyzique s’en trouvait aussi une d’un travail assez grossier, qui 
frappait pourtant par le sujet extraordinaire, tel qu’on le rencontre 
fort rarement, mfime parmi les terres cuites trouvees en Asie Mineure. 
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C’est une femme sans bras, avec la chevelure ondoyante qui 
relombe sur les £paules. Elle est coiffde d’un bonnet phrygien, sur 
lequel est place nn croissant. Un collier avee un mddaiilon est sus- 
pendu sur la poitrine decouverte. Jusqu’a la ceinture le corps garde 
la forme humaine; ensuiteil continue et setermine en serpent dont 
les replis paraissent Hotter a la surface de la mer, indiquee par des 
lignes ondulees. Un flambeau est appuydh la gauche de ia figure. 
La pi6ce en question est aplatie et creme*; S la surface postfirieure 
se trouve une ouverture ayant servi i la suspension (pi. IX, fig. 1). 

Apres avoir h&site longtemps sur la veritable signification, j’ai 
fini par y reconnaitre une representation d’Isis, en m’appuyant sur- 
lout sur la circonslance que dans les textes hidroglyphiques Isis 
est rendue par un serpent couronne d’un polos. Un bronze de mon 
cabinet (pi. IX, fig. 2), qui reprdsente IsisetSarapis sous une forme 
semblable,militaitenfaveur de cette explication : les deux divinity 
ont la figure humaine jusqu’a la ceinture et finissent endeux serpents 
entrelac6s; Sarapis porte le modius, tandis qu’Isis estcoiflde de 
deux cornes de vache supportant le disque lunaire. 11 y a ici un 
rapport frappant avec uh bas-relief des temps posterieurs de l'Egyple, 
grave sous le n° 180 dans 1’ouvrage de Kreuzer shr les religions de 
l’antiquitd traduit et compldtd par M. D. Guigniaut, et d£erit ainsi 
dansl’explication des planches : « Jupiter Sarapis et Isis Myrionyme 
son epouse, reprdsentds sous la forme^dedeux grands serpents, l’un 
mtlle et la t&te coiffSe du modius, l’autre femelle a tbte de femme 
avec une coiffure de feuilles et de plumes. » 

La terre-cuite en question, par ses attributs, nous montre Isis sous 
la forme de la divinite tutdlaire de la navigation ; c’etait exacte- 
ment sous ce point de vue qu’on l’adorait dans les villes maritimes 
de l’Asie Mineure et de l’Archipel ; un texte latin de File de Crbte 
l’appelle « Isopharia », l’Jsisdesphares; aMitylbne(C. I. G., n° 217) 
un ex-voto est consacre « “IcnSt r.elx/ia » ; une lampe decrile par 
M. Lenormant, representant la navigation d’Isis, porte l’inscription 
« Eimlotry . ». Dans l’hymne d’ Andros elle dit d’elle-mAme : 


aoe 0aXctff(jv)? 

wpSTOV Iv dvSpc&itowi Tispacipov ^vuca pufyQov. 


Le flambeau adosse & gauche de la figure paralt faire allusion 
au caractdre chthonique qu’on altribuait quelquefois a la deesse et 
qui trouve egalement une expression par la forme de serpent. C’est 



261 


MONUMENTS UELAT1FS AU CULTR D’lSIS A CYZ1QUE. 

en m6me temps le symbole de la ville de Cyzique el d’une divinile 
qui conduit les marins. Le caraclere mystique du culte 6gyptien 
comportebien une pareille expression de plusieurs id£es par un 
seul signe. 

Lalune, elle aussi, estdans les attributions d’une divinity maritime: 
l’inscription de Ios dit expressiiment qu’elle enseigna aux hommes 
la navigation apres avoir fix6 le cours du soleil, de la lune et des 
6toiles(H. Weil, Mittheil. Arch. Inst, in Athen, t, II, p. 80, 190 : 
iyli) duTEpcav 6Sob? eSsilja, lyi) riXtou xal (jeA^v/ic Tiopeiav axiVE-ra^a, lyu) 
odXaaa-av. . Sur la pibce en bronze le croissant est remplacdpar 
les deux cornes de vache, symbole qui etablit l’intime parente 
entre les diverses divinites d’Isis, de Baaltis de Byblos, lo, Hera, 
DSmdter, Persephone (H. Schliemann, Mycbnes , a la fin du cha- 
pitre I). 

Le culte principal de Cyzique, etanl principalement voue aux 
dresses chthoniques D6meter et Persephone, devait offrir des 
lacunes aux besoins spirituels de la population maritime qui fr6- 
quentait leport. C’est ainsi que par un travestissement habile, en 
ajoutant le flambeau de Persephone et Ddmdter & la figure d’Jsis, 
on prdsentait une idole convenable aux marins de Cyzique, qui ne 
cessaient pas d’adorer les divinites tutelages de la patrie sous la 
forme exotique d’Tsis Pelagia. Durestela figurine en terre cuite est 
une illustration complete de l’hymne de Kius cite auparavant * 


(^a“pe) uvi T£ p.axaipa 0e5s jjwjTJjp tto^uwvuiaOi; 

•fjM texev oupavo; stappovCS?); i%\ xupiaoi itovtou 
piapptapeoi; • SpeijjEV S’ epeSoq <pto? TtScri flpoTOtcrtv 
itpEcStcrTYiv piaxaptov Iv ’OXupTrw cxvjTc-cpov eyoucav 
xa'i ycttY]? TOffTic xat ttovtou Slav ava<r<rav. 


On ne peut passer sous silence un monument d’Athfenes qui se 
trouve a Test du temple de Th6s6e, dans une ruelle qui aboutit vis- 
it-vis de 1’eglise de Saint-Philippe. Dans une vaste enceinte, qui 
depuis longtemps ne parait pas avoir etdfouiflie.se trouvent deux 
piliers auxquels sont adosses des atlantes sans tete et sans bras, dont 
les corps se terminent en queue de serpent. Sur le nouveau plan 
d’Ath&nes du professeur Curtius, cet endroit est d6sign6 comme le 
portique des giants, denomination qui n’est pas tout a fait conforme 
a ia manure dont les artistes avaient l’habitude de repr&enter les 
grants. Ordinairement ils ont la figure humaine jusqu’aux genoux. 
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les jambes et les pieds se terminant en serpents avec la tSte. L’ana- 
logie des deux piliers avec le bronze et la terre cuite decrites est 
assez frappante pour quenous y reconnaissionsl’opuvre d’uneepoque 
tardive, un monument qui a trait au cuite d’Isis etde Sarapis. Nous 
placerions alors le Sdrapeum dans ces endroits que 1’on appelle 
tanWt le monument de Phorbas, lantdt le portique des dponymes. 
Nous serions tr&s heureux si des personnes plus versees dans ces 
questions et se trouvant sur les lieux ouvraient une enquSte s^rieuse 
pour 61ucider ce point encore douteux de la topographie d’Athbnes. 

D r A. Mordtmann Jr. 
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&B 

L’EMPEREUR POSTUME 


On sait peu de chose sur l’empereur Postume. Trehellius 
Pollion (1), Aurelius Victor (2), Eutrope (3), Paul Orose (4), rApA- 
tent tour a tour qufil usurpa l’empire aprAs la wort de Salonin, soil 
qu’it ait contribuA lui-mAme au meurtre de ce jeune prince, ce qui 
serait peu conforme au caractere qu’on. lui prfite, soit qu’il en ait 
Ate innocent. La Gaule tout entiAre reconnut son autoritA ; il la 
gouverna avec sagesse, repoussa les Germains, et flit tuA par ses 
soldats aprAs dix ans de rAgne selon Eutrope et Paul Orose, et, sept 
ans selon Trebellius Pollion. 

En ce qui concerne !a durAe de son rAgne, les monnaies viennent 
tout A fait confirmer le tAmoignaged’ Eutrope. B'rAquigny (S) l'a 
dAmontrA le premier, mais la dissertation d'Eckhel (6) est encore 
plus claire et convaincante : l’illustre Viennoisprouve par de bonnes 
raisons que le rAgne de Postume dut commencer en 238 et prendre 
fin en 268. Le magnifique monument que M. le baron de Witte (7) 
AlAve aux empereurs gauiois permet de prAciser ces dates A I’aide de 
tous les documents numismaliques connus et de dresser le tableau 


(1) GatHenus, VI, VII ; Triginta tyrannorum vital, II. 

(2) De Ccesaribus, XXXIII. 

(3) Breviariurri, IX, - ■ 

(4) Adver&us paganos histor., VII, 22. — Cf. J. JSonaras, Chronicon (6dit. Dar 
cange), L XII, c. 24 et 25. 

(5) Histoire de Postume , empereur dans les Gaules, e'claircie par les midailles 
(dans les Mdm. de VAcad. des Inscr. 3 1764* XXX, 338). 

(6) Dodrina numorum vetenim, VII, 437 et suiv. - p : , ! 

(7) Recher ches sur Us empereurs qui ont regn£ dans les Gaules au m* itiecle die 
Vere chriHienne , 
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suivant des Sldments chronologiques qu’on rencontre sur Ies mon- 
naies de Postume. 


Annies de J.-C . , 

TRIB • POT. 

cos- 

258 

tr. pot. 

II 

259 

II 

II 

260 

III 

III 

261 

IIII 

III 

262 

Y 

III 

263 

VI 

III 

264 

YII 

III 

265 

. . • 

. , , 

266 

VIIII 

IIII 

267 

X 

V 

268 

. . • 

» • • 


A 1’aide de ce tableau il devient facile de dater approximative- 
raent les inscriptions ou fragments descriptions du rfegne de 
Postume qui portent soit un chiffre de puissance tribunitienne, soil 
un chiffre de consulat. 

Or Ies textes lapidaires decet empereur parvenus jusqu’a nous sont 
tous inserits sur des bornes milliaires ; leurs provenances attestent 
que 1’autoritd de Postume futreconnue par les peuples de la Breta- 
gne, des Gaules et de l’Espagne. Yoici le relevd de ce s textes, au 
nombre de huit. 

Bretagne. 

1. — Borne trouvdeprds de Brecon (Cambria), en 1769 (1). 

•2. — Borne trouvde dgalement pres de Brecon ; ,1’inscription est 
en trds mauvais dtat (2). 


Gaules. 

3. — Borne trouvde a Altrip, en 1835 ; conservee aujourd’hui au 
musde de Spire (annde 259) (3). 


(1) C. I. L., t. VII, n» 1161. 

(2) C. I. L., t. VII, n" 1161. 

(3) Brambacli, Corpus Inscr . Rhenanarum , n° 1948. 
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4. — Borne trouvfe a Javols (Lozbre), en 1828, dans un champ 
vis-a-vis le pont qui va a l’bglise paroissiale, sur la rive droite dn 
Trbboulin (annbe 260) (1). 

5. — Borne trouvee dans les vieux murs de cldture du cimetibre 
de la paroisse de Saint-Jean-de-Nay (Haute-Loire), en 1842; con- 
servbe aujourd’hui au musee da Puy (2). 

6. — Borne signalbe pour la premiere fois, en 1614, par leP. 
Sirmond (3) : « et haec altera in finibus Arvernorum Gabalorum- 
« que ante aliquot annos effossa , quae lucem nondum vidit , sed men- 
« dosa vereor... » — Fabretti (4) I’insera dans son recueil d’apres 
Sirmond ; Banduri (5) la donna a son tour d’apres Fabretti. Nicolas, 
Bergier (6) semble avoir eu denouveaux renseignements, car il en 
parle en ces termes : « Telle est une colonne ronde de la hauteur de 
« huit pieds ou environ, qui est encore debout en un lieu nomme 
« Fligei, sur les Unites d’ Auvergne et de Gevaudan, et trouvee en 
« une terre labourable depuis peu d’annees, dont Vinscription est 
« telle : » 


1MP-CAES- 
M-CAS-LAT* 
POSTVMO 
P-F-AVG - COS 
M-P-GABALL-V 


Personne avant lui n’avait indiqub ce lieu de Fligei (?) qui est 
inconnu en Gbvaudan. M. Bouillet (7), de Clermont, a fait tons ses 
efforts pour retrouver la borne, mais ses recherches sont demeurees 
infructueuses. Quoi qu’il en soit, il semble que les deux dernibres 
lignes doivent btre ainsi redressbes: 


(1 ) Memoir es de la Socie’td d* agriculture de Mende , 1830, p. 29; cf. 1839-40, 
p. 171. 

(2) Annates de la Socttte' d f agriculture du Puy, 1841-42, p. 131. 

(3) Notes ad C. Sol Hum Apollinarem Sidonium , 1014, p. 27 2. 

(4) Inscript antiquarum explication 1702, p. 413, n° 302. 

(5) Numismata imperatorum Romanorum , 1718, 1. 1, p. 297. 

(6) Histoire des grands chemins de V empire romain , 6dit. de 1736, p. 299, 

(7) Bouillet, Tablettes historiques d 1 2 3 4 5 6 7 Auvergne^ t. VI, p. 167. — Le m&me, Statis ~ 
tique monumentale du dtfpartement du Puy-de-Ddme , 2 e Edition, 1846, p. 87. *— 
Cf. d’^nville, Notice de la Gaule , p. 67, v° Anderitum ; Ern. Desjardins, la Table 
de Peutinger , p. 44. 
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P- F-AVGCOS 
GABALL 
M ■ P • V 

Nous signalons lout particuli^rement la recherche de ce monu- 
ment a ^attention des archtologues de 1’ Auvergne et du G6vaudan. 

Espagne. 

7. — Borne connue par d’anciennes copies. D’apres les uns elle 
se trouvait a Cadix, d’apres les autres a Cordoue. On ne la retrouve 
plus aujourd’hui (ann£es 260 i 264) (1). 

8. — Borne trouv<5e en 1781, « prope Quintanillam » (annSes 
260 a 264) (2). 

A ces huittextes d6j a connus et publics il faut en ajouter deux 
nouveaux, encore inedits, rficemment d&couverts dans le centre de 
la Gaule. 


1 


Le premier de ces textes est conserve au mus£e d’Auxerre (3). II 
m’avait dte signals, au mois d’aodt dernier, par M. le professeur 
A. Schcene. Grtiee a l’aimable entremise de M. Anatole de BarthS- 
lemy j’en obtins promptement un eslampage, et M. Quantin, archi- 
viste de l’Yonne, voulut bien joindre a cet envoi des renseigne- 
ments trfes prdcis sur la provenance : 

« La borne ou le fragment de borne en question, qui est d’une 
« certaine dimension, a StS trouvS sur le bord et 4 20 metres de la 
« voie d’Autun a Troyes par Auxerre , commune de PrSgilberl, 
« canton de Vermanton (Yonne), lieu dit la c6te d’Yonne, dans la 
wpropridte dusieur Germain Chevillard. Elle ne consiste plus que 
« dans la face antdrieure ; Tautre face a dtd tranchSe a. vif ; son 
« diamStre ou dpaisseur est de 0,13 ; sa hauteur de 0,71. » 

Peu de temps apres, le conservateur du musSe de Saint-Germain 

(1) C. I. L., t. II, n» 4943. 

(2) C. I. L, t. II, n° 4919. 

(3) J’ai communique cetle inscription 4 la Socidtd des Antiquaires de France, 
dans la stance du 22 janvier 1879. 
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fit mouler le monument et c’est d’aprds ce moulage que la planche 
ci-jointe a ete exdcutde (pi. X). 

On lit sur cette borne : 

IMPCAESM - CAS 
SI///NI O • LAT1N10 
POSTVMO-PF1NV// 
AVG'PFMAXGER 
MAX-TR-PCOS-ll-P-P 

AE D- I I //I I B-ABAVG 
M • P • L X X 1 1 


A la fin de la troisidme ligne, aprds 1NV, il y a une trace de let- 
tre qui semble appartenir d un I surmontd d’un petit C, d un P ou 
aunF; cela est tres douteux. — A la septidme ligne il faut lire 
LXX1I et non pasLXXIII. Onpeuts’assurer, en jetant les yeux sur la 
planche, qu’un des deux X a dtd gravd sur un premier !, qui ne doit 
pas dire comptd. 

La transcription du texte n’offre aucune difficulty pour les cinq 
premidres lignes : 

« fmp(eratori) Caes(ari) M(arco) Gassi[a]nio Latinio Postumo P(io) 
F(elici) Inv(icto) Aug(usto) , p(onti)f(ici) max(imo), Ger(manico) 
max(imo) (4), tr(ibuniciae) p(olestalis), co(n)s(uli) iterum, p(alri) 
p(atriae). » 

Mais d la sixidme ligne on est arrdfd par la lacune qui suit les 
lettres AED. Une cassure de la pierre a emportd trois lettres. G’est 
un nom de lieu qui manque en cel endroit ; l’dnumdration des 
titres impdriaux estterminde et ilyavait la le nom d’une locality 
placde a 72 milles d’Autun, comme le prouvent les mots qui suivent. 
La base de la haste de la premidre des lettres est encore trds visible 
etpeul parfaitement convenir a un F, Je suppose qu’il y avait en- 
suile un I, puis Nl conjuguds; soit FiraiB; et je transcris ainsi les 
deux dernidres lignes : 

(1) Le titre de Germanicus maximus que Postume porte aussi sur les deux homes 
d'Espagne est inscrit sur plusieurs m£daiiles (de Witte, n» 66) ; on lit Bur d’au- 
tres : VICTORIA GERMANICA (de Witte, n“ 331 et suiv.). 
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«Aed(uorum) F[mt]b(us) ab Aug(ustoduno) m(illia) p(assuum) 

LX XII. » 

II faut dans ce cas admettre I’existence d’un Fines des Eduens 
dans le voisinage de la locality ou la borne a ete decouverte. L’en- 
droit ou la voie romaine franchit 1’Yonne, un peu au-dessus de 
Pr6gilberl, entre Sainte-Pallaye et Bazarne, me parait convenir 
tr6s bien a une limite de lerritoire. 

D’un autre c6te, si, en partant d’Autun et en suivant la voie 
d'Auxerre, dont le trace est parfaitement connu (I), on mesure les 
milles sur le terrain, on arrive a Sainte-Pallaye avec 71 milles. 
Or de Sainte-Pallaye au passage de 1’Yonne il y a encore un espace 
dont il faut tenir compte ; on adnaettra bien aussi qu’en mesuranl 
avec un compas une distance aussi considerable que celle qui separe 
Autun de l’endroit en question on ait pu perdre quelques metres, 
surtout si on se rappelle les courbes de la voie, principalement 
depuis Avallon. Ces considerations me portent a adopter LXX1I 
comme etant le chiffre officiel des milles depuis Autun jusqu'au 
passage de l’Yonne. 

On saitque le long des voies antiques les distances etaient toujours 
calcul6es dans l’inierieur d’une civitas, en prenant le chef-lieu 
comme point de depart ; c’est un fait parfaitement elabli et qui n’a 
pas besoin d’etre d6montre. Comme sur noire borne la lecture 
AB • AVG(ustoduno) est certaine, les distances etaient done comp- 
tees depuis Autun : d’ou on peut conduce qu’a I’epoque de Postume, 
h la fin du hi* sibcle, Pregilbert et Sainte-Pallaye etaient en pays 
eduen et que la civitas d’Autun s’etendait de ce c6t6 jusqu’h 
l’Yonne. 

On m’objeclera peut-Atre que ce paysn’appartenait pas au diocese 
d’Autun avant la Revolution, et que 1’ancien diocese d’Auxerre 
s’etendait au sud de Pregilbert jusqu’a Merry-sur-Yonne et Saint- 
More. Mon ami M. Auguste Longnon m’a meme fait remarquer 
que cet etat de choses etait fort ancien, puisqu’il existait deja & la 
fin du vi® siede, du temps de saint Aunaire. En effet, dans un 
reglement de cet dveque, qui a 6te etabli vers l’annee S90 (2), parmi 
les paroisses de la civitas Autissiodorensis on trouve citees Corae 

(1) Ella est indiqude dans Vltiniraire d’ Antonin, 360, 361 ; et sur la Table de 
Peutinger, segm. 1 (cf. texte d’Ern. Desjardins, p. 29 et 30) ; elle a etd entidre- 
ment retrouvde sur le terrain : voir la carte de l’dtat-major, feuille ill. 

(2) L’abbd Lebeuf, Memo ires concernant I’histoire civile et eccUsiastique 
d’Auxerre, nouvelle Edition par MM. Challe et Qnantin, 1843, 1. 1, p. 124 ; t. IV, 
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vicus (Saint-More ?) et Accolacus (Aceolay); je ne'parle pas de Ma- 
triacus (Merry-sur-Yonne), qui est sur la rive gauche de l’Yonne et 
par consequent se trouvait en dehors de l’ancienne limite de la 
civitas Aeduorum. 

A cela je erois pouvoir rdpondre que la borne de Prdgilbert a dte 
dlevde en 258 ou 259 de notre dre, c’est-d-dire au moins 300 ans 
avant le reglement de saint Aunaire. Pendant ces trois sidcles, les 
divisions eccldsiastiques et adminislratives ont subi des change- 
ments notables dans tout ce pays. A la fin du v* sidcle, i’dlevation de 
Nevers au rang de viile episcopate amena forcemeat dans les cifds 
voisines un remaniement de terriloire. La nouvelle cite 6tait un 
demembrement de cel le d’Auxerre; il est tout nature! de supposer 
qu’on donna a Auxerre, en compensation de ce qu’on lui prenait, 
quelques portions des terriloires voisins. C’est, je presume, a cette 
dpoque que toute la pointe de terrain qui s’etend entre la Cure et 
FYonne, depuis Merry et Saint-More jusqu’au confluent des deux 
rivieres, aura eld enlevd a la citd d’Autun? J’ajoute qu’au commen- 
cement du vi° siecle ce terriloire se trouvait sur les confins du 
royaume des Francs et du royaume des Bourguignons, et il esttres 
possible que, par suite des partages qui eurent lieu alors entre les 
descendants de Clovis, les limites des diocdses aient dt d modifides. 
Notons, en passant, qu’une enclave de l’dlection de Tonnerre exis- 
tait autrefois dans le centre du comtd d’Auxerre, et que dans cette 
enclave dtaient comprises les paroisses deBazarne, de Prdgilberl et 
d’Accolay (1). 

La borne de Pregilbert, si mes restitutions sont admises, souleve 
done une intdressante question de geographic ancienne. C’est la 
neuvieme borne connue de l’empereur Postume. 


11 

Une autre borne milliaire de l’empereur Postume vient d’dtre 
decouverte a Entrain (Nievre) (2), a environ cent mdtres des anciens 
murs de la ville, dans un jardin dependant des dtangs Saint- 
Cyr, autrefois grands dtangs du marais. On remarque en cet endroit 


(1) L’abbd Lebeuf, Mdmoires concernant Vhisioire civile et eccl&iasiique 
d’Auxerre, nouvelle $lition par MM, Challe et Quantin, 1848, t. Ill, p, 585. 

(2) J’en ai communique le texte & la Soci&d des Antiquaires de France, le 
1 lx mai. 
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des traces nombreuses de constructions anciennes ; on y trouve sou- 
vent des monnaies et des poteries romaines. G’est du m&me terrain 
que provient une inscription votive a Jupiter conserve aujourd’hui 
au musde de Nevers (1). 

Malheureusement cette borne de Postume est incomplete. On n’en 
a jusqu’ici retrouvfs qu'un fragment, qui nous donne, il est vrai, les 
noms de l’empereur, mais ne nous fail connaitre ni un chiffre de 
distance, ni un nom de lieu. L’inscription se lit sur un morceau 
de fdt de colonue brisde, mesurant 0,54 de hauteur sur 0,49 de 
largeur. II est difficile d’indiquer au juste le diamdlre, mais 
approximativement on peut I’&valuer de 0,40 a 0,42. Je dois tous 
ces renseignements a M. le comte d’Hnnolstein et a M. Delimoges, 
rdgisseur du domained’Entrain. 

Yoici le texle de cette dixieme borne de Postume : 

imp • caes ■ 

M • C AS s • 

LATIN IVs 
POSTVAws 
P-F'AVG'p'm 
T R I B • pot ' 


« [Imp{erator) Caes(ar)] M(arcus) Cas[s(Mtmws)] Latiniu[s] Pos- 
tura[«s] P(ius) F(elix) Aug(ustus), [p{onlifex) m[aximus )], trib(uni- 
ciae) [pot[estatis)]... a 

Cette borne etait placde sur la voie d’Entrain a Auxerre par 
Ouanne (Odonna), voie qui nous est connue par le marbre geogra- 
pliique d’Autun (2). 

Ant. Heron de Villefosse. 


(1) LaugardiSre, Bulletin de la Society nivermise, 2® sdrie, IV, p. 3. — * Catalo- 
gue du musee lapidaire de la porte du Croux > n° 29, — Buhoi de Kersers, 
'Congrfo arche'ologique de France (XL e session, CMteauroux, 1874), Inscr . de 
la Nidvre , n° 10. 

(2) GdntSral Creuly, Rev. archeoL , nouvelle sdrie, I, 183. 
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CULTE DBS GlNIES DAIS LA NARB01MSI 


A PROPOS 

D’DN ADXEL VOTIF RECEMMENT D^COUVERT A NARBONNE (i) 


Le monument que nous allons d6crire a le tort d’etre connu (en 
partie au moins) et connu depuis assez longtemps, quoiqu’il ne 
figure ni dans le recueil original de Gruter (Heidelberg, 1601), ni 
dans la nouvelle edition qu’en a donnSe Graevius (Amstelodami, 
1707) (2). Montfaucon, qui l’a publie le premier (AntiquiU explifjtiee, 
1. 1, p. 316 ; Paris, 1722), en a donne un dessin, emprunte, suivant 
toute apparence, an recueil manuscrit de Pierre Garrigues, et qu’ont 
reproduit plus ou moins exactement les dpigraphistes de date plus 
recente (3). II porte pour Idgende les deux mots: GEN 10 PATRON//// 
graves au-dessus d’une petite figure debout et drape© dans le 


(1) L 'auteur de ce travail, notre collaborates M, Ed. Barry, est mort 4 Toulouse 

jl y a plus de deux mois. En publiant ce dernier essai, nous saisissons cette occasion 
de rappeler la mdmoire de ce savant exact et laborieux, qui a beaucoup contribud 
4 signaler et 4 faire mieux connaitre nn grand nombre de monuments romains ct 
gallo-romains du midi de la France, (Redaction.) 

(2) tl manque dgalement dans les recueils manuscrits du chanoine Antoine Ray- 
nouard et de Charles de Romieu, deux contemporains de Scaliger, dont Gruter ne 
faisait que publier les lectures, eu les corrigeant 4 l’occasion. 

(3) Voir notamment celui qu’en a donnd M. Alexandre Dnmfcge, dans ses monu- 

ments religieux des Voices Tectosages (Toul., 1814, pi. Ill, 4 bis). Le recueil de l’in- 
gdnieur Garrigues, oh notre monument figure pour la premidre fois, a dtd rddigd 
dans la premidre moitid du dlx-septidme aidcle, de l’annde 1610 4 l’annde 1639 ou 
1640. II appartient aujourd’hui 4 la bibliotheque de Narbonne; v 



27.2 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

costume remain du premier ou du second si6cle de noire ere ( toga 
fusa). Elle'est dressSe, en mani&re de statue, sur une sorte de sou- 
bassement qui ressemble lui-mfeme au couronnement d’un autel 
dont le de aurait et6 scid a la moiti6 ou au tiers de sa hauteur. 

L’autel, car e’en est un, sur le devant duquel est sculpt^ ce bas- 
relief, mesure l m ,12 de hauteur sur 0 m ,48 de largeur. II etait encastre 
au sommet de Tangle nord du bastion Saint-Franpois, en parlie 
d6mo!i aujourd’hui. Comme plusieurs des grands blocs sculpts ou 
inscrils qui figuraient dans le parapet du bastion, construit en 
grande partie de debris antiques, notre autel paralt avoir souffert 
des (^placements qu’il a subis et du long sejour qu’il a fait sur le 
terre-plein du bastion, expose cette fois a d’autres outrages que ceux 
de la pluie et du vent marin (1). Mais il 6tait sorti au moins de la 
muraille dans laquelle il 6tait rest6 emprisonne pendant plus de 
deux socles, & neuf oh dix metres au-dessus du sol, et ce n’a point 
6t6 sans un certain plaisir que nous avons pu, dans un recent voyage 
a Narbonne (octobre 1878), le voir et l’6tudier, sans recourir cette 
fois au secours delongues-vues ou de lunettes marines. 

L’inscripiion, a laquelle il ne manque que le dernier O du mot 
PATRONO, a etd exactement lue par tous les epigraphistes. Elle est 
gravde en beaux caracteres du premier ou du second sidcle (0,03 de 
hauteur), au-dessous de la corniche qui couronnait el qui couronne 
encore, de ce cOtd, la face sculptde de l’autel. Le bas-relief, qui 
mesure 0,63 de hauteur (figure et soubassement oompris), repond 
lui-mOme assez exactement au dessin qu’en a donnS Montfaucon, 
quoiqu’il neglige, comme tous ses copistes, d’indiquer l’espbce de 
rainure continue qui encadre la figure du dieu en en suivant exte- 
rieurement tous les contours (2). Nous devons constater aussi que 
l’on n’aperpoit plus trace du rouleau de papyrus ou de parchemin 

(1) On sait que les anciens remparts tie la ville et les fosses Ktides qui les cou- 
vraient extdrieurement sont destines & 6tre transform^ en boulevards, dont une 
partie est ddjd traede, plantde et mdme b&de. 

(2) Le but de ce procedd, tres usitd dans les ateliers narbonnais, dtait dyiderament 
de donner plus de saillie et a’accent au bas-relief en le ddtachant plus profondd- 
ment de la pagina qui lui servait de base. Les bustes fundbres que l’on sculptait & 
lentrde ou au-dessus des tombeaux sont souvent entourds de cette espdee de rigole 
dont reflet se combinait, & Narbonne, avec celui de prnnelles creusdes profonddment 
et quelquefois rehaussdes de noir. De 15. l’impression singuli&re que produisent 
encore aujourd’hui ces vieilles images, qui ne sont le plus souvent que des por- 
traits dans le cas, trbs commun 5, Narbonne, od ce tombeau avait dtd construit du 
vivant de ses fondateurs. Yoir les innombrables inscriptions narbonnaises qui com- 
mencent par la formule YIV(us), VJV(o) ; YIY(is), VIV(it), VIY(unt). 
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(volume, n) que le dieuparait serrer de la main gauche replifie sur sa 
poUrine a la liauteur du coude. La main qui tenait le rouleau, s’il a 
rfiellement exisld, a disparu elle-m6me jusqu’a la naissance de 
l’avant-bras. Dans l’fitat acluel du monument,, le dieu ne parall plus 
preoccupfe que de retenir sur sa poitrine les plis embarrassanls de 
sa robe, par un geste familier k tous ceux qui se sont occupes de 
sculpture a l’bpoque imperiale. Mais l'inl6r<U de notre autel n’dtait 
pas tout entier dans cetie image du Genius , quelque rare qu’ellesoit 
sur les monuments antiques, et 1’on avait reconnu d£s le premier 
jour que les faces latferales de l’autel avaient, elles aussi, leurs bas- 
reliefs, cachds jusqu’ici dans l’6paisseur du mur ou le monument 
6tait encastrd. 

Ces deux bas-reliefs, dont la saillie devaitegalercelledu bas-relief 
central, ont 6td malbeureusement marteles al’epoque ou le monu- 
ment a etc mis en oeuvre, comme on le dit encore a Narbonne(l). On 
avait mtaie, cette fois, pousse l’attention jusqu’ii niveler les deux 
plinthes qui formaient lateralement le soubassement du de et les 
deux corniches qui lui servaient de couronnement. Mais ces mutila- 
tions, quelque attentives qu’elles aient 6te, n’onl point effacd toute 
trace des deux bas-reliefs sculptes sur les lateraux de 1’autel. En leur 
cnlevant leur saillie, elles en ont forcdment respects lescontours, 
et ces contours, rehausses de loin en loin par des rainures analogues 
a celles de la face principale, sont restes assez nets pour nous per- 
mettre d’aflirmer que chacun des deux bas-reliefs avait sa physio- 
nomie et, par consequent, son sujet bien distinct. 

Celui de gauche, le moins maltraite des deux, representail 6vi- 
demmentun personnage debout aussi et drap6 de latoge. Seulement 
ce personnage est de plus grande taille et sa toge parait beaucoup 
plusetroite que celle du dieu, quoiqu’elle descende aussi jusqu'au 
bas de la jambe. II est a remarquer, de plus, que ses deux pieds 
portent, cette fois, sur la terre, representee ici par la plinthe du de, 
au lieu de reposer, comme ceux du dieu. sur un soubassement en 
forme d’autel (2j. Le bras droit, dont on n’aperpoit plus que le mou- 

(1) On y regardnit aussi comme un droit Idgitime d’arracher, d’emporter et de 
miller pour son usage les grands blocs de pierre ou de xnarbre qui servaient de 
revfitements ou d’assises aux monuments antiques. De lk une autre expression 
locale : « Prendre oufairede la pierre », qui reparalt frdquemment chez les dcri- 
vains narbonnais des trois derniers sikcles. (Voir notamment et passim Phistoire 
manuscrite de Narbonne, du pfere Piquet, minime.) 

(2) Nous nous autorisons ici de I’expdrience et des bons yeux (Tun habile dessi- 
nateur narbonnais, M. Eugene Fil, avec lequel nous avons dludid les bas-reliefs de 
notre autel par un jour des plus favorables. 


XXXVil. 
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vement d’inflexicm, est aussi replife' sur la poitrine; mais l’angle 
qu’il ddcrit paratt ici beaucoup plus accenlud et la main, en suivant 
[’inflexion du bras, atteindrait au moins a la hauteur de la bouche, 
que les anciens se voilaient de la main quand ils adressaient aux 
dieux leurs pridres ou leurs offrandes (1). Ce serait done h la dedi- 
cace de notre autel que ferait allusion la scene muette dont nous 
eroyons ressaisir les traits essentiels. Le personnage qui y joue le 
principal rble ne serait autre chose que le ddvot anonyme au nom et 
aux frais duquel l’autel avait did executd. Sa pridre, dont le texlc 
ne nous est point parvenu, malheureusement, rdpondrait, comme 
sens au moins, a celle dont un podte ancien nous a conservd la 
formule : 


Hue ades {ou Hue adsis)... 

Magne Geni, cape dona libens votisque faveto (2). 

(Tiboll., Hb. IV, § v, 9.) 

et l’autel lui-mdme, pris dans son ensemble, rappellerait, comme 
composition au moins, les triptyques allemands ou flamands du 
sidcle, dont les trois vantaux onl chacun leur sujet ou leur 
motif bien distinct. Le donateur, que le pei ntre oublie rarement 
dans cette espdee de trilogie, y figure le plus souvent sur l’un des 
volets, agenouilld el les mains jointes, en face de la Vierge ou de son 
saint patron, reprdsentds en grand costume sur le revers du volet 
opposd (3). 

(1) De Ik les mots adorare, adoratio , qui ont passd dans notre langue en y per- 
dant, il est vrai, leur sens originel : « Adorandi gratia manum labris admovere. « 
(Apul.^ ApoLj p. 310.) « In adorando dextram ad osculum referimus. » 

Hist. Nat . j XXVIII, 25.) U fallait de plus, pour que Padoration fdt irrdprochable, 
tenir lepeuce droit devant la bouche en arrpndissant Ie doigt indicateur, dont Tex-' 
trdmitd veoait reposer en forme de P sur rextrdmitd du pouce : « Primore digito in 
erectum pollicem residente. » (Apul., Metam,, IV, 28, p, 155.) 

(2) Les darniers dditeurs allemands de Tibulle ; Lachmann, Silligh et Rossbach , 
remplacent dans ce vers l’adjectif magne par 1’adverbe mane ) qui reste au moins 
discutable, et le substantif dona par celui de turn, que justiherait un autre vers du 
mdme podte, adressd aussi au Genius : « Natalis Iuno, sanctos cape turis acervos » 
(Tibnll., lib. IV, 9 , v.l). 

(3) On grand triptyque allemand de notre collection, dont nous ne connaissons ni 
J'auteurni l’dcole, quoiqu’il porte la date de 1500 et qu’ii rappelle de trds prfcs le 
cdl&bre triptyque de la cathddrale de Lubeck, avait dtd dvidemment exdcutd aux 
frais de quelque riche abbaye bdnddictine du Rhiu ou de la Meuse, car il porte sur 
le revers d’un de ses volets le portrait en pied d'un abbd armd de sa crosse et celui 
d’un jeune xnoine agenouilld devant lui. Chacun des deux personnages a son ins- 
cription gravde, Tune en lettres d’or sur le fond noir du volet (« O Mater Dei , memento 
mei »), 1’autre en lettres noires sur une banderole blanche ddployde au-dessus de la 
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Le bas-relief de droite (eu prenant toujours l’autel comme point 
de depart) nous embarrasserail beaucoup plus, si nous 6tions con- 
damne a en donner une id6e et surlout un dessin precis. An lieu 
d’un personnage svelte et drap6, dout la silhouette au moins restait 
indiscutable pour tout le monde,nous nous retrouvons ici en pre- 
sence de contours ou d’ondulalions superposees, qui n’ont plus rien 
de commun avec la figure humaine, a moins de la supposer a demi 
cachee dans un groupe de comparses disposes hiArarchiquement 
autour d’elle. Ces contours, qui commencent au sommet du plan la- 
teral, a quelqnes centimetres au-dessous de la corniche marteiee, se 
succedent en s’abaissant et en s’elargissant par degres jusqu’au 
milieu de la pagina , ou tout redevient confus et indistinct, puisque 
le bas-relief la remplissait d'un bord a l’autre jusqu’k la naissance 
de la plinthe. S’agissait-il, comme on l’a suppose, de nuages de pous- 
sihre soulevds par un quadrigo monte el vu de face, comme dans 
les petits bronzes bien connus de l’empereur Probus, ou de tour- 
billons de fumee produits par le brasero d’un autel monu- 
mental (1) ? Fallait-il y voir, comme d’autres le preferaienl, une 
figure divine emergeant a mi-corps d’un demi-cercle do nuages 
comme dans certains tableaux de Raphael, ou le vol d’un aigle 
eploye sur le fronton de quelque grand edifice (2) ?. On compren- 
dra que nous nous abstenionsde prendre un parti entredes opinions 
aussi diverses ; mais il ne faut point oublier que ce myslgrieux 
bas-relief a fort heureusement ici son inscription latine et que celts 
inscription elle-m&me nous est parvenue dans un etat de conserva- 
tion remarquable, les maqons du xvi 6 sifecle n’ayant plus intdrfit de 
marteler des caractbres qui ne les gfinaient en rien. Elle est gravee 
au-dessous de la corniche en deux lignes qui remplissent tout le 
champ de la pagina et que nous reproduisons dans 1’etat ou elles 
nous sont parvenues : 


CERNO-ASIDVE 

SECERNO-NEMIN 


tfcte de Tabbd (« Osteade te esse matrem »). La vierge Marie* qui occupe la volet 
oppose rdpond i ce double appel en dtouyranfc d’une main son sein droit et en 
prdsentant de l’autre ie divin enfant qn’elle allaite. 

(1) Voir h, ce sujet les deux vers de Tibulle alltSguds plus haut, page 27 h, note 2 ; 
« Cape tura libens... Sanctos cape tuns acervos...» 

(2) tin dernier correspondant, dont je viens de recevoir la lettre, songerait, 
lui, « & une femme assise et vQiide, dont les mains jointes reposeraiont sur lea 
genoux. » 
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Cerno assulue; Secerno nemin(em). Sans dissiper complelement 
le nuage qui planait et qui plane encore sur l’image que nous 
venous de decrire, cello nouvelle inscription nous parait I’eclairer 
au moins d’une lumiere inaltendue. II est difficile de douter, en 
effet, que le dieu qui parle dans I’inscriplion ne figurfit au moins 
dans le bas-relief dont elle forme la legende, comme nous le dirions 
aujourd’hui. II y jouaitcertainement un role’ s’iln’enetaitpasleprin- 
cipal acteur, comme il y a quelque raison de le croire, etnous nous 
trouverions ici en presence d’une de ces manifestations divines aussi 
communes dans le polythdisme grSco-romain que dans les religions 
orientales sous lesquelles il allait disparaftre ou se transformer (f). 

Au lieu de s’envelopper de silence et de majestd, comme le fai- 
saient trop souvent les grands dieux de l’Olympe, Strangers ddja 
aux choses de la terre, notre Genius , a son litre de dieu familier et 
presque domestique, se croyait oblige derdpondre en quelques mots 
au moins aux priferes et aux appels de ses cultores. De la ces deux 
phrases laconiques, enoncees l’une et l’autre S. la premiere per- 
sonne (2), et qui ne peuvent s’adresser qu’au donateur de notre 
ctrula, repr6senl6, lui, sur la face opposee de l’autel. Il ne dedaigne 
mfime point d’aller au-devant de certains reproches de negligence 
que les pa'iensadressaientfrequemment a leurs dieux et qui n’etaient 
pas tous immeritbs, s’il faut en juger par le nombre de demandes 
dont ils 6taienl assaillis et par la bizarret'ie de quelques-unes d’entre 
elles. Ce qu’il peutaffirmer poursapart, c’est qu’il a I’milconstamnent 
ouvert sur ceux qui se sont vouds a lui (CERNO-ASSIDVE) ot que 
sa sollicilude n’oublie ou ne dedaigne aucun de ses devots (SECERNO- 
NEMINm), ce qui semblerait indiquer, pour le dire en passant, 
que le donateur de notre autel n’apparlenait point prficisdment aux 
classes les plus elev&es de la socidte narbonnaise. 

On peul done regarder comme un fait acquis des aujourd’hui que 
1’aulel du bastion Saint-Franqois n’avait rien de funeraire, comme 
on le supposait jadis en identifiant le nom du Genius et celui des 
dii Manes qui se confondent dans certains cas (3). Lu comme il 


(1) Be \k les formules : «Huc ades» ou « Hucadsis... Deus, ecce Deus...», qui re- 
paraissent si souvent chez les pofctes ei qui s’appliquent aux religions les plus diver- 
ses. A Delphes, une des grandes fetes du temple dtait connue sous le nom pluriel de 
Qeoyivsux ou Oeoijpdvia, les apparitions du dieu. 

(2) Dans un style qui rappelle, k i’obscurit6 prfcs, celui des anciens oracles. 

(3) Comme dans ces deux textes que nous empruntons k lfepigraphie de Lyon : 
GENIO CLAVBII MYRONIS (de Boissieu, p. 47); GENiO AEL1I SERENI ET IVNONI 
ORBJAE HELLAD1S {ibid., p. 47, n. XXX). 
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doit I’felre et comme il l’a loujours ele (1), le mot PATRONQ rede- 
venait le complement du datif GENIO, au lieu d’etre rfegi par 
lui comme il le serait dans une inscription tumulaire (GENIO 
PATRON[l]). Enoncfes 1’un et l’autre au datif, ces deux mots for- 
maient fevidemment la dfedieace du monument dontle donateur avail 
voulu garder 1’anonyme, maisqui ne pouvailfetre autre chose qu’un 
autel votif dfedifea un dieuprotecteur (GENIO PATRONfO]), ala suite 
de services rendus ou de conseils utilement donnfes. Nous en trou- 
verions une nouvelle preuve dans les bas-reliefs signilicatifs ties 
deux plans laleraux, qui confirment h leur tour ces inductions gram- 
ma ticales (2). 

Mais ce dieu protecteur n’avaitplusrien de commun fevidemment 
avec les fetiches e demi barbares auxquels continuaient de s’adre&- 
ser secrStement les paj'sans des campagnes (i rustici ), et meme les 
petites gens des grandes villes (3). A en juger par le costume et 
l’atlitude tout offlciels que lui a donnfes le sculpleur, celui-ci etait 
bien le Genius des Romains, imporle par la conqufete dans les villes 
naissantes de la Narbonnaise, ou il avail fini par supplanter ou par 
discr6diter la plupart de ses devanciers. C’est en latin et en excellent 
Jatin, comme on l’aura remarqud, qu’il rfepond a ceux qui l’inlerro- 
gent. A ddfaut de longs discours, il a le don commun aussi a Rome 
de dire beaucoup de choses en peu de mots, de laisser comprendre 
ou deviner ce qu’il ne peut qu’indiquer ; et ses responses couries 
mais claires et precises, comme celies des jurisconsultes ( responsa 
prudenlum), ne laissent point de doute a leur tour sur le caractfire 
et la nature de ses attributions, telies qu’on les concevail h Narbonnc 
aux deux premiers sifecles de notre fere. 

Accouple h un felre humain, comme tel ou tel de ses confrfercs 
felaient attaches, eux, a un lieu donne, a un village, fe un canton, 


(1) Par l’ing^nieur Garrigues notamment, et par Ie p6re Montfaucoo, qui don- 
nent le mot PATERNO en toutes lettres. 

(2) Montfaucon qui songeait, lui, « au gdnie de la villa de Narbonnc » (t, I, 
p. 318), ne connaissait ni Tun ni 1’autre des deux bas-reliefs que nous venons de 
ddcrire, et il oubliait que Je nom du Genius est toujours suivi dans ce cas du nom 
de la vilie enoncd au g&ritif : uGenio municipii, colonise, civitatis...» (laser., pass.) 

(3) Est-ce h ces fetiches que s’applique le nom singulier de M1NMANOVTI qui 
figure dans une inscription de Beziers, inconnue elle-m£me & la plupart desdpigra- 
phistes, quoiqu’elle ait dtd publide par M. Louis Noguier dans les Bulletins de la 
Soctete arch^ologique de B&siers, anode 1877, p. 1(36, et pi. 5, n° 32 : MINMA~ 
NOVTIS | M. LIGINIVS | SABINVS [ V. S. L. M. EUe est gravee sur un trds petit 
autel de pierre du pays, brisd aujourd’hui par le milieu. 
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h une ville (1), « car le monde tout cntier dtait peuple de gSnies » , 
il devait le suivre depuis le jour et l’heure de sa naissance (2), a 
travers toutes les vicissitudes de sa vie mortelle, en veillant atlenti- 
vement ( assidue ) sur ses paroles (3) comme sur ses actions, et en 
l’aidant au besoin de ses conseils. De la ces dpithStes de comes et de 
custos ( Genius comes , Horat. ; comes additus, custos additus , 
Apul.), que nous retrouverons aprhs la chute du polyth&isme asso- 
cies au nom de certains de nos anges (les anges gardiens), dont le 
r61e, pour le dire en passant, ressemble singuliSrement a celui des 
g6nies antiques. II parait certain au moins qu’ils sortaient les 
uns comme les autres de 1’Asie occidentale et qu’ils en elaient sortis 
affubies de longues ailes (4), dont Tart tout humain de rOceident 
travaillait de bonne heure a les <16pouiller. 

A l’exemple de Socrate et de Platon, qui avaient compris de bonne 
heure toute l’importance de ces religions domestiques (S) , les 
rhhleurs del’dpoque impdriale essayaient de relever h leur lour le 
r61e du Genius en dpurant l’idee qu’on se faisait de sa nature et de 
ses attributions. Les uns, remontant jusqu’a l’Orient oh les anges et 
les demons se confondent, en faisaient une sorte de mediateur ou 
d’intermddiaire entre la terro et le ciel. C’etaient eux qui portaient 
aux dieux les pridres et les offrandes des mortels, auxquels ils rap- 
portaienl en dchange de bons conseils avec la force ndcessaire pour 
les mettre a profit (6). D’autres, plus hardis que Socrate, coupaient 

(1) «Genium dicebant antiqui naturalem deura uniuscujusque loci vel rei vel ho- 
rmnis» (Serv. Virg , Georg . , lib. Ill ; Censor. De die Natali, 3). — On sait que les 
femmes elles-m&mes avaient leurgdnie, ddsigndsous le nom fdminin de Iuno, luno- 
nis, Iunones , 

(2) Aussi le ddsigne-t~on souvent sous Tdpithfete de natalis ; natalis Genius , .. 
natalis Iimo, (V. Tibull. supra.) a Quem quisque in genesi sortitur. » (laser, pass.) 
((Quamquamsitimmortalisquodam modo cum homine gignitur. » (Apul. LI., p. 1/|3.) 
« Scit Genius, natale comes qui temperat astrnm.» (Horat. Epist lib. II, p. 4 87). — 
On sait que le jour de f£te du Genius dans les maisons romaines dtait le dies natalis 
du paterfamilias, et nous rappellerons k ce sujet que le nom du Genius (Gen, 
Glian, Ghen, etc,) doit se rattacher lui-m&me h cette circonstance particuliere, ca r 
on le retrouvo avec le m6me sens dans la plupart des iangues aryennes. 

(3) « Qui neinini conspioui, semper attaint, arbitri omnium non modo actorum, 
verumetiaracogitatornm. » (Apul. Dedeo Soerat ., ^dit. Nisard, p. 143.) 

(4) V. pass . les sculptures ou les bas-reliefs des monuments orientaux (assyriens 
ou persans), et les peintures de vases grecs ou trtrusques. 

(5) Voir Apul. De deo Socratis (pass.), et les dialogues de Platon, qui ddsigne les 
gdnies comme les ddsignaienfc tous les Grecs, sous le nom gdndrique de Aatpovss. 

(6) « Sunt qmedam divine mediae potestates... Hos Grseci Aaigovoit; nomine 
nunenpant... Inter terricolas ccelicolasque vectores> bine precum inde donorum » 
(Apul. /. 1.) 
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en deux ce dieu a double face, comme rhumanite,dont il avail les 
bonset les mauvais instincts (l). L’homme dont il restait le con- 
seiller et le guide se trouvait ainsi placd d£s.sa naissance entre deux 
g6nies, dont l’un, I’AYaOoSal^ojv, le conduisait au bien, tandis que 
l’autre, le KaxoSatyuov, I’entrainait vers le mal (2). Le grammairien 
Servius, qui dcrivaitau cinquiSme si6cle, il est vrai, c’est-a-dire h 
une dpoque ou le polythdisme se transformait Iui-mSme sous 1’in- 
fluence d’iddes et de croyances nouvelles, assure que les morls, au 
sortir de cette vie, comparaissaient, escortds de ces deux gdnies, 
devant le juge supreme, qui assignait 5. chacun d’eux, suivant le 
choix qu’ils avaient fait, les peines ou les recompenses de la vie 
future (3). 

Maisil ressort d’une foule d’indications, confirmees & leur tour 
par le l&moignage de notre autel,que le vulgaire se faisait du Genius 
une id6e beaucoup moins haute et le traitait surtout beaucoup plus 
cavaliSrement. On ne se contentait point de lui demander des cho- 
ses ldgilimes el avouables, comme la sant6 des enfants, des esclaves 
et du b&iail, le succes de la moisson ou de la vendange compromises 
souvent par de longues sdcheresses, ou I’heureuse issue d’un voyage 

(1) « Vultu mutabilis, albus et ater* » (Horat. JEpist. II, 2, v . 189.) 

(2) Pris en soi et abstraction faite de toute consideration morale ou politique, le 
Genius serait un dieu essentiellement humain, puisque son r61e commenqait h la 
naissance de son client et finissait & sa demise heure. Mais dans cette alliance 
momentande il n’abjurait ni sa nature divine, ni les instincts de cette nature, supd- 
rieurs en toute chose k ceux de la nature humaine. Enchalnd par une sorte de fata- 
lity & un 6tre fragile et pdrissable, il en formait ce qu’on pourrait appeler la partie 
supdrieure : une sorte de mot intellectuel et moral distinct du moi raatdriel et con- 
servant sur lui l’ascendant que l’esprit exerce partout sur la matifere. G’dtait dans 
ce sens qu’Apul^e le comparait k r&me humaine ddgagde des entraves et de l’escla- 
vage du corps (« Genius est animus humanus exutus et liber stipendiis vitce... » et 
ailleurs : « Animus humanus etiam nunc in corpore situs Aocffttov nuncupatur,..», De 
deo Socrat . 1. 1.), Horace 1’appelait d’un mot plus juste encore, le dieu de la nature 
humaine : « Naturae deus humamc. » (Horat. Epist 1. II, 2, 186). — La mort, qui 
hrisait cette alliance accidentelle, ne mettait pas fin k son existence, puisqa’il dtait 
immortel par essence. EUe ne faisait que le transformer en dieu M&ne, ce qui 
explique, pour le dire en passant, la confusion des deux mots Genius et Manes dans 
une foule descriptions tumulaires. Le Genius des hommes comme la Iuno des 
femmes survivait done au corps qu’ll avait anirnd, etPliaeen concluait avec raison 
que le nombve des dieux ddpassait de beaucoup celui des populations humaines : 
« Quum singuli quoque ex semetipsis totidem deosfaciant. » (Hist, nat . II, 7 (5) bis, 
edit. Silligh.) 

(3) <( Quum nascimur duos Genios sortimur: unus hortatur ad bona, alter depra- 
vat ad mala; quibus assistentibus, post mortem asserimur in meliorem vitam, aut 
condemn aipur in deteriorem. » (Serv. ad, Virg, Mneid., VI, v» 743.) 
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lointain entrepris dans unemauvaise saison (1). On les faisaitinler- 
venir dans les details les plus intimes de la vie journalise, dans les 
mis&res du manage, du marchd et de la cuisine, oft. le deus ex 
machina semblait tout au moins inaltendu. Quelques-uns, sous 
forme de serment ou d’invocation (2), mdlaient son nom ii leurs 
plaisirs les plus vulgaires, comme leur jeu de balle ou de dd, 1 
leurs affaires de commerce ou d’argent, quelquefois a leurs aven- 
tures galantes. Aussi chaque pdre de famille voulait-il avoir chez 
lui, et sous sa main, un de ces dieux rapprochis ( proxumi ), beaucoup 
moins inabordables que les dii consentes el dont 1’entretien codtail 
beaucoup moins cher, car il suffisait pour les ramener d’une pinceo 
d’encens (3), de quelque libation de lait ou de vin, ou d’une guir- 
lande de fruits et de fleurs suspendue a la porte de son laraire. On 
allait rarement jusqu’au sacrifice, peu cofiteux lui-mSme, d’un 
cochon de lait que Ton mangeait le soir en famille, les prdtres 
n’ayant rien & voir dans ces religions intimes comme la vie privee, 
dont elles n’dtaient que 1’dcho divin: 

...eras Genium mero 
Curabis et porco bimestri. 

(Horat., Odes , Ilf ^ xvii, 14.) 

A Bdziers, ou le cultedes gdnies parait aussi repandu qu’a Narbonne, 
on en etailvenu a associer au Genius du paterfamilias celui de tous 
les membres de sa famille, et probablement ceux des maisons voi- 
sines, qui devenaient ainsi solidaires les uns des autres, comme dans 
le culle, domestique aussi, des dieux Lares. Nous citeronsa ce sujet 
une inscription peu connue (4), oil ces gdnies associds sont ddsi- 


(1) « De les formules : «Pro salute et incolumitate., . , proitu et reditu, pro 
salute itus et reditus. » (Insc. pass.). 

(2) a Per Genium meum Genium meum iratum habeam » ou «Iunonem meam 

iratam habeam si... » (pass.). 

(3) De Hi les tourbil Ions de fumde au milieu desquels le dieu se rt$v61ait quelque- 
fois, comme nous Tapprend encore Tibulle, le pohte du Genius : 

Dicamus bom verba : venit Natalis ad aras. 

Quisquis ades lingua , vir mulierque , fave ! 

Urantur pia tura focis ... 

Ipse suos Genius adsit visurus honores,,, 

(Ti bull., lib. H, 2, v. 1 k 5.) 

(4) EUe ne figure, en effet, hi dans le recueil de Gruter ni dans celui d'Orelli, 
et n’a encore dtd publide, comme le texte des Minmanouti , que par notre ami 
M. Louis IVoguier, dans les Bulletins de la Socidtt arche'ologique de Beziers (annde 
1867, p. 156*157, et pi. V, n° 33). 
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gm5ssous un seul nom et sous un nom bnrbare, qui etonnaitavec 
raison le ciceronien Orelli (1) : DIGENIBUS | V • S • L 1 2 3 4 5 M * LI Cl N I | 

A • TERENTVLLA [e sched. mss. meis). 

Pour instruire et diriger ainsi ses clients, le Genius en Atait 
reduit, il est vrai, aux visions el auxsonges, qui tiennent, eux anssi, 
une grande place dans les religions antiques (2). Separe d’eux par 
la distance qui separe a tous les degres l'esprit de la mature, il 
n’avait sur eux d’autre moyen d’action qne ces mystfirieux avis 
auxquels font si souvent allusion les inscriptions votives : E visu, 
iussu ou e iussu, ex imperio , somno ou soinnio monitus, monita, etc. 
Mais il pouvait dans certains cas se manifesler a eux sous forme 
humaine (31, parler m6me a chacun d’eux la langue qu’il enten- 
dait, et il y a toute raison de croire que noire autel aura 6te exdculd 
a la suite d’une de ces apparitions, dont le dedicant avail tenu a 
conserver le souvenir. 

La petite tigure sculptSe en haut relief sur la face principale de 
1’autel reprdsenterait alors la statue a laquelle les autels servaient 
ordinairement de base (4), car on n’apercoit point trace au sommet 
de celui-ci de mortaises ou de tenons destines a la fixer en place (5). 
Tout devot qu’il etait , notre donateur avait fividemment recult! 
(« pro mediocritate sua », pass.) devant une ddpense aussi consi- 

derable, et il s’etait contents d’une image en relief au-dessus de 
laquelle on avait grave en toutes lettres.fil est vrai, le nom du 
dieu qu’elle reprfisentait : GENIO PATRONO. 

Ed. Barry. 


(1) A propos d'unc inscription du mAme genre ddcouverte aubord du Rhin (a propo 
coloniam Agrippinama), et dddide par un Gomininius dont le nom, italien d’origine, 
est assez rdpandu dans la Narbonnaise : DIS GINIBVS | SACRVM | SEX COMMINIVS 
SACRATVS ET CASSIA VERA | EX IMP. IPS (ex imperio ipsorum). {Bis penibus, 
an genii's ? Orelli, n°1739.) 

(2) t. Turn in somniis, turn in signis. » (Apul. De deo Socralis, 1. 1.) 

(3) « Qui tibi queat turn in somniis, turn in signis, turn etiam fortasse coram » 
(Apul. Be deo Socrat., 1. /.) 

(4) « Signum et aram ; aram cum signo ; sig-num cum basi et hypobasi. >• (Iiffecrip. 
pass.) — Un curieux autel du dieu Hercules Andossus, diicouvert lui-mfime A Nar- 
bonne, servait de support, comroe nous l'apprend son inscription, A une statue 
d’argent au repoussd du poids de 12 Hires, et qui naturellement ne nous est poin 
parvenue. 

(5) La cavitd rectangulaire qui existe encore au sommet de l'autel (elle a 0“,08 
de longueur sur 0“,03 de largeur) Ataitdvidemment destinde A recevoir les cbarbons 
allftmds sur iesquels on brfilait Honcens ou la myrrh e. 
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DECOUVERTES A THASOS 


Le 30 juin 1878 j’ai re?u du docteur Christidfes, de Thasos, une 
lottre non datde h laqnelle dtait joiate la copie d’un chrysobule 
et de plusieurs inscriptions grecques rdcemment decouvertes dans 
Pile. Je publierai dans un autre article ce chrysobule, avec quel- 
ques explications; aujourd’hui je ne m’occuperai' que des inscrip- 
tions. 

D’aprds le dessin qui m’a dte envoyd, elles se trouvent sur trois 
marbres. Le premier, qui a une hauteur de l m ,80 sur 0 m ,95 de 
largeur, contient trois inscriptions, dont une ii gauche et deux it 
droite. 

Partie gauche : 

0AHM02 

I0YAIANKAI2AP022EBA2T0Y 
©YrATGPATHNAr ATTPOrONON 
EYEPTETIN 

Partie droite : 


OAHMOC 

AElBIANAPOYOMANTINTOYCEBACTOYKAICAPOC 

rYNAlKANOEANEYEPTETlN 

lOYAlANMAPKOYArinnOYOYTATEPA 

OAHMOC 


(1) Ces inscriptions, avec les explications qui suivent, ont communiques k 
rAcad(5mie des inscriptions et belles-lettres, dans la stance du 8 novembre 1878. 
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Ge qu’il faut lire ainsi : 

'0 Svjfjto? 

’IouXloiv Kaisapo? IScSacrtou 
Goyangpa ty]v aito itpoyc !vtov 
euspysTtv, 


‘O S5)(JL0J 

AaiSlav ApouviXXav v)|V too ISeSao-cou Kaicapoc 
yuvaixa Geotv guspyg-uv. 

’louXtav Mapxou 'Ay[p]iirnoo Guya-repa 
6 Svjpto?. 


Ce monument est dedie a trois membres de la famille d’ Auguste. 
Ce prince eut quatre femmes, Servilia, Clodia, Seribonia et Livie. 
11 rApudia les trois premises. Quant a la quatrifeme, Livie, il I’en- 
leva a Tibere NAron, son mari, bien qu’elle eut dAja deux fils et ffit 
enceinte de six mois. De ces quatre femmes Auguste n’eut, de la troi- 
sieme, Seribonia, qu’un seul enfant, une lilie. Gettefille,appelAe Julie, 
AtaitnAel’an42 avant JAsus-Christ; elle est morte l’an 14 de notre 
Are. Elle avait Apouse d’abord Marcelius, son cousin ; elle dut se re- 
marier A V. Agrippa, puis, apres la mort de ce dernier, 5 TibAre 
fils de Livie. G’est A cette Julie fille d’Auguste qu’est consacrAe la 
premi Are inscription. L’expression d™ irpoyovtvv euepyeTt? qui lui est 
appliquee est purement honorifique, et fait sans doute allusion a 
un fait particulier de l’histoire deThasos. L’empereur n’ayant pris le 
nom d’Auguste que l’an27 avant Jesus-Christ,l’inscription ainsi que 
la suivante ne peuvenl pas fetre anterieures a cette date. 

La seconde inscription concerne Livie, la quatrieme femme d’Au- 
guste, dont nous venons de parler. Elle etait fille de Livius Drusus 
et portait le nom de Drusilla. Nee l’an de Rome 695, elle mourut 
. l’an 14 de notre Are, A un Age IrAs a vancA. 

Julie, la fille d’Auguste, eut d’Agrippa trois fils et deux lilies; 
les deux lilies sont Julie, femme de Paul Emile, morte 1’an 28 de 
J.-C., et Agrippine. C’est A cette derniAre Julie qu’est consacrAe 
la IroisiAme inscription. 

Les trois membres de la famille d’Auguste mentionnfis sur 
ce monument Apigraphique sont done Livie sa quatriAme femme, 
Julie la fille qu’il eut de Seribonia, et Julie sa petite-fille, fille de la 
prAcedente. 
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Donnons maintenant quelqaes explications sur les corrections 
que nousavons dfi inlroduire dans le texte envoye par ]e docteur 
ChristidAs. 

Nous ferons observer d’abord que la preraifire inscription a etc 
ecrite avant les deux autres, comme le prouve le 2 qui a la forme 
ancienne et ordinaire, tandisque dans les deux dernidres il affecte 
la forme carrSe C. 

A la seconde ligne on lit ArAfTPOrONflN, qu’il faut dvidemment 
corriger en ATTO TTPOrONQN. On ne comprend pas comment 
ATTO a pu donner ArA. Rien de plus frdquent que la confusion du 
T7 et du T, mais 0 et A? Cette erreur est importante a noter parce 
qu’elleexplique les autres qui probablement ne doivent pas 6lre at- 
tributes au lapicide. 

La seconde inscription contient plusieurs fautes. Le commence- 
ment AEIBIANAPOYCIMANTIN au lieu de AEIBIANAPOYCIAAAN 

THN s’explique encore trts bien paltographiquement. 

La forme carree du C suivi d’un 1 a donne un can't parfail 0. 

Quant aux deux AA changes en M, c'est la une confusion des plus 
fr6quentes. L’article TIN pour THN presente une difficulty. S’agil- 
il lit d'une faute provenant de l’iotacisme, ou bien y avait-il deux 
lettres lites, H et N,dont la forme n’auraitpas e£6 reconnue? Nous 
admettons difficilement la premitre supposition. Nous sommes au 
premier sitcle de notre Are et nous avons affaire a une inscrip- 
tion municipale, dtcrttee et gravee dans une ville grecque. 
Dts lors la faute serait peu justifiable. La seconde hypothtse con- 
cernantdeux lettres lites, HN, ne noussemble pas plus admissible it 
cause des monies raisons que nous venous de donner. Une forme 
abrtgte de ce genre figurerait mal dans une dtdicace imptriale. 
Ce n’est d’ailleurs qu’un peu plus lard que l’usage des lettres 
lites s’est introduit dans l’6criture tpigraphique. 

A la troisitme ligne on trouve la forme TYNAIKAN, yovoTmiv, pour 
YuvaTxa. Sans doutela forme vulgairede ces accusatifs singuliers, avec 
1’addition du v, se prtsente frtquemment et on en connait beaucoup 
d’exemples, mais nous ne pensons pas qu’on puisse en citer qui re- 
montent aussi haut. Et d’ailleurs pense-t-on que cette forme ait pu 
fitre employee dans le cas dont il s’agil? Quant au titre honorifique 
6 s&v, on le rencontre dans cette inscription latinetrouvdeenSicile(l): 
LIVIAE AVGVSTI || DEAE || MVNICIPIVM. 

Enfin, dans la troisifime inscription, la faute AfinnOY au lieu 


a 


(t) OreJJi, Inscr, laU , no 614. 
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d’AmnnOY prouve bien que le docteur Christidfes n’a pas repro- 
duit dans son dessin ces monuments epigraphiquesavecloutel’exac- 
titude desirable. 

Pour en avoir le cceur net, je lui ai ecrit en le priant, a 
ddfaut d’estampage, de verifier sur le marbre lui-mfime ces inscrip- 
tions avec le plus grand soin. Le22 ddcembre il a bien voulu m’6- 
crire une lettre dont voici la substance. II dtait alle immedialement 
au port de Panaghia pour voir le marbre et conlrdler Texaclitude 
desa copie. Malheureusement ce marbre avait die employe dans le 
pavage d’un cafb, et plus tard on a construit au-dessus un four de 
boulanger, de sorte qu’il a 6t6 impossible de le voir. Le docteur 
Chrislidds, rentre ehez lui, a consulle la double copie qu’il avail 
garddeety atrouve le mGme texte ddja envoye etsans aueunediffd- 
rence. II parle ensuite des diverses fautes que j’ai signaldes; il les 
met sur le compte du lapicide tout en adoptant mes corrections. Il 
chercheiljustifier TIN, nonpas comme resultatderiolacisme,maisbien 
comme une fauteprovenant de la ligature HN qui n’aurait pas 6(6 
rcconnue. Puis i 1 ajoute : « Nous pouvons aussi supposer avec certi tude 
« que lessculpteurs ou leurs apprentis n’avaient pas grande attention 
« en dcrivani le mol AnnriOY au lieu d’ATPinflOY, ou bien qu’ils 
« ne savaient pas l’orthographeetqueces inscriptions, aumoins celle 
« de droite, ont 6t6 gravdes par un maqon vulgaire, comme nous pou- 
« vons en Sire persuad&sentrouvantle mot TYNAIKANau lieu de TY- 
« NAIKA. Chez nous, dans le langage grec vulgaire, on dit yuvaTxav, 
n pvjTs'pav, IXmSav, m*Tpt8av, ‘QXaSav, au lieu de yuvaTxa, etc. On ditUvav 
« av0ow7tov, I’vav fisov, Uvav cplXov, au lieu de Iva avOpoiTrov. » Les observa- 
tions que j’ai presentees plus haut me dispensent derevenir sur les 
raisons donnees par le docteur Christidbspour juslifier sa copie, jusli- 
liealion appuySe par l’envoi de quclques nouvelles inscriptions qu’il 
n’avait pas jugees dignes de m’etre communiquSes auparavant. Avant 
de m’occuper de ces dernieres, je dois donner ici les deux aufres qui 
accompagnaient le monument epigraphique consacrS aux membres 
de la famille d'Auguste, et qui faisaient partie du premier envoi. 

N° 2. Hauteur du marbre, 0 m ,80; largeur, 0 m ,50; hauteur des' 
lettres, 0 m ,04.. 
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TTAISTPAT0SMAK2A0NIK0Y 
A¥PH A102 API2T0KPATH2 B 
IOYA I A NOS 

OSaXspto; MaEipwo. 

Metxa; KlY^citploVTo;. 

KacrxeXXoi; Tatou. 0 
’IouXiavo? fihXiVrrou. 

IlawTpaToc McasSovbtou. 

Aup^Xto; ’ApiSTOxpaxri; B ( ’ApitnroxpdcxoK;), 

’IouXiavo';. 

Nous donnerons quelques details sur la forme de certaines Iellres, 
la typographic ne nous permeltant pas de les reproduce exacle- 
ment. A au lieu d’une barre int^rieure a uu angle oppose a celui 
du haut. E reproduit la forme du 2 tourn& du c6l6 gauche avec unc 
barre raidiale ressortant h droite. O carr6 ayant un des angles en 
haut. Y avec les deux hastes du haut arrondies, et coupe au milieu 
par une barre. Le 0 est forme d’une barre verticale Iraversant un 
omicron carre. L’omega se compose de trois parties : une espece 
d’eliipse non fermee se terminant en dessous par deux pointes ar- 
rondies et rentrantes; au-dessous, deux petites barres horizonlales. 
A la premiere et a la seconde ligne, les lettres 02 sont r^unies en- 
semble. A la sixieme, forme particuliere du B pour Sanepov, ce qui 
signifle repetition du premier nom au genitif, c’est-a-dire que le fils 
portait le m&me nom que le p6re; ce signe pal^ographique est connu 
dans l’6pigraphie. 

Le nom flatoTpaToc est tres frequent dans les listes thasiennes. 
Quant a KH2I00NTOC, il est clair qu’ilfaut lire KTH210HNTO2 
comme dans l’inscription suivante. L’oubli du T ne me parait pas 
non plus devoir 6lre attribu6 au lapicide. Les composes venant de 
Kxvjsif sont particuliers & l’onomatologie tbasienne. Elle fournit 
Kr/inixXvjc, Kxr)tn^wv, et les noms nouveaux KnfaavSpos, KnfatXXo; 
diminutif, Kr/jcrivoc et KwitTwroXis. 

TroisiSme inscription. Hauteur, 0“,80; largeur, 0 B ,65. 

OPA . . ME A H 2 . . . MOY 
1 . 02ME AH2IAHM0 . 

I . OKAI2APE2KAI0IAOnATPI AE2 
innOKPATH2KTH210nNTO2 
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Les caracteres soat ordinaires et ressemblent a ceux de la pre- 
miere inscription. Yoici, je crois, comment il faut la lire: 

[K]o'pa[?] Me\7)tj[iSvi]jj.ou 
i . o? Ms)^(jt§v{[./.o[V| 

[(p]t[X]oxafeapE? xai tpiXoTtctTpiSsi;. 

TxreoxpaTV)? KTY]aT<p£>VTOc. 


Je ferai remarquer d’abord que, bien qae les lignes paraissent 
commencer regulidrement les unes sous les autres, le nom innO- 
KPATH2 de la quatrieme ligne compare avec le mot ©tXoxai'saps? de 
la ligne prdcddente, mot dont la restitution estcertaine, montre qu’il 
n’en est rien. Dans les trois copies du docteur Chrislides les pre- 
mieres lettresde gauche sont tout it fait rapprocliees du bord, ce 
qui me porte a croire que les marbres ont dtd coupds pour servir 
dans des constructions comme la plupartde ceux que j’ai decouverts 
dans Pile de Thasos. Les lignes comnienpant irrdgulieremcnt, et les 
points n’indiquant pas exactement les lacunes, comme le prouve le 
premier MsX7)<r[iSvj][ji.ou, qui est un nom nouveau (1), nous sommes 
moins gdnds pour les restitutions. Nous pourrions done proposer a 
la premifere ligne, Ko'pa? qui est un nom trds connu. Quant a celui 
de la seconde, il pr6lerait a trop de combinaisons, parce qu'on 
ignore le nombre delettres qui manquent en tdte. Les deux fils de 
MeXyictiS^uo?, qui est egalement un nom thasien, etaient odoxximps; 
et tptXo7raTptSe?. La premidre de ces appellations honorifiques est tres 
frequente sur les monuments epigraphiques; la seconde est assez 
rare. Quanta leur reunion, je n’en connais qu’an autre exemple. 
On le trouve dans une inscription de Corfou (2) : Kopxupai'wv Titov 

<J>Xa6iov ’Aptfjxo.... cptXoxawapa xod tptXdn:aTptv x. t. A. 

J’arrive maintenant aux quatre inscriptions contenues dans la 
lettre du 22 decembre 1878, et considdrdes par le D r Christides 
comme peu dignes d’etre envoydes. 

L’une d’elles est trds importable et ddja connue du lecteur, e’est 
celle qui concerne un Arabe verse dans la science augurale et it 
propos de laquelle j’ai rappeld le fragment si curieux d’Appien que 
j’ai publid dans la 1 Revue, 1873* p. 40. 

Voici les trois autres : 

(1) On en trouve deux exemples dans mes listes thasiennes. 

(2) 0. Riemann, Reck. arcMoU sur les ties Ion., n. Si. 
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1. MAPKGOAION 
YIIOY XEPE 

Mapxw Atov- 
udt'ou. Xaipe. 

2. NKEC10C OYPMOC 

ZH 

Nouxsffios 4>ip(jioc X.%. 

3. A2KAHT7IAK02 
MHTPOAOOPOY 
TTPO 201 AH 2 
XEPE 

f€IK0MAX02!VHTPOAn 
POY XAIPE 

9 AsxXl)mOUC.O; 

MvjTpOOlipOU 

ripoatptXvj;. 

Xaipe. 

Netxopia^o? MvjTpo&w- 
pou. Xaipe. 


nPriToroNoIM-ITPoAfXPoY 
A n E A E ¥$■ EPOZET.KB 
XAIPE 

IIpcoToyovo; Mr,TpooMpou 
a7teXeu0£pos etti '/-S 
XaicE . 


Dans ces trois inscripLions tumulaires on peul faire a peu pres les 
in times observations paleographiques que pour celles du premier 
envoi. Dans la premiere l’omicron est carre, Pomega a la forme 
d’une grande minuscule, et, la faute qui se rencontre si souvent 
X£P€ pour XAIPE. Dans la seeonde la faule connue Y pour I, par 
suite de la prononciation. Dans la troisieme deux ligatures de letlres, 
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bE pour NE et AH pour MH. Enfin dans la derniere 1’omicron est 
rood el de forme plus petite que les autres lettres, la mdme ligature 
MH, le O est carre et l’epsilon est un 1 ordinaire avec une petite 
barre au milieu, mais tournd a droite. Nous avons la trois fils de 
Metrodore. Le nom du premier, ’Aw^itiaxo';, est nouveau comme 
nom propre; on counaissait la forme fdminine ’AwXviwaxvi. Le Iroi- 
sieme, npMToyovo?, affranchi, offre dgalement un nom nouveau. La 
orme ordinaire est nponoyevifc. 

M. le D r Christidfes m’a envoyd ees dernieres inscriptions 
pour justifler sa lecture par le moyen de la faule XEPE et des 
doubles lettres. Mais je ferai observer que les inscriptions tha- 
siennes sont toujours tres correctement ecrites et gravees avec le 
plus grand soin, comme on peut s’en convaincre en examinant les 
marbres que j’ai rapportes et qui sont conserves au Louvre. Bien 
entendu, jenem’occupepas ici de certaines dpitaphesquipourraient 
offrir quelques fautes, comme cela arrive dans les bas temps; il ne 
s’agit en ce moment que de la dddicace faite aux trois membres de 
la famille d’Auguste et qui rentre dans la categorie des inscriptions 
municipales. M. Christides dit qu’il a consulle sa premiere copie et 
qu’elle est pareille a celle qu’il m’a envoyde. Que deux copies, dont 
l’une a dtd faite sur l’autre, soient identiques, il n’y a rien la que 
de trds naturel. L’important est de savoir si la premiere est la repro- 
duction exacte du monument original. Du reste, lors meme que le 
docteur Christides aurait commis quelques erreurs de transcription, 
il ne faut pas qu’il s’en prdoccupe outre mesure. Cela arrive aux 
plus habiles. Qu’il pense seulement au grand service qu’il rend a la 
science en recueillant avec soin, au fur et a mesure qu’on les dd- 
couvre, les monuments epigraphiques destines a disparaitre comme 
celui dont nous nous occupons en ce moment. Je lui rappellerai a. 
cette occasion ce qu’il m’ecrivait dans sa premiere leltre : 

« Vous avez raison de supposer que les marbres de l’antiquitd ser- 
« vent a la construction des chemins et des maisons. G’est a regretter 
« la ndgligenceet l’indiffdrencedesadministrateurs denolreile, qui, 
« au lieu de ddfendrela destruction des antiquitds, l’encouragent au 
« contraire par leur permission ou leur silence. 

« Le theatre est presque ddtruit, ainsi que beaucoup de sarco- 
« phages et autres antiquitds qui sont ddcouvertes par les cultiva- 
« teurs ou par les fouilles que quelques-uns font dans l’intention 
« de trouver des marbres pour construire des maisons, des chemins, 

« des enceintes, etpour paver des cafds, ou les vendre k l’extdrieur. 
« Les Turcs surtout ddtestent les antiquitds etc’est comme par con- 

19 


XXXVII. 
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a spiration qu’ils prelent leur concours a ceux qui les font dis- 
ci paraltre.» 

« Le temps nous a monlrd que c’est tin grand service .que vous 
« avez rendu a Thasos en sauvant une partie de ses antiquites. II 
« est probable que la plus grande quantity se cache encore sous la 
« terre. II est k d6sirer que le khedive ou une autre puissance en 
a prenne soin. » 

« L’histoire de notre palrie doit tracer avec des lettres dorees les 
« importants services que les Frangais nous rendent. » 

Ces sentiments font honneur au docteur Christides, dont on ne 
saurait trop louer le zkle actif et intelligent, Avec un esprit noble el 
gdndreux, il. voit les choses de haut et il ne comprend pas la mes- 
quine jalousie de plusieurs de ses compatriotes qui aiment mieux 
d&ruire leurs antiquity plutdt que de savoir qu’elles vont orner 
les diff6rents musdes de l’Europe. 

Du reste il paralt que le port de Thasos a profits en partie de ces 
destruclions. 

« Depuis quatre ans, ajoute-t-il, que la construction de I’hbleldu 
« gouverneur a eu lieu, au port de Thasos, l’ancienne ville, plus 
« d’une dizaine de maisons y ont (Me construites. Un magnifique 
« cheinin en marbre suit le rivage dans loute sa longueur, depuis 
« la maison oil vous logiez jusqu’h 1’ancien port mililaire ou 
« est le palais du gouverneur. Un jardin public, des murailles 
« a c6l6 du petit ruisseau qui conduit a la fameuse fontaine 
« orn6e dusuperbeplalane que vous vous rappelez, les reslaurations 
ci des murs au port militaire et diverses plantations ont rendu notre 
« port trbs attrayanl pour les voyageurs et convenable pour le 
« commerce. » 

Comme on le voit, la destruction marche vite ; elle marche d’au- 
lant plus vite que les Grecs se joignent aux Turcs pour faire dispa- 
raltre les traces de leur ancienne civilisation. Ainsi les moines du 
mont Athos vont mfime chercher sur la cdte de l’Asie Mineure des 
marbres pour leurs constructions. En 1863, pendant que je me 
trouvais dans le couvent de Xeropotami, j’ai vu enlre les mains des 
magons quatre beaux marbres 6pigraphiques provenant d'lasos, sur 
la c6le de Garie ; ce sont ceux qui flgurent dans le recuei 1 de Boeekh 
sous les n° 2672, 2673, 2674 et 2673. Us font aujourd’hui partie 
d’une construction de Xdropotami. 


E. Miller, 
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Nous lie reconnaissons pas au bilan de I’industrie m6tallurgique 
du bronze la valeur demonstrative que l’auteur des Etudes paleo- 
elhnologiques dans le bassin du Rh6ne entend lui donnerdans la 
question que nous debattons; toutefois nous avons dit que nous 
acceptions les chilfres de ce bilan. 

Cette concession ne doit cependant pas nous empMier de signaler 
l’^cart que presentent dans leurs totaux la statistique par localites 
et la statistique par collections. 

La premiere, dressee sous la preoccupation constante de grossir 
les listes, puisant ses indications a toutes les sources, m&me auxplus 
ineertaines, descendant aux plus minces fragments, enregistre les 
objets par d6couverles et arrive ainsi a celte addition de 22,000 
pibces dont on fait tant d’eclat. 

Nous savons par experience a quel point, lorsqu’il faut remonter 
aux origines des antiquites,les renseignements sontsujets k caution. 
Les d^tenteurs sont rarement les invenleurs, et les catalogues four- 
millent d’inexaetitudes sur les provenances. Un inventaire qui 
relbve, non pas simplement les objets existant, maisles dteouvertes 
plus ou moins authenliques, est un document qu’on ne peut accepter 
que sous fortes reserves. Combien de pieces porlees dans les co- 
lonnes comme disparues flgurent une seconde fois sous d’autres de- 
signations ? 


(1) Voir ie num<§ro de mars* 
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L’exagteation de la statistique par locality ressortdela seconde 
statistique par collections; celle-ci ne tient compte que des exis- 
tences, aussi le total ne donne-t-il plus que 14,859 numeros, soil une 
difference d’un tiers. A nos yeux, ce dernier chiffre, qui devrait 
subir encore bien des reductions si on en rctranchait, avec quanlite 
d’echantillons absolument insignifiants, plus de 300 specimens des 
lacs de ia Suisse figurant dans nos collections, est le seul qui mirite 
d’etre prisen consideration. 

Nous n’en devrons pas moins avoir recours a la statistique par 
ddcouvertes, parce que les provenances sont d’un inlerSt majeur. La 
theorie de Page du bronze s’appuie non seulement sur le nombre des 
objets, niais sur les types plus ou moins abondants dans les trou- 
vailles ainsi que sur les conditions des gisements. Or trouvailles et 
gisements n’offrent pas, avons-nous d6ji dit, les elements suflisanls 
pour reconstituer une civilisation en dehors, d’une part, de I’etat 
social rudimentaire retell par les dolmens, et d’autre part, des 
conditions d’existence des peuples de la Gaule, telles qu’elles 
nous sont retracees par les auteurs anciens. Au lieu de s’efforcer dc 
mettre l’archeologie en opposition avec les textes, il serait infini- 
ment plus interessant de chercher par les decouverles a combler les 
lacunes de ceux-ci. 

Nous avons recuie, nous l’avouons, devant le depouillement com- 
plet et rigoureux d’une statistique qui, par ordre alphabetique de lo- 
cality, necomprend pas moins de 156 pages in-folio divisdes chacune 
en 47 colonnes de chiffres. Apres une etude genteale et sommaire, 
mais suffisante pour nous edifier sur la mdthode complaisante qui a 
prdsidS a la formation des releves, nous en avons analyst plusieurs 
pris au hasard. Pour ne pas surcharger cet article de calculs fasti- 
dieux, nous nous en liendronsaux lettresA, C, M, P, habituellement 
les plus chargees. Cette analyse ne permet pas, comme on le verra, 
d’accepler les proportions de repartition que M. Chantre produit 
d’apres ce qu’il appelle le tableau rdcapitulatif. 

II n’dvalue pas a plus de 10 O/O les objets recueillis en dehors des 
gisements bien definis (?). 

Pour nous, les seuls gisements qui, dans la question en litige, meri- 
tent ce nom, sont ceux qui, m&me en nous contentant du metal, r6u- 
nissentdes objets d’appropriationsdi verses, de nature a fournir des 
donates sur lesmoeurs, I’industrie, 1’dtat social, les idtesreligieuses, 
les rites fundraires, en un mot sur les Elements d’une civilisation. 
Nous plagonsau premier rang les sepultures, puis les stations lacus- 
tre£, dont nous nous rteervons de disculer 1’age. Nous accordons 
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beaucoup moins de valeur a ces gisements designes sous les noms de 
tresors, de fonderies, de centres de populations ; nous verrons plus 
tard combien la realise des choses rdpond peu aux denominations. 

Qu’une ddcouverle ait fourni un specimen unique ou plusieurs 
specimens d’un seul et m6me type, ainsi que cela s’est presente en 
quantitd assez importante pour les haches, la deduction k cn tirer 
est la mdme, celle de l’emploi plus ou moins commun de cet objet. 

Nous ne considerons done pas commeappartenantades gisements 
bien determines (?) non seulement les pieces dites trouvdes isoldment, 
et les unites indiquees par un nom de localite sont dans ce cas, ainsi 
que les objets retires des rivieres, marais et tourbieres, mais encore 
ceux d’un mdnie type, au sens oil 1’entend l’auteur, rencontres reunis, 
quel qu’en soil le nombre, dans un seul endroit. Et puis sait-on dans 
quelles conditions ontete faites les trouvailles dont les provenances 
sont si souvent indiquees par ce seul mot : France (1000 pieces), ou 
un nom de province ou de departement, ou sous cette rubrique aussi 
vague : environs de telle ou telle ville? 

Sous le benefice de ces observations, nous allons k notre tour eta- 
blir les proportions de repartition pour les qualre lettres que nous 
avons relev6es, proportions qui ne doivent vraisemblablement que 
fort peu varier pour les autres. 

A. — Sur 90 ddcouvertes tildes par localites, 30,n’ont donnd 
qu’un seul objet. Si lice chiffre nous ajoulons 16 objets dits trouves 
isoiement, 17 sortis des rivieres et 334 provenant de trouvailles 
n’ayant fourni qu’un seul et mdme type, les haches, en tout 397 
pieces, nous arrivons h une proporlion-d’a peu prfes SO 0/0 du total 
des objets, 865, catalogues a la lettre A. 

C. — Sur 200 ddcouvertes par localitds, 75 n’ont donnd qu'un 
objet ; 190 proviennenl des rivieres, marais et tourbieres, et 541 de 
trouvailles d’un mdme type, en tout 806 ; soit 42 0/0 du total de la 
lettre G, qui s’dleve a 1 900 pieces. 

M. — 106 ddcouvertes, sur lesquelles 42 avec un seul objet, 38 
des rivieres et 451 d’un mdme type, en lout 531 ; soit 55 0/0 du total 
de la lettre M, qui est de 937 pieces. 

P. — 70 localites, dont 42 avec un seul objet ; rivieres, 112, et 246 
d’un mdme type ; en tout 358, soit 54 0/0 du total, 662 pieces, de la 
lettre P. 

Nous croyons done dtreplutet en degfi qu’au dela de la rdalite, 
en dvaluant au moins a la moitid du total des objets inscrits dans la 
statistique par localitds, ceux recueillis en dehors des gisements que 
M. Chantre regarde comme bien definis. 
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Notons aussi que dans cos qualro relevds, et il en cst de ntemo 
pour ions les autres, les rares sepultures n’ont fourni qu’une part 
inlime d’objets : 59 dolmens, 211 pifeees; 28 sepultures, fort xnal ca- 
racterisees d’ailleurs, 27 pieces. 

Pour ne parler d’abord que de cette moitid da bilan general, 
onn’a pu enfaire bonneur a Page du bronze que par le fait d'une 
convention ou par le moyen dissimilations avec les pieces sorties 
d’autres milieux. En effet, nous renconlronsa chaque pas dans 1’ou- 
vrage de M. Chantre cette assertion que tel instrument, telle arme, 
tel objel de parure appartient indubitablement a cet age par son 
analogie avec telle autre, piece reconnue pour etre de repoquc du 
bronze ou provenant d’un gisement nettement caracterise de cette 
dpoque: argument qui equivaut a repondre a la question par la 
question, puisque c’est justement cette reconnaissance etce caractere 
qui sont contestes. 

II esl evident que si quelques gisements types, renfermant un con- 
tingent suffisant d’objets d’appropriations diverses, etaient acceptes 
d’une fapon incontestable comme representant lige du bronze et sa 
civilisation, la question serait, par la voie des assimilations, bien 
prbs d’etre tranehee. 

Si M. Chantre a fait un si gros livre, s’il a dresse ses statistiques, 
alignd tant de chiffres, c’est apparemment qu’il suppose que pour 
beaucoup de gens cette these d’ecole est absolument douteuse, et 
que le caractere des gisements, y compris ceux de la Savoie, reste a 
prouver. 

Abordons maintenant le classement de la mdtallurgie de l’age du 
bronze. L’espace dont nous disposons ne nous permetlant pas de 
suivre dans lehrs multiples categories les descriptions des produits 
qui occupent un volume entier, nous ne presenterons que quelques 
observations generates sur les principaux types. 

La hache tient la place la plus considerable dans cette industrie 
del’age du bronze; elleen porte, paraltrait-il, a ce point le caractere 
que sa presence suflit pour classer dans cet age un gisement, quelle 
qu’en soit d’ailleurs la composition. 

La hache a sans doute servi d’arme, mais elle apparlenait bien 
plus certainement a 1’outillage; aussi, sans nous inquieter de l’ety- 
mologie, prdferons-nous pour cet instrument le nom de celt, qui 
n’implique pas une forme aussi ddterminee que celle de la hache 
proprement dite. 

Les celts affectent une assez grande varidtd de formes, dont la plus 
commune est celle d’un coin, avec le talon difteremmenl dispose, 
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selon le mode d’emmanchement. Le cell est par excellence I’eulil 
tranchant, operant ou par le coup qu’il donne, on par le coup 
qu’il reqoit, car nous faisons renlrer dans ce type lcs ciscaux, et, 
comme instruments contondants, lesmarteaux, les uns et les aulres 
fort rares du reste. 

La hache, chez certains peuples du Nord assez industrieux, est en 
quelque sorte le seul oulil outout au moins le pl^s usuel. Le celt 
constituait pour nos antiques populations un outillage tout aussi in- 
dispensable et plus complet. II rdpondait aux exigences de travaux 
qui sont de tous les temps; s’il appartient exclusivement a. I’Sge 
du bronze, quel est alors I’instrument qui l’a reinplacS a l’Sgedu fer? 
Comment! dans les produits du bronze cet outil, d’aprds la statis- 
tique, compte pour moitid, 9871 specimens, et on connait a peine 
quelques celts en fer? 

Devant l’absence del’outillageen fer qui devrait avoir prisla place 
de I’outillage en bronze, ne sommes-nous pas autorisd a poser ce 
dilemme : ou I’outillage en fer s’est detruit, et alors rien ne prouve 
qu’il ne coexistait pas avec l’outillage en bronze; ou il n’a pas exists, 
et alors I’usage des instruments en bronze a ndcessairement per- 
sists pendant fortlongtemps (1). 

La presence des hacbes en bronze, si nombreuses qu’ellessoientet 
peut-dtre mdme a cause de leur nombre, n’est done pas une caractd- 
ristiquedel’age du bronze, elle ne donne aucunrenseignementsur les 
usages d’unedpoquequi nepuissedtre reports a des temps postSrieurs. 

A ces considerations, qui s’appliquent a bien d’autres outils et no- 
tamment auxfaucilles, 1’ecole opposera, nous le savons", une rSponse 
qui lui est familiSre. Preuves negatives, dira-t-on, qui ne sauraient 
avoir la valeur des donnSes positives. Aussi, pour ne pas tomber 
dans l’absolulisme de nos adversaires, n’esl-ce pas une preuve que 
nous prStendonsproduire; nous nous contentons de simples induc- 
tions ralionnelles contre lesquelles ne peuvent prevaloir, non pas 
les faits, mais les consequences qu’on tire de ces fails. 

Parmi les ustensiles que M. Chantre ne fait aucune difficulty de 
porter & I’actif de l’Sge d'u bronze, nous remarquons ces petits instru- 
ments auxquels on a donnd avec plus ou moins de probability la des- 
tination de rasoirs, quoiqu’il convienne lui-m6me que I’ancien- 

(I) La variation dans I’alliage pourrait un indice de cette pe?sistance» Dans 
quantity de celts recueillis dans diverses parties de la France, 1’ouest principals- 
ment, le plomb, qui n’entre pas dans la composition des bronzes dits pr^lnstoriques, 
se rencontre dans une proportion qui va jusqu^ 52 0/0. 
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netfi en est contests. Pour lever les doutes nous n’avons qu’a nous 
reporter a l’inventaire. Sur S3 specimens, en laissant de cfile les 
provenances sans signification, telles que les locality oil on les a 
rencontres seuls et les rivieres, nous voyons que 26 ont fit 6 pfichfis 
dans les lacs de la Savoie et que 11 sont sortis de tumulus qui ont 
donnfi des fipfies en fer. Pourquoi, par voie dissimilation, ceux des 
lacs dateraient-ils.ceux des tumulus ? Le contraire est a notre avis 
plus plausible. 

L’inventaire spficial des fipees, qui s’elfive, y compris l’appendice, 
a 405numfiros (nous nous servons de cemot a cause des fragments), 
est une affirmation eloquente, dit M. Chantre, del’fividence del’age 
du bronze en Gaule. Affirmation presentee comme d’autant plus 
victorieuse que, dans un article paru en 1873, la Revue arcMologique 
avail avancfi que les musfies de France etde Belgique ne possfidaient 
pas plus de 25 fipees. L’auteur de cet article, qui, nous n'avons pas be- 
som de le dire, procfide dans ses travaux scientifiques par des voies 
trfes difffirentes de cedes suivies par M. Chantre et ne reconnalt pas 
a la mfithode geologique Fimportance qu’on veut lui faire prendre 
dans Farchfiologie, avait, il est vrai, negligfi le soin des statistiques. 
II n’avait eu en vue que les quelques pieces vraiment dignes d’fitre 
citfies, qui, a sa connaissance, existaient dans les principaux musfies ; 
il comparait le petit nombre de ces pifices au chiflre de plus de 
quatre cents belles fipees que possfidait alors le musfie de Copenha- 
gue. Ce document est dfija ancien, il est erronfi, nous le reconnais- 
sons; voyons ce que nous apprend le document plus complet que 
nousavons sous les yeux. 

Sans nous preoccuper de la lfigbre difference que nous remarquons 
entrele total de cet inventaire et celui de la statistique par musfies, 
est-ce qu’une trentaine d’fipfies, dont 1’existence n’est indiqufie que 
par un point ^interrogation, ne figurent pas en double parmi cedes 
enumfirfies dans les collections? Toujours le mfime souci de dresser 
de longues listes sur des renseignemenls vagues ou pour le moins 
trfis discutables. 

Sans doute Farchfiologie, dans bien des questions, est obligfie de 
se contenler de documents qui n’offrent pas toute la sficuritfi desi- 
rable. Elle n’a pas la prfitention d’fitre infaillible comme la science 
nouvellepour laquelleona forge un nom nouveau, la palfioethno- 
logie. Elle n’a mfime pas d’aussi hautes ambitions, Fficole prehislo- 
rique ne visant a rien moins qu’a reconstruire une sorts de genfise 
en dehors des traditions. 

Puisque, pour en dfiterminer les phases, la presence des instru- 
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ments en pierre suffit a cette ecolc, on est eii droit d'etre exigeant 
sur [’authenticity et les conditions des deconverles. 

Le contrdle de tous les renseignements d’apres lesquels sont faites 
les statistiques eiit ete un gros travail, auquel nous ne nous somraes 
pas livre; mais a en juger par les indications puisSes dans le Dic- 
tionnaire d’archeologie de la Gaule, nous croyons pouvoir emettre 
quelque doule sur leur exactitude. Nous ne savons si les rensei- 
gnements de M. Chantre sont plus complets que ceux du Diction- 
naire; en lout cas, il cite pour certaines localitds des trouvailles 
d’epdes dont il n’est pas fait mention, de mSme qu’il passe sous 
silence ratlribution gauloisede plusieurs sepultures, ou la presence 
du fer constatee dans d’autres. 

Il est bon de noter aussi que dans l’inventaire des epees, les 
morceaux de poignees, les tronqons de lames dont plusieurs 
pouvaient faire partie de la meme arme, debris de quelques centi- 
metres de long, comme les 27 echantillons de Larnaud, entrent 
pour moitie dans l’ensemble et sont comptes cbacun pour une 
epee. Sous le rapport des provenances : 96 specimens ont ete trouves 
dans des rivieres, 17 isolement, chiffres auxquels nous pouvons 
ajouter les trouvailles indiqudes simplement par un nom de locality 
ou par le mot France, soit plus de 25 0/0 du chiffre total ; 23 seule- 
ment, soit 1/20, sont sortisde sepultures; le reste provient de ces 
depots dits fonderies, et se compose de fragments insignifiants. 

Pour les epees, ce n’est pas dabs les stations lacustres qu’il faut 
chercher des assimilations; la Savoie n’en a fourni que 3; la Suisse 
n’apporte elle-mOme qu’un faible contingent, 38 epees extrailes en 
majeure partie des palatines dans lesquelles le fer apparait. Nous 
n’allachons qu’un mediocre interOta toutes ces enumerations; mais 
si nous entrons un instant dans ce sysleme, nous constatons la grande 
disproportion entre le total des armes offensives, epees, poignards, 
lances et flOches, fourni par les lacs de la Savoie, etcelui desmOmes 
armes fourni par la France : 86 des stations lacustres contre 1542 
des trouvailles en terre ferme, soit a peine un peu plus de 5 0/0, 
tandis que la proportion pour les autres objels est au moins de 
25 0/0. Les armes sont pour les moeurs des temps barbares un 
indice des plus importants, et cette difference soule montre combien 
on est peu fonde voir dans la civilisation lacustre la representation 
de la civilisation de toute la Gaule. 

Les sepultures qui ont livre des epees en bronze ont, ou une 
physionomie gauloise, comme celle de Courtavant (Marne) avec 
son coffre de dalles en pierre et ses poteries noires vernissees ; ou 
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elles contenaient des objets en fer, habituellement des armes, tels 
que les tumulus du Lot, du Jura, de 1’Ain et de la C6le-d’Or. Les 
dpees, plus que tou» les autres bronzes, paraissent avoir etd impor- 
ters en Gaule, aiusi que cela rdsullc et de leur analogie avec les 
armes dtrangeres et de Fabsence de moules. (L’inventaire des 
moules, qui pour tous les objets ne s’dldve qu’h 79, ce qui n’implique 
qu’une industrie indigene trds rdduite, n’en compte que deux pour 
les epdes.) Dne disposition remarquable de ces armes, sous leurs 
diffdrents types, dpdes a poignde pleine, k antennes, a soie, cst la 
petitesse des poignees, de 0,07 a 0,10 de longueur. S’ll est reconnu 
que cette disposition Irahil l’origine orientale de ces dpdes, il est 
encore trds hypothelique que V etude anatomique des hommes de 
I’dge du bronze, comme nous l’apprend M. Chantre, ait conslatd en 
Gaule l’existence d’une race ayant des mains assez pelites. pour se 
servir de ces armes. Cette forme a dvidemment un caractdre tradi- 
tionnel, hidratique peut-dtre, el laisserail supposer que beaucoup 
de ces dpdes en bronze etaient des armes d’apparat, porldes comme 
marques distinctives, mais n’excluant pas l’usage des dpdes en fer, 
ainsi que le prouvent les sepultures dans lesquelles les unes et les 
autres setrouvent reunies. Cette hypothese, que l’dcoleexcusera, ellc 
qui ne se fait pas faute des solutions les plus hasarddes, expliquerait 
certaines ddcouvertes, notamment celle faite sur le champ de 
bataille d’Alise. 

L’importationdu bronze en Gaule se faisail, d’aprds l’opinion la 
plus accreditee, par differentes voies, partant de centres oil il n'est 
pas douteux que le fer ne flit connu des les temps les plus reculds. 
Comment alors expliquer, dira-t-on, l’introductiond’un seul mdtal? 
D’abord, dtant donnde la prompte destruction du fer, est-on bien 
certain que I’importation se soit bornee au bronze? La question pa- 
rait changer de face en Suisse, et les archdologues du pays inclinent 
aujourd’bui a ne plus reconnaitre k l’kge du bronze pur qu’une trds 
courte durde; la prompte apparition du fer, conslaiee dans les nom- 
breuses stations qui marquent la transition, tend a en abrdger de 
plus en plus la periode. 

En admettant que pendant un certain temps, temps relativement 
court, le bronze seul ait dtd introduit en Gaule par le moyen des 
dchanges, doit-on voir dans cette importation speeiale autre chose 
qu’un fait -qui n’est pas etranger au commerce d’exportation tel 
qu’il s’est toujours pratiqud? Ce commerce s’exerpait et s’exerce 
conformdment a des exigences liees k des particularitds de moeurs, 
a des habitudes inveterees, a des repugnances rdsultant parfois de 



AGE DU BRONZE EN GAULE. 299 

superstitions religieuses. Ne sait-on pas que chez les Romains 
1’usage du fer dtail exclu des rites sacres ? 

En rdsumd, quelle consequence tirer de la presence de quelques 
centainesd’epdesen bronze qui se portaient, sinondonton se servait, 
concurremment avec les epees de fer (les tumulus de la Bourgogne, 
les sdpultures de Halstatt les monlrent reunies)? C’est que les popu- 
lations de la Gaule dtaient guerridres : les historiens nous les 
depeignent ainsi dans leurs recils; c’est du reste la condition de 
toutes les socictds barbares. Mais que devient alors I’idylle des 
mceurs lacustres transporlde en pleine Gaule? Elle avait au moins 
cet intdrdt de nous presenter la civilisation de Edge du bronze sous 
un aspect original, sinon vraisemblable. Avec les armes defensives, 
casques, boucliers, cuirasses, nous enlrons a la suite de M. Chantre, 
avouons-le, dans le domaine de la fantaisie. 

Les Musdes possddent une dizaine de casques en bronze que les 
archdologues presument avec toute apparence de raison devoir dtre 
gaulois, d’abord parce qu’ils ont etc trouvds en France, et ensuitc 
parce que leur forme insolite ne rappelle en- aucune manifere les 
casques grecs et romains. Les archeologues, assure notre auteur,' 
font fausse route; la ddcoaverte du Theii (Loir-et-Cher), ddcrite 
dans la Revue archdologique (1875), date indubitablement ces 
casques. Ce gisement du Theii, qui ne rdunissait aucune des condi- 
tions d’une sepulture, aurait eid composd d’objets caracldrisliques 
de 1’age du bronze, caractere que nous refusons a la plupart 
d’entre eux. Les ceintures a - pendeloques et les plaques d’or ou de 
bronze estampdes, ou des specimens a pcu prds analogues, se ren- 
conlrent surlout dans les ddpdls de i’dpoque du fer (tumulus 
d’Amancey, Doubs; cimetiere d’Elrechy, Marne; de Halstatt, Autri- 
che; etc.); les poleries rentrenl par la fabrication et les formes dans 
la cdramique gauloise. Dans cetle ddcouverte figuraient de minces 
feuilles de bronze appartenant a un casque qu'il a did possible de 
reconstituer en partie et qui a reproduit le type des casques dont 
nous avons parld. Une liache en bronze el un moule pour couler le 
metal faisanl egalement partie de 1 'ensemble, M. Chantre, sur ces 
indices, n’hdsite pas a reporter a Edge du bronze, non settlement 
le casque du Theii, mais. les autres casques regardes jusqu’ici 
comme gaulois. 11 appuie, il cst vrai, cette attribution par (’as- 
sertion assez singulidre, quele type des casques vraimenl gaulois 
nous est maintenant connu par le casque conique de Berru. Nous 
ajouterons qu’une autre sdpullure de la Champagne, celle de 
Somme-Bionne, a fourni un second specimen idenlique ; cc qui 
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prouve simplement que certains chefs des Rentes portaient de ces 
sortes de coiffures en mStal. Tin simple coup d’oeil jetd sur la nurnis- 
matique gauloise aurait, de suite, ddmontre l’inconv&nient de 
g6neraliser des fails isol6s. Sur les monnajes, il existe plus de dix 
formes de casques diffdrents, sans analogie avec les prdcddents. 
On aurait pu aussi observer que sur 1’arc de triomptie d’Orange 
les casques k rouelles des Gaulois ne ressemblent a aucun de ceux 
que nous venons de mentionner. II en est de mdme sur le tombeau 
des Jules &. Saint-RSmy. 

L’existence des boucliers n’est encore, paraltrait-il, ddmontrdo 
que par des documents peu nombreux,mais sufllsants, nous dit-on, 
pour l’affirmer : deux ou trois morceaux de bronze bombes, ayanl 
quelque rapport avec une sorle de calotte a rebord munie de rivets, 
provenantde la palafilte d’Auvernier (Suisse), calotte supposde dtre 
un umbo de bouclier. D’apres la figure qui en est donnfe, celte 
appropriation est peu vraisemblable, la cavite intdrieure n’dlant ni 
assez profonde ni assez large pour loger la main qui saisissait le 
manipule. Quant il 1’assertion que de pelites parties de feuilles de 
bronze, de quelqiies centimetres carrds, de la trouvaille de Larnaud, 
dlaient des revfitemenls de ces boucliers problematiques, elle est 
tout a fait gratuite. Ces feuilles ont pu servir de garniture a quan- 
tile d’objets. Enfln, une autre feuille fort mince, retirde du lac du 
Bourget, serait un reste de cuirasse parce que l’estampage reproduit 
quelques details d’ornementation banale, cercles et chevrons, qui 
se remarquent sur une cuirasse en bronze d’origine douteuse, du 
Musee d’artillerie de Paris. 

Cette armure a une certaine physionomie grecque, aspect 
d’autant plus concevable qu’elle n’est pas sans analogie comme 
ornementation avec des cuirasses du mus'de du Louvre, provenant 
sans doutede la Grande Grfece. L’origine gauloise qu’oniui a donnde 
n’est fondde que sur le lieu ou elle a, suppose-t-on, etd trouvde : a 
Grenoble, dans 1'Isdre, riviere qui sur ce point a dd, dans le cours 
des sibcles, dtre passde et repassee par bien des armdes.M. Chantre, 
comme pour les casques, tranche la question : la cuirasse de 
Grenoble est une cuirasse de Page du bronze, uniquement sans 
doute parce qu’elle est faite en ce mdtal. 

Sous le rapport des armes et armures, cet fige du bronze est deci- 
ddment bien plus favorise par l’archeologie que 1’dpoque romaine, 
relativement rapprochde de nous. La stalislique qui nous a ddja 
donnd le nombre des epdes, et nous n’avons parle nides poignards, 
ni des lances, ni des pointes de filches, enregistre une douzaine de 
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casques; nous laissons de cdtS les boucliers et les cuirasses, lout 
aussi aulbentiques. Les legions romaines portaienl des armes 
offensives et souvent aussi des armes defensives en fer. Combien 
peu de leurs epees nous sonlparvenues; etquant aux casques en fer, 
on n'en connaissait qu’un trouve en Gaule, lorsque tout derniSre- 
ment on en a dGcouvert un second. De sorte que si, sans tenir 
compte des documents ecrils, il fallait prouver par la m&thode 
scientifique des fails positifs que les Romainsfaisaientusage d’armes 
en fer, nous demandons en bonne conscience a quels singuliers 
rSsultats on arriverait. 

Les objels de parure, qui aprfes l’oulillage donnent dans Ic 
tableau recapitulate les plus gros chiffres, 7133, non compris la 
Suisse dont Papport est au moins 6gal, sont-ils de nature a 
nous faire penfilrer plus intimement au sein de la civilisation dans 
laquelle I'emploi du bronze etait exclusif, selon l’expression precise 
de M. Chantre? Nous ne Ie voyons pas. D’abord, dans leur ensem- 
ble, il n’y a pas de distinction serieuse a fdablir entre ces objets et 
ceux qui appartiennent aux gisements oil le fer se montre, et 
ensuite, si les formes presentent quelques variantes, l’usage de ces 
objets n’en 6tait pas moins aussi rdpandu dans les temps histo- 
riques. En regard de la quantity de bracelets et de torques qu’ont 
livr6s les tumulus de la Bourgogne el les sepultures de la Cham- 
pagne, il est bien certain que si la preoccupation de la parure 
6tait grande chez les liommes de PUge du bronze, elle n’6tait pas 
moindre chez les Gaulois et s’appliquait aux mdmes objets, ainsi 
qu’en font foi les auteurs. Par consequent, de ce chef aucun chan- 
gement dans les moeurs. 

L’importation joue un rdle important dans les objets de parure, 
surtout dans ceux bien determines. Nous ne pouvons, nalurellement 
attacher aucune valeur d'induction, comme epoque ou commc 
usage, a des pieces telles que les anneaux, qui apportent cependanl 
un ires notable contingent aux objets de parure, a moins qu’on ne 
se range it 1’opinion de I’archSologue qui les considbre comme une 
sorte de monnaie. Cette importation, a laquelle il nous semble que 
I’llalieduNord devaitprendre le plus depart, sans exclure, bien loin 
de lb, d’autres provenances, dtaitleproduit d’une industrie dont les 
cimetieres de Yillanova, de Golasecca et m&me de Marzabotto sont 
archeologiquement les representants. Les deux premiers sont de 
I’^ge du fer etle troisieme est Strusque. L’industrie s’estdevelopp£e 
necessairement dans la contr6e d’origine, ellea vari6 ses types; mais 
s’ensuit-il que I’introduction de ses produits dans le sud et le sud- 
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est de la Gaule, a des epoques successives, ait apporle une civilisa- 
tion qui aurait rayonnd sur tout le pays? La dernidre decouverte 
faite ft Bologne, de 14,000 pieces en bronze reproduisant a peu prds 
tobs les types reconnus en Gaule, a jetd un jour singulier sur la 
question des importations, et aussi sur I’epoque oil florissait celte 
induslrie metallurgique. Une fibule efait raccommodde avec un rivet 
en fer, et il ne s’agit pas ici, comme on le voit, de l’emploi probld- 
malique du fer comme metal prdcieux. 

Les bracelets, seule eatdgorie d’objets dont nous dirons quelques 
mots parce qu’elle renferme les pieces les plus varides, se montrent 
ddja, simples tiges plates, dans les dolmens du Midi. Premifere 
importation du mdtal par le littoral mddilerraneen, consistant prin- 
cipalement en perles et en grains de colliers de bronze, menus 
objets qui ne pouvaient pas, selon toute vraisemblance, exercer plus 
d’action sur la civilisation ndolilhiquequelesverroteries, employees 
longlemps comme moyen d’echange par la troque sur les cdtes 
d’Afrique, n’ont changd les moeurs des sauvages. 

Les bracelets attribues a l’Jge du bronze sont en general ouverts, 
disposition qui se monlre rarement dans les bracelets gaulois, mais 
qui n'est cependantpas sans exemples, ainsi qu’on peut s’en assurer 
par les planches du Diclionnaire de la Gaule (tumulus de Sauville, 
Vosges; tumulus de Crdancey, CCte-d’Or; cimetieres de la Marne). 

Les bracelets creux sont les plus remarquables; leur large 
surface convexe est ornee de slries gravdes, dessinant habituelte- 
ment des chevrons, des losanges canlonnds parfois de petits ronds, 
travail ddlicat et qui n J est pas sans gout. Cette ornementation fort 
simple, composde de lignes droiles en divers sens, n’est en somme 
que le ddcor gdomelrique dont on fait ires ft tort une caractdristique 
de l’Sge du bronze ; il est de tous les temps. Les chevrons, les dents 
de loop, se montrent sur les poleries des dolmens (voir les planches 
du Dictionnaire de la Gaule), comme sur les torques gaulois (Morel, 
Album de la Champagne souterraine, pi. 22). D’apresl’opiniond’un 
metallurgiste des plus compdtents, qui a etudie d'une manidre toute 
particuliere la composition des bronzes prehistoriques, les gravures 
sur beaucoup de ces bracelets n’ont pu dire obtenues qu’a I’aide 
d’outils en acier. C’est 1’avis de plusieurs arclidologues (1); aussi 

(J) A l’atelier du Mus£e de Saint-Germain on a refiait un rasoir avec un frag* 
nient de bracelet, et on a essayd en vain d 'y tracer des traits en se servant d’un des 
prdtendus bnrins en bronze de Larnaud. 

Disons aussi qu’on n*a jamais pu dormer & ce rasoir un coupant qui le rcndit 
propre au service auquel on suppose que ces instruments dtaient destines; 
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esl-ce avec toute raison que le D' Lindenschmit classe les bracelets 
gravbs dans l’age da fer. 

Plusieurs de ces bracelets sont evidemmenttrop grands pour avoir 
bte portes au poignet; aussi savons-nous par les auteurs que les 
Gaulois se cbargeaient les bras d’armilles. 

Les considerations que nous avions a fairs valoir sur le classement 
par categories d’objels nous a entrainb si loin, quoique nous ne nous 
soyons attache qu’aux types principaux, que nous devrons passer 
plus rapidement sur le classement par gisements. 

M. Chantre a consacrb cependant tout un volume, et le plus gros, 
It la description de ces gisements. G’est qu’en effet il a compris que 
des objets trouves en grande partie, comme il le reconnait iui-mbme, 
isolbment dans le sol ou dans les rivieres, n’apportaient a sa these 
que des arguments insufflsants. II a cherchb, en consequence, a la 
faire reposer sur une base plus large par Tetude des grandes decou- 
vertes d'ensemble; etude qui a abouti a tout un systeme chronolo- 
gique, divisant son age du bronze en trois phases : la phase ceben- 
nienne, la phase rhodanienne, la phase moeringienne. 

Avant d’ertlrer dans l’examen critique et des gisements dans les- 
quelsnous serons encore obligb de fairu un choix, etdu systeme lui- 
mthne, nous remarquons que cette distribution par grandes epoques 
ne correspond pas avec cellp produite par un archeologue qui est 
au premier rang dans I’bcole prehistorique, et que M. Chantre se 
plait a reconnoitre pour son maitre. C’est affaire entre le disciple et 
le maitre, nous n’avons pas h intervenir; le Tableau archeologique 
de la Gaule etant a nos yeux un document tout aussi peu acceptable 
que le systeme de M. Chantre. 

La phase cebennienne est principalement representee par un cer- 
tain nombre de dolmens de la region des Cbvennes, qui out livre 
quelques objets en bronze associbs aux instruments en picrre, asso- 
ciation qui ne change nullemenl le caractere de la civilisation rbve- 
lbe par ces sepultures. A I’appui de cette opinion, nous constatons 
que, sur 1,200 dolmens fouilles dans le Midi, 147 seuiement conte- 
naient des objets en metal dont le total ne s’blbve pas k plus de 
600 bchantilions, dans lesquels les perles entreat pour moitie. On 
n’est done pas fonde h affirmer sur des donnees aussi fugitives une 
phase particulibre dans l’age neolithique, mSme dans une region li- 
mitbe. A plus forte raison cette convention bchappe-t-elle a la dis- 
cussion, nous nous permettons de le dire, iorsqu’on pretend l’bten- 
dre a toute la Gaule. 

L’apparition du bronze dans les dolmens ne se manifeste pas 
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d’ailleurs dans les m&mes conditions dans le midi que dans l’ouest 
de la France. Rigoureusement elie pourrait bien ne pas remonter 
partout aux figes prdhisloriques. 

11 nous semble aussi que dans I’introduction des mdtaux on est 
trop dispose aujourd’hui a ne voir qu’un fait commercial par le 
moyen des echanges de proclie en proche. On tienl bien peu de 
compte des immigrations indo-germaniques. Si les 6poques aux- 
quelles elies nous reportent se derobent encore dans une nuit 
profonde, les preuves philologiques qui les afflrmenl ont-elles done 
perdu leurjautoi'itd ?L’hypoth6sequi attribue auxCeltes la premidre 
importation du bronze jouit loujours de quelque credit, mais sait-on 
A quel temps remonte cette importation , la durde pendant laquelle 
elle a suivi son cours, dans quelles conditions elle s’estfaile, les 
routes qu’elle a suivies? Autant d’obscurites de nature a faire hfisi- 
ler un esprit prudent devant des solutions absolues, ingAnieuses par- 
fois, mais rarement fondles sur un ensemble de preuves imposant 
la v6ritS. 

H.-A, Mazaro. 

(la suite pruchainemeri.) 
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DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOlS D’AVIUL. 


M. le baron de Witte annonce la dScouverle, t\ Ath&nes, d’une nouvelle 
amphore panath6naique poi’tant le nona, eati&remenL nouveau, de 
Nikonios. II doit la connaissance de ce fait a M. Jules Martha, membre de 
FEcole frangaise. 

M. Edmond Blanc, de Vence, est admis k communiquer un mdmoire 
inti tu Id : Discussion sur la position des •ports antiques entre le Var et la 

PtOya . 

M. Alexandre Bertrand lit une note : Sur les cimetieres mtrovingiens, 
a propos de bijoux d’un trds beau travail ddcou verts k Jouy-le-Comte 
(Seine-et'Oise) et acquis par le musde de Saint-Germain. II insists 
sur les caractdres typiques qui distinguent les bijoux francs des bijoux 
burgundes et sur le parti que Fhistoire peut tirer de ces observations 
archdologiques. La note de M. Bertrand paraitra, avec carte k l’appui, 
dans un des plus prochains numdros de la Revue arcMologique . Nous 
n’essayerons done pas d’en donner ici Fanalyse. 

M. Suh&fer lit une note historique sur les troubles suscitds par un 
imposteur dans la Transoxiane au deuxidme sidcie de THdgire. 

M. Clermont-Ganneau prdsente une note sur des ossuaires juifs por- 
tant des inscriptions et des signes qui paraissent se rattacher k des 
croyances chrdtiennes. Ces ossuaires, recueillis dans le m6me tombeau, 
donnent des renseignements prdcieux quoique trds laconiques sur les 
sentiments religieux d’une nidme famille pendant plus de deux sidcles k 
partir du rdgne de Titus. 

M. Renan, sans nier I’intdrdt des inscriptions, fait quelques reserves 
concernant les interpretations proposdes par M. Clermont-Ganneau. 

M. Leopold Pelisle communique une note intituMe : Anne de Polignac 
dies origines de Viniprimerie a AngouWne . Nous engageons les lecteurs 
de la Revue a lire Fanalyse devciloppde de cette interessante communi- 
cation dans le Journal officiel du mercredi 30 avril. Ils y trouveront les 
details les plus curieux sur Tingeniosite avec laquelie les documents mis 
en oeuvre par l’eminent acad£micien out dGcouverts et sur Fhistoire 
jusqu’ici ignore d’un des ateliers typographies frangais les plus an- 
ciens. Le manque d’espace ne nous permet pas de r£sumer ici cetle com- 
munication comme il conviendrait. A. B. 
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ET GORRESPONDANCE 


On a entendu *au congrds de la Sorbonne, dans la stance da 17 

ami 1879, la lecture de deux notes de M. Voulol, conservateur du Musde 
d'Epinal; Tune sur la voie romaine de Langres d Toul; Tautre consacrde 
d une inscription mentionnant le vicus Solicit. La discussion a dtd assez 
importante pour que nous croyions utile de la rdsumer ici. 

La premiere deces notes est une refutation de Particle que M. Auguste 
Longnon, au nom de Ja Commission de la topographic des Gaules, a 
public en 1877 dans la Revue archeologique, Selon M. Youlot, la voie de 
Langres d Toul mesurerait 44 lieues gauloises l/% soil 97 kilometres, et 
non 48 lieues, comme le veut M. Longnon ; les documents itindraires ne 
comptent, il est vrai, que 42 d 43 lieues entre ces deux villes, mais il y a 
identity complete, dit M. Youlot, si on ne lient pas compte de la superficio 
occupde paries stations. De plus Mosa ne serait pas au Moulin-Rotige, mais 
& Meuvy, situd a 12 lieues gauloises de Langres, comme le marque lltind- 
raired’Antonin, tandis queleMoulin-Houge neserail qu’d 10 lieues. 11 fau~ 
drait transposer les chiffres VIII et VII, indiquds par la Table de Peutinger, 
le premier comme la distance de Mosa d Noviomagus , le second comme 
celle de Noviomagus dune station innommdeod chacun s’accorde d recon- 
naitre le Solimariaea de ITtindraire; ces chiffres, une fois transposes, son t 
exacts, d la condition cependant d’ajouter une Jieue gauloise aux9 lieues 
qui deviennent, dans le systeme de M. Youlot, le chiffre de la distance qui 
sdpare Mosa (Meuvy) de Noviomagus (Nijon). Enfin Solimariaea est bien 
Soulosse, auquel on ne saurait appliquer le nom de vicus Solicit, car 
dans Texpression invico Soiicice d’une inscription indiqude d tort comme 
irouvde d Soulosse, il faudrait voir non la mention d'un vicus nommd 
Soiicice, mais celle d’une ddesse de ce nom. 

M. Longnon, present d la sdance, met sous les yeux des assistants la 
carte de riStal-Major sur laqueile il a tracd, au fusain, cbacune des 48 
lieues gauloises qui,en suivant l’ancienne voie romaine, sdparaienteffec- 
livement Langres de Toul. li fait remarquer qu’en plaganfc Mosa au 
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Moulin-Rouge, ou elie le mainlient encore, la Commission de la topo- 
graphie des Gaules n’a fait qu’interprdterrigoureusement les textes itin6- 
raires. En effet, si une voie presque parallel© k la voie de Langres au 
Moulin-Rouge coxuluit de Langres k Meuvy, il est impossible d’admettre 
que cesoit celle dontparlent les textes itindraires,puisqu’il faut atteindre 
la Meuse par 12 lieues gauloises : or Meuvy est silud a H lieues gauloises 
de Langres, tandis que le Moulin-Rouge est bien & 12 lieues de cette 
viile. II montre, en outre, que le chiffre VIII, donnd par la Table, est bien 
celui de Mosa (Moulin-Rouge) & Noviomagus (Nijon) ; il maintient, et M. 
de Villefosse le conflrmera dans un instant, que Tinscription mention- 
nant le mcus Solicise a dtd trouvdek Soulosse; il ajoute qu’il y a complete 
identity, philologiquement parlant, entre Soulesse , ancienne forme vul- 
gaire du nom de Soulosse, et le vocable latin Solicia (cf. justicia — jus- 
tesse, Icetitia = liesse, tristitia = tristesse, pigritia = paresse, et le bas- 
latin fortalicia = forteresse). Partant de ce point, ainsi que de la diffe- 
rence de 5 lieues en plus que la distance rdelle de Nijon a Toul offre avec 
celle que les textes classiques donnent de Noviomagus k Tullum, il con- 
clut comme prdcddemment k 1’existence du nom de Solicit dans le texte 
prhnitif de ITlimSraire, entre Solimariaca et Toul, & 15 lieues gauloises de 
cette ville et a 5 lieues seulement de Solimariaca . Il rappelle qu’un 
bourdon analogue a fait disparaitre de bon nombre de manuscrifcs delTti- 
ndraire d’Antonin le nom de Durocortorum (Reims) dans la description de 
la voie de Milan k Boulogue-sur-Mer, Ik ou le nom JDurocortoro suit 
le nom Burocatalaunos qui commence par la mdme racine initiale. Il est 
doncd’avis de placer, jusquA plus ample informd, Solimariaca k 9 kilom. 
au sod de Soulosse, en nn lieu qui fut certainement occupd k Fdpoque 
romaine, puisqu’on y a trouve un autel dddid aux deae Junones . 

Un archiologue lorrain, M. Jouve, qui a parcouru la plus grande 
partie de la voie romaine de Langres k Toul, approuve les conclusions 
de M. Longnon. — M. Ch. Robert dit qu'il subsistera toujours, contre la 
tli&se soutenue par M. Longnon, la difficulty de deux textes dpigrapbiques 
mentionnant les vicani SoHmariacenses k Soulosse; <1 son avis cela suffi- 
rait &prouver qu’a une certaine dpoque Solimariaca a 6td le nom de Sou- 
losse. — M. Mowat partage V opinion de M. Robert. — Selon M. Edmond 
Blanc, au contraire, les monuments que les vicani SoHmariacenses auraient 
dlevt$s& Soulosse ne prouvent nullement Tidentitd du nom de cette lo- 
cality avec Solimariaca ; il cite, comme exemple, la d6dicaee que les 
pagani Beretini , c*est-&-dire les habitants de Berre (Alpes-Maritimes), 
auraient faite au dieu Mars Jeusdrinus dans une locality (La Penne) situ£e 
& 30 kilometres de leur demeure. — M. L<$on Renier confirme Tassertion 
de M. E. Blanc et dit qu'& son avis le sens des mots qui posuerunt in vico 
■ Solicit n’est pas douteux, que Solicia est bien le nom du yicus. 

La seconds note deM. Voulot concerne Tinscription du rousde d’Epinal 
qui contient, kla derntere ligne, le nom du vicus Solicit; il considere le 
fait de la ddcouverte de cet autel, a Soulosse, comme une Idgende mo- 
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derne, bas&e uniquement sur lanotoridk de cette locality et transcrit 
ain si 1’inscr iption gravde sur la face antdrieure da monument : 

« E(rexit) ? Jul(ia) Aug(usta) mat(er) Aug(usti) n(ostri) C(aesaris) 
Sev(eri) Genio pagi Dreu(s) ou Drue(s) et Peregri(nus)qui posue(runt) vico 
Soliciae. » 

M. Ant . H&ron de Yillefosse a £tudi<§ cetle inscription au mois d’oe- 
tobre 1878, Eile dtaitalors, encore, dans leparc du cMteau de Bazoille, 
chez M. le comte de Meifort; ce dernier lui a affirmd qu’elle provenait 
desfouilles faites k Soulosse par M. de Cherrier, ancien sous*prdfet de 
NeufchAteau, son parent; e’est du reste ce que dit Beaulieu, ce que M. de 
Cherrier lui-m6me avail assure k M. de Saulcy, et ce qui est encore 
prouvd par une note de Jollois, tracSe au crayon, en marge de son ma- 
nuscrit sur les antiques des Vosges , manuscrit conserve dans les archives 
de la Socidtd des Antiquaires de France, M. de Yillefosse a constald, k la 
partie sup6rieure du monument, sur la plate-bande de Fautel, l’exis- 
tence d’une ligne marlelde dont on distingue encore les derni&res lettres 
AVG. Cette ligne con tenait cerlainementle nom de i’empereur Alexandre 
S6v6re, ainsi que le prouve la date consulaire gravde sur Tune des faces 
laldrales. On n’ignore pas qu *k l’av&nement de Maximin le nom d’A- 
lexandre Severe a dtd martek, sur les monuments, dans presque toutes 
les provinces, M. H6ron de Yillefosse propose done, en restituant la pre- 
miere ligne, de lire ainsi Finscription de la face principale: 

« [Imy(eratore) Gaes(are ) M(arco ) Aur(elio) Alessandro Aug(usto )] et Jul(ia) 
Aug(usta) matre Aug(usti) n(ostri) et castr(orum). Genio pagi Der(vus) et 
Peregri(nus) qui posue(runt) vico Soliciae. » 

L’exceilent estampage qui accompagne le mtSmoire de M. Voulot permet 
de verifier cetle lecture. 

M. Mowat pense qu’il faut lire A la 3 e ligDe:Gfew?o pagiBervet{%), M. H6ron 
de Viilefosse a dAyk propose dans le Bulletin de la Socidd des Antiquaires 
de France (4° trimestre de 1878) une lecture analogue : Genio pagi Der- 
(vensis) vet(erani) peregri(norum ?). 

Les fouilles de Poitiers, *— Au commencement du mois de 

juillet 1878, le g£nie militaire a entrepris pr6s de Poitiers, au lieu 
dit kPierre-Levde, des travaux pour Ja construction d’un magasin de 
fourrages et Fdablissement d’un pare d’artillerie. Ces travaux, exdcutds 
sous les ordres du gdnie militaire, avaient, dans la saison d’automne, 
mis a decouvert un certain n ombre de sepultures gallo-romaines, con- 
tenant des urnes en verre, des vases en terre, des bijoux, des monnaies 
du i f * si&cle de notre ere. Le general secretaire, commandant le gdiiea 
Tours, s’empressa de signaler au miniskre de la guerre cette importante 
ddcouverte en priant Fadministration de vouloir bien lui permettre de 
disposer de cespr£cieux objets en faveur de la Society des Antiquaires de 
Poitiers dont il fait partie. Leministre de la guerre, leg6m$ral Berlhaut, 
en r<$f6ra k son collogue de Finstruction publique et des beaux-arts. D6- 
sirant consacrer d’une mani&re absolue ie droit complet del’EtaU toutes 
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ddcouvertes faites sur des terrains lui appartenant, le ministre de Tins- 
truction publiquene laissa point dchapper cette occasion exeeptionnelle. 
II ddcida que tous les objels trouvds dans les fouiliesexdcufdes k Poitiers, 
sur ies terrains de TEtat, seraient transports au musde des Thermes k 
Paris. Par une lettre en date du 18 ddeembre 1 878, le ministre de la 
guerre donna son adhesion & cette ddcision. M. du Sommerard, directeur 
dn musde des Thermes et de Cluny, regut la mission de se rendre & Poi- 
tiers et de prendre possession, an nom do ministre des beaux -arts, de tons 
ies objets trouts & la Pierre-Levde. 

De son c6td, M. le ministre de la guerre informait le commandant du 
gdnie k Poitiers, M. Rothmann, de se meltre d la disposition de M. du 
Sommerard. Quatre-vingt-dix sepultures ont dtd ddcouvertes etfouillees 
avec le plus grand soin. Tout ce qu’ony a trouvd prdsente le plus grand 
intdrdt au point devue archdologique et industries et vient darriver d 
Paris. Dans la sdance d’hier de la Commission des monuments historiques, 
M* du Sommerard a rendu compte d ses colldgues, qui ont void, sur sa 
proposition, des remerciements d M. Rothmann pour le ddvouement d la 
science dont il a fait preuve en cette circonstance. M. Rothmann ne s’est 
point contentd, eneffet, de diriger avec intelligence les travaux des fouiiles; 
il a dessind les objets les plus Importants et communiqud au ministdre 
un vdritable album des ddcouverles de la Pierre-Levde. De nouvelles 
fouilles yont dtre exdcutdes sur lemdme point. ‘On a Tespoir de ddcouvrir 
de nouvelles tombes. M. V. 

(Chronique des arts.) 

— — Une lettre deM. Geftroy, directeur deTEcole frangaise de Rome, 
donnail les renseignements suivants sur les ddcouvertes qui ont dtd faites 
dans cette ville et aux environs, dans les derniers temps : On a trouvd, en 
ddmolissantun mur sur TEsquilin^cinq ousix statues antiques. Malbeureu- 
sement cbacune d’elles est brisde en cinquanteou soixante morceaux.On 
s’en dtait servi pourfabriquer des moellons. On espdre pourtant pouvoiren 
recouslituer deux. Les travauxpratiqudssurlarive droitedu Tibre,en avant 
de la Farndsine, en vue d’un dlargissement du lit du fleuve, ont mis a 
jour des chambres admirablement peintes par des artistes supdrieurs, ce 
semble, k ceux de l’dcole que nous a fait connaitre Pompdi. Elies sont en- 
tourdes d’une ornementation aux couleurs vives, aux dessins dldgants; 
des medallions offrent des scdnes de genre, dont le fini n’est pas ordinaire. 
Les meilleurs de ces mddaillons ont tout de suite did ddtachds pour dtre 
placds dans unmusde, Les eaux remplissaient ces chambres; on a em- 
ployd les pompes;les fouilles contlnuent. 

Dans lemdme terrain, un peu en aval, on a trouvd aussi quelques-uns 
desdnormes dolmrappelantle Collegium Vinariorum, consacrd dMercure, 
que nous a rdvdld rinscription ddcouverle au commencement de Fannde 
dernidre. 

On vient enfin de trouver k la Cucumella, ce cdldbre monument dtrus- 
que, voisin de Vulci, qu’onl dtudid Noel Dcsvergers el Alessandro Frangois, 
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une tombe oti un cadavre a AtA entourA de toutes parts par les infiltra- 
tions des eaux de 3a Fiora. On espAre avoir ainsi nn moule dans lequel 
onpourra couler le plAtre, comme on a faitA PompAi. Le prince Torlonio, 
A qui appartient le monument, a dit A M. Geffioy qu’il convoquerait a 
cette visile et consulterait plusieurs personnes.L’AcadAmie sera done pro- 
chainement informAe par un lAmoin oculaire de ce qui se passera A la 
Cucumella. (Stance du IS ami.) 

Dans une notice consacrAe A FAtude des diffArentes divinitAs 

ganloises 3), M, H. Gaidoz rapporte un fait piquant. 

M. de Barth Alemy avail publiA, dans la Revue celtique, Fimage d'un dieu 
gaulois armA du marteau et dont on possAde d’assez nombreuses statues : 
les uns y voyaient le celAbre Taran, dieu du tonnerre; les autre.s le dien 
de la mort ou des enters, celui que CAsar identifie A Bis rater 
(Pluton). 

Un pbilologue allemand s’apergut tout A coup qu’on avait nAgligA 
une inscription placAe A c6iA de l’idoleet coniposAede six lettres : ENCINA. 
Notre savant pensa qu’iltenait Je mot de FAnigme, isola soigneusement 
le radical enc de la terminaison, et le comparant au cornique, au gaAlique, 
AFirlandais, au bas-breton, au grec, au Sanscrit, au persan, conclut en 
affirmant que le vocable signifi ait : cruelle n bcessite, VAnanM des Grecs. 
Alter plus loin, ajoutait-il, serait sorlir de la certitude. Or Encina Atait 
simplement la signature du graveur parisien qui avait reprAsentA 
Fidole. C’est M. de Saulcy qui a racontA A FAeadAmie des inscriptions, 
dans sa sAance du 28 mars, cette mAsaventure amusante, en ddposantsur 
ie bureau le travail de M. Gaidoz. 

Grace aux basses eaux de cet automne, on a ddcouvert une nou- 

velle station lacustre A Locras, lac de Bienne. Cette station dale de ia fin 
de l’Sge de la pierre, et est situAe A quelque distance du rivage, non loin 
d'une autre station de FAge de la pierre, explorAe dAja en 1873. 

Les fouilles, dirigAes par M. le docteur Gross de Neuvevilie, ont fourni 
une quanlitA d’objets intAressants et nouveauxj des baches en pierre per- 
cAes, semblables A celles trouvAes dans le Danemark; de grandes pointes 
de lance en siiex ; les haches en nAphrite et en jadAite, fixAes avec du 
goudron A un manche en corne de cerf, adaplA lui-mAme A un manche 
en bois; plusieurs objets, entre autres une passoire et un vase bien con- 
servAs. A cOtA de cela, plusieurs instruments et armes en cuivre pur. 

La presence de ces objets dans cette station prouve une fois de plus 
que FAge du bronze n’a pas suivi imraAdiatcment F&ge de la pierre; mais 
qu’il y a une pAriode intermAdiaire dans laquelle on utilisait le cuivre 
sans Fallier A FAtain. L’on a aussi trouvA plusieurs cr&nes humains, dout 


( 1 ) Esqmsse de la religion des Gaulois , avec un appendice sur le dieu Encina ; 
*1879, in-8 0 , Sandoz. Cette notice est ce que nous possedons de mieux sur un sujet ou 
^illusion et la rAverie avaient entassA j usqu’ici tant de images. Ce court travail est 
un modAle de critique sobre et pAnAtrante, (G. P.) 
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Fun, chose remarquable, porte des marques dvidentes de trepanation. 
Aprds la mort, on a eoupd les os da cr£ne de manidre k en detacher une 
piece de forme arrondie, k laquellela superstition atlachait des proprieties 
particulidres, et qui servaient ensuite d’amulettes. 

Quelquefois, cette operation dtait pratiquee sur ie cr&ne des enfants 
vivants, afin, suppose M. Broca, de donner issue & Tesprit mauvais, cause 
des affections convulsives chez les enfants. 

On se servait de ces amulettes, dont on a retrouvd un exemplaire k 
Locras, pour se preserver des atteinles du mauvais .esprit, et comme pro- 
bablement elles jouissaient de la reputation de porter bonheur, on en 
introduisait dans les cr&nes des morts pour leur servir dans une autre vie. 

Au reste, cette coutume dtait pratiqude par Jes aborigines du Michi- 
gan. On a trouvd de ces cranes trdpands, principalement, dans les grotles 
sdpulcrales et ies dolmens du midi de Ja France. I/dehanfillon de Locras 
est le seul trouvd jusqu’ici dans nos palafittes. 

On a trouvd de ces amulettes en Sudde, en Allemagne et en Autriche. 

Ces pratiques religieuses si rdpandues ne nous amdnent-elles pas & 
conolure que les peuples prdhistoriques de I’Europe vivaient sous les in- 
fluences d’un culte commun qui leur servait de lien? 

On nous communique la note suivante sur des ddcouvertesrdcentes 

faites a Couvron (Aisne) : 

« La commune de Couvron, canton de Crdcy-sur-Serre, ddpartement de 
1’Aisne, est une des locality de cette contrde,*si riche en monuments 
archdologiques, qui mdritent d’attirer l’attention des antiquaires par les 
produits gaulois, gailo-romains et mdrovingiens des fouilles qui y ont dtd 
exdcutdes. C’est k M me la marquise de Saint-Chamans, propridtaire du 
cMteau et de la terre de Couvron, et k M 1Je Suzanne de Rougd, s a soeur, 
que revient rhouneur de ces ddcouvertes. Filles du savant dgyplologue, 
vicomte de Rougd, elles se montrent, sur un autre terrain, fiddles aux 
traditions paternelles. 

Entre Couvron et Crdpy-en-Laonnois, sur le territoire de ces deux com- 
munes et prds de la ligne du chemin de fer de TergnierA Reims, s’etend 
une plaine assez vasle, dominde au sud-ouest par une colline boisde. 
Cette plaine, appelde le champ de la Fortelie, dtait couverte de bois, et 
ne fut ddfrichde qu’en 1855. Elle conservait encore k cette dpoque des 
traces de retranchements que les travaux de ddfnchement et de culture 
ont fait disparaiire. Une route modern e la traverse du nord au sud, c’est 
ceilo qui conduit de Couvron k la station du chemin de fer, et se pro- 
longejusqu’a Crdpy, Mais plusieurs anciennes voies sont situdes dans le 
voisinage et enferment cette plaine comme dans un rdseau. i° C'es fc 
d'abord la voie romaine deSoissons ARibemont, que M. Pielte (i) considdre 
comme un aneien chemin gaulois. Cetie voie passe sur le champ mdme 
de la Fortelie. 2° A quatre ou cinq cents mdtres au sud-est, passait la 

(1) A. Piette, llinimire gallo-romain dans le ddpartement de V Aisne, 
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grande voie romaine de Laon A La Fdre, longeant d’assez prds ie pied de 
la colline qui domine la plaine. 3° Yers le nord-est, a un kilometre en- 
viron, passait la voie romaine de Laon A Saiut-Qoentin. 4° Un pen plus 
loin vers le nord, la voie romaine de Reims A Arras. 

Tous les champs situds dans les environs de la colline dont nous avons 
parld, laquelle conserve dans le nom de Mont-de-Joie {Mons Joins), que 
porie son extrdmitd mdridionale, un souvenir archdologique, sont rem- 
piis de ddbris de poteries gallo-romaines sur une dtendue de plusieurs 
kilometres. * 

En 1876, M me la marquise de Saint-Chamans fit fouiller le champ de la 
Fortelle. Les premiers coups de pioche firent cldcouvrir un cimetidre 
mdrovjngien, qui donna environ 80 squelettes, ensevelis les pieds tournds 
vers TOrienf. Us se trouvaient prds de la surface aetueile du sol, A une 
profondeur de 25 A 40 centimetres. Beaucoup d’objets ont dtd recueillis 
prds de ces squelettes : 

1° 55 petits vases en poterie noire, places aux pieds des corps ; 4 ou S 
petits vases de verre irisd. 

2° Des armes et objets en fer : une dizaine de scramasax, le mdme 
notnhre de lames de plus petite dimension; une arme de fer A crochet, 
espdce d’angon; un fer de javelot; des plaques de ceinturon. 

3° Le bronze est reprdsentd par plusieurs plaques de ceinturon , dont 
quelques-unes orndes dejolis dessins et d’incrustations d’avgent niellg ; 
des fibules ; un style pour derire; une petite cuiller A parfums. 

4° Un collier de perles de verre et d'ambre. 

5° Des monnaies roraaines des iv e et v e sidcles. 

Au'dessous du cimetidre mdrovingien apparurent des substructions en 
magonnerie. On continua les fouilles, qui amendrentla ddcouverte d’une 
chambre sdpulcrale ( sepulchrum ) gallo-romaine. Une seconde fut ensuite 
renconirde A une certaine distance de la premidre, et 1’annde suivante 
(1877) deux autres furent encore ddblaydes. Ces quatre $ epulchrum se 

ressemblent; en voici ia description : 

Un caveau carrdde 1 m. 80 A 2 m. 10 sur cbaque face. TJn escalier de 
pierre de sept A buit marches conduit au fond, qui se trouve A deux nidtres 
environ au-dessous du sol actuel. Ce caveau a d& dtre votitd ; mais la voilte 
s’est dcroulde on a dtd ddmolie, Les parois sont en pierre, et offrent de 
petites niches ( loculi ) destindes A recevoir des urnes fundraires dont on a 
retrouvd les fragments dans les ddcombres qui remplissent le caveau (1). 

Ces sepulchrum ont dd dtre combids par la main des hommes avant 
rdtablissement du cimetidre merovingien superposd; Jes murs n’offrent 
aucune trace d’dboulement, et les ddcombres, mdlds de charbon de bois, 
qui remplissent les caveaux, paraissent avoir dtd rapportds. Voici Vindi- 
cation des objets trouvds parmi ces ddcombres : 

(1) M. Fleury donne un dessin d’un sepulchrum du mdrne genre, ddeouvert prds 
de Veryins. 
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Beaucoup de tuiles \ rebords; des poieries samiennes, dont quelques 
fragments trds curieux; quelques petits vases presque entiers; des pote- 
ries jaun&tres et grises. 

Une trds belle cuiller k parfums en bronze. 

Trois instruments en os travailld, qu’on appelle fltites des tombeaux . 

Plusieurs dpingles en os k Idle ronde. 

Une chaine en fer de la grosseur d’une chains de puits; une sorte de 
rasoir et un couperet de fer; un mors de cbeval bien conserve et de nom- 
breux fragments d’objets du mfirae m6lal. 

Une paire de meules en pierre. 

Denombreusesmonnaies romaines dn du iv c et du v e sidcle; celles 
du iv e sidcleen plus grande quantity. 

En fait d’objets de l’dpoque gauloise, on n’a trouvd que deux ddbris 
de poteries m616s k des poteries gallo-romaines dans les d6eombres des 
sepulchrum . Dans les champs plus voisins du pied de la colline ont 616 
recueillis quelques silex taillds et des haches en silex poll. Prds du chateau 
mdme de Couvron, k deux kilometres environ du champ de la Fortelle, 
on a trouvd quelques silex taiilds, des fragments de haehe en silex 
poli. 

La colline, qui domitie comme un promontoire toule celte plaine, n’a 
jamais et6 explorde. Un examen attentif de cette position n’y ferait-il pas 
d6eouvrir les preuves de l’existenee d’un oppidum de I’dpoque gauloise? 
Les monuments nombreux que renferme la plaine permettent du moins 
d’affirmer qu’elle a 616 occup6e k l’dpoque gallo-romaine par une popu- 
lation importante. 

M me la marquise de Saint-Chamans a entrepris et continue ces fouilles 
avec un zdle el une intelligence qui amdneront, on peut l’esp6rer, de nou- 
velies ddcouvertes. G’est un exemple trop peu suivi encore par les grands 
propridtaires, auxquels la science pourrait devoir de si grands progrds, 
s'ils voulaient seulement porter leur attention sur les richesses archdolo- 
giques que renferment leurs domaines. » 

— ~ Ntcropole etrusque - — Vltalie annonce que Ton vient de faire une 
ddcouverie int6ressante pour les arch6ologues. Ces jours derniers, les 
travaux de construction d’une route qui doit relier Sant-Antimo k 
Mon torso, non loin de Poggio-Mirteto, ont amend la ddcouverte d’un 
tombeau dtrusque, dans lequei on a trouv6 plusieurs amphores et vases 
de diffdrentes dimensions. La surintendance des fouilles a des raisons 
pour croire que ce tombeau n’est pas isol6, et qu’une n6cropole s’dlevait 
autrefois sur cet emplacement. Le ministdre de l’instruction publique a 
done ordonnd qu’on poursuivit les fouilles, parce qu’elles peuvent dtre 
d’un grand intdrdtpour l’dtude de 1’histoire des Etrusques. 

Dans sa description des monuments et oeuvres d’art de PAltis 

(Olympie), Pausanias cite la statue du eourrier d’ Alexandre le Grand, 
JPhilonide de Crete , ainsi honord comme vainqueur dans les jeux olym- 
piques. L’administ ration alldmande avail pri6, l’an dernier, M. le profes- 
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sear docteur Gurtius de faire recbercher, dans les fouilles qui s’exdcutent 
k Olympie, cette slatne de Philonide. Le 4 de ce mois, M, le maltre 
gdndral des postes docteur Stephan a regu d'Olympie une lettre de M. 3e 
docteur Treu (directeur des fouilles) lui annongant qu’on a ddja retrouvd 
le socle en gr&s de cette statue., avee une inscriplion bien conservde, 
Celle-ci est congue en ces termes : « Le courrier ordinaire da i'oi 
« Alexandre, le coureur parcourant PAsie, Philonide fils de Jotos, de la 
a Chersonese crdtoise, a dedid ceci & la divinild olympique. » — Une 
copie en gypse de ce socle sera plaede dans la collection historique du 
musdo postal de r empire. 

M. Germer-Durand nous informe que L’on vient de trouver, non loin 

des ardnes de Nlrnes, Pdpitaphe d’un rdtiaire, et qu’elle est entrde 
depuis quelques jours au musde dpigraphique de cette vilie. La void, 
telle qu’il la lit, conformdment k un estampage communique en son 
notn par M. Mowat & la Socidtd des antiquaires de France, dans sa sdance 
du 21 mai courant : 

RET 

L ■ POM_ P E | VS 
0 ■ Villi ‘N'VIANNES 
SIS AN -XXV 
OPTATA • CONN IVX 
D-S’D 

Jlet(iarius) L(ucius) Pompeius p ugnarum nmem^ n(atione) Vicinnessis 
(pour Viennensis ), an(nonm) viginti quinque. Op tat a, conjux, d(e) ${uo) 
d[edit). 

Conjointement avec les dpitaphes de deux essidaires et de deux mur- 
millons , ddcouvcries k Mines k diverges dpoques, celle du rtitiaire, 
L. Pompeius, originaire de Vienne, prouve que les ardnes out servi k des 
combats de gladiateurs malgr 6 l’asserlion coniraire de quelques auteurs. 

Bulletin de VImtitut de correspondance arcMologique , n oS 3 et 4, 

mars et avrii 1379 (deux feuilles) : 

Stances des 24 et 31 Janvier, des 7, 14, 2i et 28 fdvrier. (On remar- 
quera dans le procds-verbal de ces stances les observations de M. de 
Fontcnay sur Part de Pdmail dans Pantiquitd ; celles de M. Helbig sur 
une terre cuile pu biide par M. Fr. Lenormant dans ia Gazette urcheolo - 
gique de 4878, pi. 27, ou il conviendrait de reconnailre Narcisse, et sur 
un passage d’Homere, relatif k Pemploi des clous d’argent, II. , XI, 29); 
celles de M. Henzen sur diverges inscriptions de gladiateurs, etc.) — A, 
Mau, Fouilles de PompSL — • Lumbroso, les Amas d’immondices antiques it 
Alexandrie en Bgypte . — Bibliographie : W. Helbig, appreciation trds- 
favorable de Pouvrage rdcemment publid sous le litre : Notiiie storiche 
arGheologiehe di Tarquinia e Gorneto (per Luigi Dasti, Roma, 1878, 8°). 
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Bulletin de Vlnstitut de eorrespondance helUnique , Sommaire de la 

livraison demars et avril 1879 : 

A. Dumont, Note sur des bijoux d'or trouvts en Lydie. — P. Foucart, 
Inscriptions archaiques de Thebes . L. Duchesne, Inscription chrttienne de 
Tanagra. — Th. Homolle, Inscriptions de Delos, relatives d des personnages 
romains . — * Beaudouin et PoUier, Inscriptions de Vile de Chypre . — G. 
Mylonas, Melanges arcMologiques. ~ Paul Girard, AniiquiUs des Sporcides 
septentrional e $ * — J. Martha, Inscriptions du Pelopondse. — Am. Hauvette- 
Besnaull, Inscriptions funtraires de VOropie , inscription de Probalinthos . — 
M. Beaudouin, Quelques pdriiculariUs du dialecte Cypriote . — P. Girard, 
Sur quelques necropoles de la Office du nord, — E. Pottier, Fragments de 
monuments choragiques d Vest du th6dtre de Bacchus . — B. Haussoullier, 
Inscriptions de Chios, — Fails et nouvelles. 

Pla'nches : IV-V. Bijoux lydiens. — V bis. Monuments choragiques 
d’Alh&nes. — VIII-1X. Tdie archaique et statue de femme drapde, trou- 
vdes k Ddlos. 

Bullettino della commissions archeologica comunale di Roma , seconde 

s6rie, VII e anode, n° 1 (janvier k mars) : 

Preface. — M me Ersiiia Caetani, comlesse Lovalelli, D’tm vase fun&r air e 
avec representations relatioes aux mysUres d'Fleusis (pi. I-V), — Fr. 
Lenormant, Trois monuments chaldcens et assyriens des collections romaines 
(pi. Y 1). — Henri Dressel, B\m grand dfydt d'amphores trouvt dans le nou- 
veau quartier du Camp des Pritoriens (pL VII-XII). 

Le second numdro du Bulletin de la Society archeologique croate 

contient les articles suivants : 

Aqua ? Jasce (les bains de Varazdin), par M. Sirne Ljubicb. — Inscriptions 
glagolitiques , par M. Geitler (avec fac-simile, prdcieux matdriaux pour 
un Corpus inscriptionum slavicarum dont on ne saurait trop souhaiter la 
publication). — I/emploi des mttaux dans les premiers dges 3 par M. Pilar. 
— Voyages arcMologiques , par M. Sime Ljubieh. — Inscriptions romaines 
inedites au musee d’Osieh (Ess eg). — Monnaies romaines du muste de Zagreb 
(Agram) qui ne sontpas dans Cohen « — Varietds. — Critiques. 

Journal de la Sociele orientale allemande, XXXIII 8 volume, cahiers i 

et 2 (1879): 

F. A. Pott, les Pronoms indo-germaniques. — A. D. Mordtmann, Recherches 
sur la numismatique pehlwie (partieuli&rement sur ces curieuses monnaies 
frappdes apr&s la conqufite arabe etportant des ldgendes arabes et pehl- 
■wies ; une deuxi&me partie est consacrde aux ateliers inondtaires des Sas* 
sanides ; dans une troisidme Fauleur examine quelques points relalifs k 
son sujet touches par M. Noeldeke dans une note antdrieure, entreautres 
la faqon dont on doit lire la fameuse formuie MalMn MalM ou Chdhdn 
Chdh , d’oh vient en droite ligne le Chdhinchah du protocole royal de la 
Perse actuelle.) — Noeldeke, Sur les noms de lieux iraniens terminis en Kert 
et autrement (reprise d’une question souievee dans un numdro prdeddent 
par feu Blau). — Du meme; Sur deux peuples de VAsie AnUrieure , 1° les 
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QadiMens (KoSovmot, KaSurvjvof, KaSacnqvoQ qui jou£renl un certain rCle 
dans les guerres des Perses et des Romains ou Byzantins, distincts des Ca- 
dusii voisins de la mer Gaspienne; 2° les OrUens qui habitaient Ja region 
sud de rArm6nie f — J, Ehm, le Manage da Soma et de la Soitryd (d’apr&s 
la Rig-Veda, X, 85). — t. Schroeder, la Mditrdyani Samhitd (%e, 
importance philologique et historique, rapport avec les autres C&kh£s; 
accompagnS d*un facsimile dn man uscrit de la Biblioth^que de Munich). 
— Deux notices intOressantes de M. W. Spitta, du Caire : 1° sur deux ma- 
nuscrits rdcemment entrds k la biblioth^que khddivienne du Caire, dont 
Fauteurest directeur, etpermettanlde combler des lacunes de rouvrage 
si curieux de Djsawaltqi {el Mon drrab), sur les mots empruntOs par IV 
rabe aux langues 6trang0res ; 2° un extrail considerable de la Gtograpkie 
de RtoUmie traduite en arabepar El-Khovv&rezmy, ancien manuscrit acquis 
au Caire par Tauteur. — Sandreczki: le Bialecte maltais (proverbes et die- 
tons; dOmonslratiou definitive du caractOre arabe de ce dialecte s6mitique 
od Von avail autrefois voulu chercher un reprdsenlant ddgOnOrd du puni- 
que).— Eillebrandt, Remarques sur un 'passage du Rig Veda . — Schloltmann 
reprend son Otude sur rinscription aramdenne de Carpentras dont il a dtd 
question dans la Revue anMologique (1); adopte les vues dmises par notre 
collaborateur M. Clermont-Ganneau sur Edge eti'origine perse des monu- 
ments aramdens d-Egypte; insiste sur Texistence du rytbme et de la rime 
dans les langues sdmitiques; publie dans un second article (planche) une 
belle coupe d’argent provenantde Russie et portant graves cinq caractdres 
aramdens qu’il propose de lire : de(appartenant d) Kabbir (2). — Noussi- 
gnalerons dans la bibliographic deux articles de fond, Tun de M. Spiegel 
sur les demises publications de M* deHarlez relatives ^TAvesta; Tautre 
M. Noeldeke, sur le grand ddbat assyriologique engage entre MM. Gut- 
schmid et Schrader. M. N. se fait avec beaucoup d’autoritd et de justesse 
FinterprOle des doutes qui planent encore sur la valeur exacte des ren- 
seignements que Thistoire et la philologie peuvent demander A l’assy- 
riologie. 

Sommaire du numdra d'avril du Journal des savants : Hisioire des 

Romains , par M. Wallon. Les Melodies grecques , par M. Gh. Ldvdque. Cent 
lettres d* Alexandre Mavrocordato^ parM. E. Miller. Note sur les monnaies 
d'Etienne Marcel , par M. F. de Saulcy. La soctite romaine aprds les gran - 
des guerres d ) Afrique > par M. V. Duruy. Nouvelles littdraires. 


(1) M. Clermont-Ganneau reprendra proebainement dans la Revue, comme il Tan- 
non^ait dans un dernier article, ^interpretation de cette inscription qui laisse encore 
beaucoup & ddsirer. Il esp&redtre d'ici Hi mis b mdme d’aller h Garpentras examiner 
I’originat de ce monument si controversy. 

(2) Nous faisons des reserves sur cette lecture. Nous avons notamment des doutes 
sur Pexistence de la proposition de, et prdfdrons faire de ces cinq lettres un seul 
nom propre isold, comme sur d’autres monuments analogues ob les noms se prdsen- 
tent sans propositions. 
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Dictionnaire des antiquites chretiennes, contenant le r&surad de tout ce 
qu’il est essentiel de connaitre sur les origines chr&iennes jusqu’au moyen &ge 
exelusivement, par IVL i’abb^ Mahtigny, chanoine de Belley ; nouvelle Edition, 
revue, modifi£e, consid4rablement augments, et euricbie de 675 gravures dans 
le texte } grand in-8, Hachette, 1877. 

Nous n’avons plus k apprdcier ici le mdrite de Fouvrage de M. Fabbd 
Martigny ; la science de Fauteur a did loude et sa mdthode a did discutde 
lors de la raise en vente de la premiere Edition, eu i860 ; la rapiditd avec 
laquelle s*est dpuisde celte premiere Edition suffirait, d’ailleurs, k mon- 
trer combien Fouvrage rdpondait k un besoin rdel et quels en etaient les 
sdrieux mdrites. Encourage par le succ&s, M. Marligny a entrepris une 
revision approfondie de son livre ; il a voulu non seulement y faire entrer, 
en leur lieu et place, les ddcouvertes rdcentes, mats encore profiler des 
critiques qui iui avaient dt6 adress^es et de ses propres rdfiexions pour 
combler tout ce qu’il pouvait y avoir de lacunes dans son oeuvre, pour 
ajouler partout quelques faits et quelques rapprochements. Sans nous 
engager ici dans Fdlude du fond, nous nous bornerons k indiquer ce qui 
distingue cette seconde Edition de la premiere, ce qui en fait ua livre 
lout k fait nouveau, 

« Presque tous les articles anciens, nousditrauteur, ont6t£ retouches . 
Beaucoup ont subi des modifications et requ des ddveloppemenis plus ou 
moins importants. 

« Quant aux articles nouveaux, dont le nombre est assez considerable, 
ils ne sont eux-mdmes, pour la plupart, sous des rubriquea Ispddales, que 
des corollaires ou appendices se d^gageant nalureliement des questions 
capitales de Fddition pr6cddente et que Ton a cru devoir en detacher, 
pour dviter les articles trop longs, qui fatiguent Fatlention, souvent en 
pure perte ; il est d’expdrience qu'il faut diviser pour apprendre. » 

Nous iFindiquerons pas — le relevd en serait Irop long — les articles 
qui, comme celui qui a trait aux Catacombes , ontr equ, grtlce k la publi- 
cation de la Roma sotterranea de M. de Rossi, des develop pements qui les 
font bien autrement instructifs et complete ; nous ne donnerons pas non 
plus la liste des articles qui sont tout k fait nouveaux ; pour montrer que 
la premiere Edition ne peut tenir lieu de la seconde, il nous suffice de 
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rappeler que le nombre des gravures dSpasseici de qualre cents et plus 
celui de la premiere Edition. 

II ne nous reste qu’un voeu k former, c’est que ce nouveau tirage 
s^puise k son lour assez vite pour permettre k M. Marligny de donner 
hientOt lui-mfime une troisi&me Edition qui lui permette de faire entrer 
dans son travail les r&sultats que les d^couverles apport^es par chaque 
amnte de recherches et par les efforts de la critique toujours a r oeuvre 
auront acquis, depuis 1877, k la science des antiquity ehr£tiennes. 

G. P. 

The Romans of Britain, by Henjry-Chaeles Coote, F. S. A.; 1 vol. in-8, 
Norgate, London, 1878. 

L’ouvrage de M. Coote nous parait mdriter toute Faltention des bisto- 
riens ; il est d’un esprit clair et vigoureux, qui ne se contente pas des 
phrases faites et des opinions 6tablies, qui remonte aux sources et en 
tire tout ce qu’elles contiennent, rien de plus, mais aussirien de moins. 
L’idde dont tout le livre est le d6veloppement et la preuve, c’est que la 
Bretagne insulaire a £td bien plus profondSment pdndtr&e qu’on ne le 
croit g6n£ralement par Finfluence de la cooqu&te, de F administration et 
de laloi romaines, que cet element romain y a survdcu k laretraite des 
armies imp^riaies et s’y est perpdtud, comme dans la Gaule, pendant 
toule la premiere pdriode de la conquGte germanique et scandinave, que 
Ton peut le suivre k la trace jusqu’A l’dpoquc de la conqu&le normande. 
Les propositions que Fauieur nous parait avoir ddmontr<5es, et qui se r6- 
sument toutes dans cette persistance de la civilisation latine, de ce qu'un 
ancien appelait la consuetudo romana , sont rdsumdes dans une preface qui 
donnera k tous ceux qui y jetteront les yeux le ddsir de lire tout eniier. 
G’est k des recueils comma la Revue historique qu’il appartient de disculer 
cette thSse et les tSmoignages sur lesquels elle s’appuie ; nous ne pou- 
vons ici que nous con tenter de la signaler k nos lecteurs et de les avertir 
de llmportance d’un essai qui nous parait appeld k modifier Fid£e que 
Fon se fait en ggngral des origines du peuple anglais et du caract&re de 
la periods anglo-saxonne. G. P. 

La Haute-Savoie avant les Romanis, par Louis Revon, avec 184 vi- 
gnettes gravies; l vol. in-4, Paris et Annecy, Champion et L'Hoste, 1878. 

Le savant et zdie conservateur du Mus6e d’Annecy, Fauteur des Inscrip- 
tions antiques de la Haute-Savoie , n’en est pas k son coup d’essai ; on con- 
nait son gout, ou, pour mieux dire, sa passion d’exactitude ; on sait quelles 
fatigues il s’impose pour ne laisser en dehors de ses recherches aucun 
canton du pays dont il aentrepris d^tudier et de faire connaitre le passd, 
avec quel scrupule il s’astreint k voir lui-xn^me tous les monuments 
originaux dont il entreprend la description, avec quel crayon intelligent 
et fiddle il les repr^sente pour ceux qui ne peuvent aller, comme lui, 
les chercbersur place, dans les hameaux de la montagne ou dans des 
collections publiques et privies qui ne sont que rarement visiles. 
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Uouvrage que M. Revon vient.de publier prdcdde logiquement celui 
qui a fondd sa reputation, il y a quelques anndes; dans sa premiere 
monographie, ii avait recueiili, sans rien oublier de ce qui dtait alors 
visible & la surface du sol, les moindres traces dentes de la domination 
romaine en Savoie, ainsi que les faibles ddbris de Fdpigraphie gauloise 
et burgonde ; aujourd’hui il remonte plus haut, il met en oeuvre des 
matdriaux dont beaucoup avaient dtd recueillis en mdme temps que ces 
inscriptions, dont d’autres sont le fruit de nouvelles explorations. Seules, 
quelques valldes intdrieures du Chablais, qui du reste ixe paraissent pas 
riches en antiquitds prd-romaines, sont resides en dehors de cette en- 
qudte i tout le reste de la rdgion, M. Revon l'a parcouru, depuis seize 
ans, l’album sous le bras. Les dessins ont tous dt 6 exdcutds d’aprds 
nature. Aprds avoir rdduit les aquarelles au pantograpbe, T auteur les a 
jnterprdtdes lui-mfime par la gravure au moyen du proeddd Comte. 
L’effet de ces gravures n’est pas heureux, elles manquent de franchise et 
de fermetd ; mais ce ldger inconvdnient n’est-il pas compensd, etaudeld, 
par Tavantage de pouvoir mettre k la portde des bourses mdme les plus 
modestes un livre qui renferme autant de figures, prds de deux cents 
vignettes? Pour que rien ne se perde plus de ceque le hasard fera ddcou- 
vrir dans ce genre, il faudrait qu’un ouvrage comme celui-ci se rdpandlt 
dans toutes les communes du ddpartement, qu’il ftitdans les bibliotlidques 
de toutes les dcoles, En 1 b feuilletant, l’instituteur et les enfants qu’il 
instruit se familiariseraient avec les formes et l’aspect des monuments 
de cede dpoquelointaine; quand iis en trouveraient ddsormais sous leur 
pioche ou sous le soc de leur charrue, ils seraient avertis qu’il y a lieu 
de les recueillir, qu’Us pourront en tirer honneur et profit, et, ^attention 
une fois dveillde et tournde de ce cOtd, les ddcouverles ne sauraient 
manquer de se multiplier. 

Void la table des matures, qui donnera l’idde des divisions adopldes 
par M. Revon pour mettre de l’ordre dans sa description : 

Avani-propos. 

Chapitre l c *. Grottes et abris. 

— II. Monuments mdgalithiques* 

— III. Objets divers de T&ge de la pierre. 

— IV. Stations iacustres. 

— ■ V. Fonderies. 1 

— Vi. Objets divers del’dge du bronze. 

— VII. Sepultures. 

— YllL Refuges et camps retranchds. 

— IX. Monnaies. 

— X. Mythoiogie gauloise. Pierres k Idgendes. 

— XI. Additions. 

Erratum. 

Table topographique des communes citdes. 

Table alphabdtique des communes. 
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Ces deux tables permettent k quiconque entreprend un voyage archdo- 
logique en Savoie de s'assurer tout d’abord du notnbre et du caractdre 
des monuments que jenferme chacun des cantons qu’il parcourt. En 
mdme temps, la classification adoptde, par nature de monuments, a 
l’avantage de presenter des groupes nalurels, ou chacun des objetsddcrits 
aidei comprendre ceux qui soht citds avant ou aprds lui, oti des vestiges 
et des souvenirs souvent obscurs s’dclairent et se compldlent Tun par 
Tautre. 

S’il nous est permis d’exprimer un regret, nous aurions aimd k Irouver* 
k ia fin du volume, quelques pages de rdsumd et de conclusion dans les- 
quelles M. Revon nous aurait aidd k d^gager de ces descriptions minu- 
tieuses les iddes qu’elles doivent suggdrer k l’esprit de Thistorien. Pour 
avoir de la valeur, toute generalisation doit dtre fondde sur un ddnom- 
brement exact et sur une connaissance prdcifie des fails particulars ; oiy 
personne nepeut mieux connaltre la multitude de monuments dont se 
compose Theritage de l’epoque anterieure aux Romains que cclui qui les 
a recueillis et decrits un k un; personne n'aurait pu mieux que 
Revon nous tracer une esquisse specieuse de ’6tal du pays pendant la 
pdriode de son existence k laquelle appartierment ces debris d'une civi- 
lisation toute rudimentaire. Pourquoi, par quel scrupule exagdrd de 
modestie, M. Revon a-f-il laissd k un autre, qui y sera moins prdpard et 
moins competent, l’honnaur d'6crire ce chapitre d’histoire? 

G. Perrot* 

Histoire de France, par M. Auguste Trognon ; « Edition, 4 vol. in-18, Hachotte 

Ge livre solide et sdrieux, que l’Acaddmie frangaise avail jugd digue de 
Tune des plus hautes recompenses dont elle dispose, <Hait depuis long- 
temps dpuisd; ii mdritait d’dlre rdimprimd. On n’y cherchera point de 
vives couleurs et des tableaux brillants; mais on y trouvera, pour chaque 
r&gne^ un judicieux rdsumd des travaux spdciaux les plus autorisds. La 
trarne du rdcit est sans ornements, mais elle est ferine et serrde; les fails 
qui la component sontempruntds aux meilleures sources et bien groups, . 
Le r^cit s’arrdtee n {T&9, k Touverture des fitats-Gdndraux. 








STATUETTE PHJENIGIENNE 

TROUT il! RliCElIMENT A AM IT. 

Entre les nombreux objets qu’afournisa M. PAretiA lavaste plaine 
situAe au sud de Tortose, et donl les mines d’Amrit forment ea 
quelque sorte I’extrAmilA mAridionale, se trouve une statuelte dont 
nous devons la communication k ce laborieux antiquaire, et qui est 
encore en sa possession. La pierre mesure 2Q- centimetres dans sa 
plus grande hauteur; elle a AtA retiree d’un de ces puits, donnant 
acces a des grottes funAraires, qui sont assez nombreux A Amrit. La 
matiAre est le calcaire grossier du-pays) Ayant Avidemment fait 
partie du mobilier d’un temple, elle aura AtA j el Ae dans le puits sui- 
vant un usage assez commun, lors de la destruction du pagaiiisme. 
De la les fortes degradations que la tfite a subi.es, la mutilation des 
mains et des bras (pi. XI). 

Le caractAre ancien et oriental de la figure se reeohnait tout 
d’abord. La coiffure et les traits rappellentla Syrie; la statuette ne 
difffere essentiellement des nombrcuses sculptures que le vieux sol 
de Chypre a recemment fournies que par la nature de’ la pierre 
dans laquelle elle est taillee. Cette pierre etant la mAme que cede des 
monuments de l’antique Marath, il faut supposer que la statuette a 
AtA sculptAe dans cette ville; or on a demontrA que Marath fut une 
ville tout a fait phAnicienne, qu’elle disparut peu aprAs Alexandre, 
sans avoir subi de transformation hellAnique(l). Les mamjtaents de 
Marath sontle type de l’art phAnicien pur, s i ta n t est que l’on.puisse 
appliquer ce mot k un artdont 1’essence fut d’Atre Aclectique. La 
statuelte de M. PAretiA fait corps arec cet ensemble d’antiquitAs qui 
a du moins le merits, rare en Syrie, d’un caractAre propre et indi- 
gene. Cela suffit pour lui attribuef, au-point de vue des classifications 
archAologiques, une valeur rAeile.. 

(1) Mission de Phdnicie , p. 59 et suiv- 

XXXVII, — Juin. 2i . ..'■■■ 
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Au premier moment, k la vue de cette chevelure nattde ou plutdt 
ondulke en longues mkcbes gaufrees, on a pu songer a une Venus 
karkala; mais c’est lk une idee qu’il faut certainement abandonner. 
La Venus barbata se presente comme grossifere et obscene; or le 
beau caraclkre viril de notre tSle, malgre les outrages qu’elle a subis, 
est d’un art parfaitement skrieux. Quel’on veuille bien, d’ailleurs, 
comparer 'la figure donnde par M. de Cesnola, p. 132 de son pr6- 
cieux ouvrage sur Chypre, on sera convaincu qu’il s’agit ici d'une 
de ces statues que l’on a nommkes avec raison iconiques (1), et qui 
represented toujours un personnage en riche costume, avec la che- 
relure la plus soignke, en acte de faire une offrande k la divinity. 
Nul doute que les avant-bras de notre statuette, au moins 1’un d’eux, 
ne fussent ktendus en avant pourtenir soit une patkre, soit une 
colombe, soil tout autre objet votif. Peut-ktre pourrait-on aussi la 
complkterpar la penske en prktant au bras et a tout le corps un 
mouvement analogue k celui du roi Yehawmklek au haut de la stkle 
celkbre deByblos, c’est-a-dire en lui mettant dans la main droite 
une grande coupe k libations. 

Comment concevoirle bas de la statuette? C’est ce qu’onne pourra 
decider que quand on aura 1’objet sous les yenx. L’aspect de la 
photographie porterait a croire que le buste seul a existd. Dans ces 
statuettes votives de l’lle de Chypre, le bas de l’ouvrage ktait quel- 
quefois singulidrement nkgligS, sans doute parce que cette partie de 
la statue ktait dissimulke et en tout cas n’ajoutait rien a 1’idde. 
Quelquefois d’ailleurs la partie infkrieure etait supprimee. On en a 
un curieux exemple dans la statue du musde de Lyon connue sous 
le nom d’Aphrodite a la colombe (2). Cette curieuse statue, trouvke 
k Marseille, mais qui, comme plusieurs des objets reprksentes dans 
Grosson, vient de Chypre, offre une similitude absolue avec la ndtre 
pour la manikre dont les cheveux sont traitks. 11 est clair que ces 
cheveux viennent, si Ton peut s’exprimer ainsi, de la mkme kcole, 
et comme la provenance de la statuette phdnicienne de M. Pkrelie 
n’est pas douteuse, la provenance phknicienne ou chypriote . de la 
statue du muske de Lyon est par la aussi rendue certaine. Or la 
statue du muske de Lyon s’arrdte au bas-ventre et est, pour le reste, 
engagke dans une sorte de bloc. II en estde mkme d’une des statues 
iconiques d’Athiknau (3), qui s’arrdte au-dessous du genou. Nous 

(1) Gazette arcMologique, 1878, 6* Jivraison, p. 192 etsuiv. 

(2) Ibid., 1876, d6c., p. 133 et silly, 

(3) Ibid*, 1878, Iiv., pi. XXXVI. 
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inclinons done a croire que la statuette d’Amrit n’a jamais eu de 
partie infdrieure, et qu’elle n’a souffert d’autre dommage que les 
injures qui ddparenl la tfite et ia muLilation des bras. 

Quel fitail le sens de ces statues ieoniques, qui remplissaienl 6vi- 
demment les temples de Phbnicie et de Ghypre? Faut-jl y voir, 
comme on l’asupposb, des sbriesde portraits de pr&tres, qui auraient 
dtd continuees pendant des socles (1)? Nous ne le crojons pas. Le 
personnage reprbsenlb dans ces statues nous parait fitrel’auleur d’un 
voeu ou d’un sacrifice fait a la divinitb du temple; e’est le rwn bya 
« le mailre du sacrifice », selon l’expression des tarifs de Marseille 
et de Carthage. Le voeu, le sacrifice, dlaient choses bien tran- 
siloires ; on pouvait craindre que la divinite ne les oubli&t vite. 
Une inscription dtait d6ja un moyen de rendre plus durable 
le souvenir du voeu. De Id ces innombrables inscriptions vo- 
tives qui constituent presque toute I’bpigraphie phbnicienne et 
qui, au temple de Rabbat-Tanit a Carthage, avaient pris un si pro- 
digieux ddveloppement. Mais une statue dtait un mdmento bien 
plus efficace encore. En se faisant reprbsenter sous les yeux de la 
divinitb dans 1’acte m&me de raccomplissement du voeu, on rappe- 
lait en quelque sorte sans cesse I’offrande qu’on lui avail faite et 
rhommage qu’on lui avait. rendu. Une telle idde est tout a fait con- 
forme au caractbre matdrialiste et intdressd des cultes phdniciens, 
oil le voeu est une sorte d’affaire, de compte en partie double, oil 
l’on stipule bien neltement ce que 1’on donne et ou l’on tient essen- 
tiellement a dtre payd de retour. Ces statues ieoniques des temples 
de Chypre et de Phdnicie ne sont done ni des statues de prSlres, ni 
des Vdnus barbues : elles nous prdsentent l’image des hommes pieux 
qui vinrent successivement accomplir leur voeu devant la divinitd 
et qui, pour que celle-ci ne l’oubiiat, laisserent devant elle leur 
image plus ou moins grande, plus ou moins soignbe, en matibre 
plus ou moins prbeieuse, selon que leurs moyens le leur permet- 
taient. En tout cas, comme l’a fait remarquer M. E. de Chanot (2), 
ces images btaient reellement des portraits; on cherchait k les faire 
ressemblantes, afin que le dieu fdt bien fixe sur l’identitd de la 
personne h qui il devait ses faveurs en retour du sacrifice otfert. 

Ernest Renan. 


(1) Gazette arckiologique, 1878, 6 e liv., pi. XXXVI. 

(2) Ibid. 
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DE QUELQEES 

NOTATIONS MATHEMATIQUES 


1 

LES CHIFFRES. 


Le lecteur qui s’interesse a l’histoire des sciences sait de quelle 
lumiere les travaux rdcents ont eclaird 1’origine de nos chiffres. 

Leanoms des apices dans lesquels M. Vincent s’dtait efforcd de 
ddmdler la double influence d’un syncrdlisme philologique et de la 
symbolique pylhagoricienne (1), ces noms dont l’origine semitique, 
soup?onnde par Huet (2) et par Nesselmann (3)," avait eld ddfendue 
par M. de Bridre (4) et par M. Pihan (S). semblent devoir dtre ddfini- 
tivement sdmitiques, depuis que M. Sddillot a vu qu’ils pouvaient 
dtre des mots arabes transcrits sans points diacritiques (6), et que 

(1) Revue archiologique , 2° ann4e, 2 e partie, 1846, p. 603. 

(2) Demonstratio evangelic a, tertia editio, Parisiis, 1690, p, 173, col. 2 e ; et Dis- 
sertations sur diverses matieres de religion et de philologie contenues en plusieurs 
lettres Writes par des personnes savantes de ce temps , recueillies par M, I’ abbd de 
Tilladet, & Paris, 1712, tome II, p. 378. 

(3) Die Algebra der Griechen, Berlin, 1842, p. 102-10/i. 

(h) Encycloptdie moderne, dictionnaire abrigb des sciences, des lettres , des arts, 
de Vindustrie , de Vagriculture et du commerce ; Nouvelle Edition, publide par 
MM. Firmin Didot frfcres, sous la direction de M. Ldon Renier; tome neuvi&me. 
Paris, 1847, p. 49. 

(5) Expose des signes de numeration usxUs chez les peuples anciens et modernes. 
Paris, 1860, p. xxi. 

(6) Atti dell * Accademia pontifida de 1 2 3 * 5 6 Nuovi Lincei pubblicaii conforme alia de* 
cisione accademici del 22 dkembre 1850 e compilati .dal segretario, iomo XV1H 
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M. Fr. Lenormant a montrO dans cinq; d’entre eux des mots mani- 
festement assyriens (1). 

L'existence d’une tradition n6opylhagoricienne pour les neuf pre- 
miers de nos chiffres (2), i’emprunt aux Indiens du zOro (3) et des 
chiffres arabes orientaux (4), l’identite des signes employes par les 
Arabes d’Afrique et d'Espagne avec nos chiffres et les apices de 
Boece (5), semblent egalement constituer autant de faits acquis. 

Les neuf premiers de nos chiffres sont-ils un produit spontand et 
indOpendant ou sont-ils, eux aussi., un emprunt a la science in- 
dienne? G’est la question que nous nous proposons de discufer et 
de rOsoudre. 

M. SOdillot a cru pouvoir nier toute influence OtrangOre, en ima- 
ginant des chiffres romains abreges qui, adoptds par les Arabes, 
puis rendus quelques siecles plus tard a leurs inventeurs, seraient 
les prototypes de nos chiffres. Mais cette thOse ne m6rite aucune 
attention. D’abord, ces chiffres romains abr6g6s ont le tort d’etre 
imaginaires; ensuite, ils ne sont pas abregOs, la prelendue abrO- 
vialion du chiffre romain Y 6tant, par exemple, plus complexe 
que ce chiffre (6) ; enfin , bien loin d’avoir quelque chose de 

anno XV 111 , 1864-65, Roma, 1865, p. 316 et 322, Sur V origins de nos chiffres , 
Lettre & M . le prince B . Boncompagnu Voir aussi l’ddition des CEuvres de Ger- 
bert par M. Olleris, Paris-Clermont, p. 580-581. 

(1) La ligende de Semiramis : Premier memoire de mythologie comparative , par 
Fr. Lenormant; m&noire prtSsenttS h l'Acad£mie de Bruxelles, le 8 janvier 1872, p. 02, 

(2) Programma de numerorum quos arabicos meant vera origine Conradus Man- 
ner^ Altdorfii, 1801, p. 11-16. Rectifier tout ce qui dans ce travail et dans les dtudes 
de MM. Chaslcs et Martin conc^rne rauthenticit^ du passage de BoSce par I’ouvrage 
de M. Friediein intituld : Gerbert, die Geometrie des Boethius und die indische 
Ziffern, Erlangen, 1861. 

(3) Sur V introduction de Varithmc'tigue indienne en Occident et sur deux docu- 
ments importants publies par le prince don Balthasar Boncompagni et relatifs t 
ce point de Vhistoire des sciences , par M. F. Woepcke. Rome, 1859, p. 19-46. M. le 
comte de Vogu6 a signald dans des inscriptions de Palmyre, datfe de l’&re des Sd« 
leucides, une numeration consistant dans les combinaisons de quatre signes et expri- 
mant les centaines par lesm^mes chiffres suivis du signe qui vautlO. «Ce systems, 
dit le savant archdologue, est d'ailleurs celui des Ph^niciens et il est commun A 
presque toute Pantiquitd syrienne. » ( Syrie centrals ; Inscriptions s&mitiques pu- 
blics avec traduction et commentaire ... Paris, Baudry, 1868, p. 4.) II est inutile 
d’observer que cette remarque n’infirrae en rien la th^se de M. Woepcke. 

(4) Mdmoire sur la propagation des chiffres indiens } par M. Woepcke, dans le 
ournal asiatique de 1863, sixidme sfoie, tome I, p. 273-290. 

(5) Sur l* introduction de Vavithmdiique indienne en Occident , page 10 et 
page 55, et Journal asiatique , caliier d’oetobre-novembre 1854, p. 358. 

(6) Voyez le tableau 1, h la fin de ce travail (n° de juillet). 
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romain, ils sont une contradiction des chiffres romains, puisque 
chez ces derniers, contrairement & ce qui arrive dans le specimen 
de M. Sddillot, le 3, le 4 et le 6 sont bien moins compliquds que le 8 
et le 7. 

Au contraire, un savant dont l’erudilion ddplore encore la mort 
prematurde, M. F. Woepcke, s’est decidd pour l’emprunt. Son argu- 
ment principal est le suivant : « Si Ton examine signe par signe 
les chiffres du manuscril, d’Altdorf d’une part, et les anciennes ini- 
tiates des numerates sanscrits d’autre part, la coincidence des deux 
suites de signes me parait telle qu’il est impossible de la considerer 
comme purement accidenlelle. » Et il ajoute en note: « II suffit 
d’en faire la conlre-dpreuve. Prenons au hasard les initiates des 
numdralifs dans d’autres langues et leurs alphabets, par exemple 
l’arabe et le latin : 

UDTQQSSON 

On voit sur-le-champ 1’impossibilitd absolue d’etablir un rapport 
quelconque entre ces lettres et les formes des chiffres goMr et du 
moyen dge, mdme par les rapprochements les plus forcds (1). » 

Le lecteur a sous les yeux, dans la premidre ligne de notre tableau 
(planche XIV)> les caractdres que M. Woepcke a consideres, d’apres 
Prinsep, comme des chiffres et des initiates de numeratifs sanscrits 
dalanl du ii° sidcle de l’ere chretienne. Les chiffres du manuscrit 
d’Altdorf (maintenant d la bibliothdque d’Erlangen) constituent 
notre dix-huitieme specimen. Qu’on prenne la peine de comparer 
ces deux sdries de caractdres, nous sommes convaincu que les 
rdsultats d’un examen attentif justifieront, quoi qu’on en ait dit (2), 
1’idde d’une coincidence. 

Toutefois, une coincidence n’est pas un emprunt. 

D’un cdte, M. Ed. Thomas, dans une note publiee quelques mois 
apres le mdmoire de M. Woepcke (3), a montrd que la date des 
chiffres de Prinsep pouvait dtre reculde jusqu’au vn° sidcle. 

D’autre part, la contre-epreuve que propose M. Woepcke est plus 

(1) Mdmoire sur la propagation des chiffres indiens , dans le Journal asiatique de 
janvier-f<3vrier, 18GS, p. 78-79. 

(2) CEuvres de Gerhert i Ed. Olleris, p. 577, ligne 10-11 [en oemontant). 

(3) Note on Indian numerals, dans le Journal asiatique, sixftme s^rie^ tome II, 
MDCCCLXI1I, p. 381. 
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apparente que rdelle, car une comparaison entre des dlements aussi 
essentiellement cursifs que les chiffres du moyen age et des figures 
monumentales comme les majuscules latines ne pouvait aboutir 
qu’a uu resullat negatif. La veritable contre-epreuve efit compard 
les specimens de chiffres avec les variety cursives des sigles de 
noms de nombre : e’est cette comparaisou que nous allons tenter. 

La deuxieme ligne de noire tableau prdsente deux variantes d’un 
manuscrit de la bibliothdque grand-ducale de Carlsruhe : elles ont 
did publides par M. Treutlein dans son ouvrage : Intorno ad alcuni 
scritti inediti relativi al calcolo dell’ abaco (1). 

La troisidme est empruntde au Memoire de M. Woepcke sur 
I’introduction de I’arithmetique indienne en Occident (2) ; mais nous 
ignorons de quel manuscrit elle a eld extraite : elle ne se trouve ni 
dans le manuscrit latin 7377 C do la Bibliothdque nationale, auquel 
l’auteur dit 1’avoir empruntde, ni dans le manuscrit latin 7185, qui 
a servi, avec le precedent, a l’epuration du texle de la gdomdtrie de 
Boece. 

Les chiffres de notre quatrieme ligne appartiennent a un manus- 
crit du xv° siecle de la bibliothdque 'Amploniana d’Erfurth ; ils ont 
did reproduits par M. Gerhardt (3). 

Les spdeimens 5 a 12 sont dus aux EUments de paleographic de 
M. de Wailly (4). 

M. Fnedlein a publid les spdeimens 14 a 47 a la suite de son 
ouvrage intitule : Die Zahlzeichen und das Elementare Rechnen der 
Griechen und Romcr und des christlichen Abendlandes vom 7 bis 13 
Jahrhundert , Erlangen, 1869 (pi. 6). Le treizieme offre le fac- 
simile d’un manuscrit d’Arundel, qui se trouve en tdte des Rara 
mathematica de Halliwell, London, 1841 ; les suivants sont em~ 
pruntes au Liber algorismi de Johannes Hispaiensis, aux Archiv 
fur alt deutsche Geschichte (3), a un manuscrit d’Erlangen cotg 
n° 378, enfin a la Margarita philosophica de 1308. 

Notre dix-neuvidme ligne a did publide pour la premidre fois par 
M. Chasles, Aperfu Mstorique sur I'origine et le developpement des 
mdthodes en geometric, Bruxelles, 1837, p. 468. 


(1) Bullettino di bibliografia e di storia delle scienze matematiche e fisiche pub - 
blicoto da B. Boncompagni , tome X, Roma, 1877, p. 596. 

(2) Page 10. 

(3) Manats bericht der Iidniglisch preussiseken Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin , Januar 1867, p. /iO. 

(k) Tome II, planche VII., 

(5) Tome V, page 160. 
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Enfln, nous terminons notre tableau par une liste des sigles de 
norns de nombres en cursive du moyen age, d’apres les Elements de 
paUographie de M. de Wailly, et surtout d’apres la quatridme Edi- 
tion du Dictionnaire des abreviations de Chassant, Paris, 1876. 

Nous ne croyons pas exagdrer en affirmant que toutesles varietds 
des chiffres viennent se confondre dans Ja vingtidme ligne ; les 
exceptions apparentes se dissipent a la premidre rdflexion. 

Le specimen 17 est probablement lesigle deigin: cette hvpothdse 
explique l’existence d’un point sur la barre. 

Le chiffre 7, assez tourmentd dans le specimen 16, n’dchappe pas 
a la loi commune; on peut s’en convaincre par l’etude des transfor- 
mations successives de quelques neumes gdnerateurs composes, en 
paiticulier, par celles du clivus (accent circonflexe grave) (1). 

II est difficile de ne pas voir dans le 3 du troisidme specimen la 
combinaison du sigle de urns et du chiffre deux. 

On sait que les sigles sont souvent redoubles : AA est souvent le 
sigle de anima. C’est dans ce fait qu’il faut chercher l’explication 
des formes assez compliquees du chiffre 3 (specimen 12) et du chiffre 4 
(specimen 19), qui sont dvidemment des sigles redoublds. 

En rdsume, nous croyons pouvoir dddiiire de l’examen de notre 
planclie que les chiffres du moyen age rapproehds sur notre tableau 
ne sont que les sigles des noms denombre correspondants, et comme 
ces sigles ne sont pas a coup stir empruntds aux Indiens, nous 
croyons pouvoir regarder comme certaine la these d’apres laquelle 
ces chiffres sont un produit inddpendant. 

111 

NOTATIONS DIYERSES. 

# La literature malhfematique est si vaste et les bibliotlieques sont 
si pauvres relativement a rimmense quantile des liyres, qu’il est 
bien difficile de pr6eiser avec certitude les auteurs qui ont employe 
pour la premiere fois les signes -J-* X, , <*> , > <, = 

Ch. Hutton (2) et M. Chasles (3J ont attribue a Stifel introduction 

(!) Voir les tableaux synoptiques entre la page 184 et la page 185 de VHistoire 
de Vharmonie au moyen Age, par E. de Koussemaker j Paris, 1852, in- 40 . — Voyez 
le tableau 2, h la fin de ce travail (n° de juillet). 

(2) Tracis on mathematical and philosophical subjects in three volumes , vol. II, 
London, 1812, p. 241. 

(3) Apergu historique sur Vorigine et le developpement des methodes en giomi- 
trie , 2° dditiou, p. 539. 
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des signes de l’addition et de la soustraclion. D’aprfis M. Libri (1), 
c’est a Leonard de Yinci quereviendrait Thonneur de lesavoircr66s. 
Enfln, en 1840, M. Drobisch (2) a eu la bonne fortune de les trouver 
cbez Widmann d’Eger (3), qui, dans son Compendium arithmetic ce 
mercatorum (Lcipsick, 1489), parle de ces signes comme d’une chose 
assez connue, confmnantainsi l’opinion des auteurs qui les attribuent 
aux abacistes et aux algoriciens. Cependant leur usage ne paralt 
pas avoir 6te universellement repandu au xv e , au xvi' et xn6me au 
xvn e sihcle. Calandri se sert du signe — pour s6parer les quantit&s 
d’especes differentes (4), Luca di Borgo remplace -f- et — par les 
mots e et de (5), Robert Fludd emploie pour signifier i’addition la 
lettre P, et pour indiquer la soustraction la lettre 3ft (6). Enfln, 
nous avons inutilement cherche ces signes dans une foule de traites. 

Cette dernifere remarque s’applique encore avec plus de justesse 
aux symboles X el : , qui sont remplaces par les abrdviations multi- 
plicand et dividend (7), quand toute trace denotation n’est pasrigou- 


(1) Histoire des sciences mathematiques en Italie, tome III, page 46 (note). 

(2) De Joannis Widmanni Egerani Lipsiensis ... compendio arithmeticae ... 
Lipsiae, 1840, in-4, p. 20. 

(3) On trouvera sur les Editions de son livre, dans le Bullettino di bihliografia 
e di storia delie scienze matematiche e fisiche, tome IX, p. 188, 1876, une notice 
tr6s savante de M. 3e prince B. Boncompagni. 

(4) Philippi Calandri ad nobilem et studiosum Julianum Laurentium Mediceum 
de armethrica (sic) opusculum . Impresso nella excelsa cipta di Firenze perB. Lo- 
renzo de Morgiani et Giovanni Tliedesco da Maganza, a finito die primo di Gen- 
ii aio 1491. 

(5) Summa de arithmetical geornetria, proportioni et proportionalita, Venise, 
1523, in-fol., fol, 20 r et fol. 24 r . — M. Chasles dit quMl emploie les initiales 
de pi u et de meno (Apergu historique, p. 535, note), lei Imminent g^omktre confond 
probablement Luca di Bcrgo avec Tartaglia (La seconda parte del General Trat - 
tato di Numeri et Misure di Nicolo Tartaglia in Vinegia per Curtio Troiano dei 
Novo , MDLVI, f° 83) dont le p a inexactement transcrit par Cossali (Origine, 
Trasporto in Italia primi progressi in essa dell’ Algebra*., di D. Pietro Cossali... ^ 
vol. I, p. 51). Ce dernier ouYrage est trfes prdcieux ; nous avons pu le consulter 
gr4.ee k la courtoisie de M. le prince Boncompagni. 

(6) De arithmetica universalis lib. ill, p, 63, dans le Tractatus secundus de 
naturae simia seu technica macrocosmi historia in partes undecim divisa , authore 
Roberto Fludd, alias de Fluctibus, anno GIQIGCXVIII, imprimg sous le titre : 
Utriusque cosmi, majoris scilicet et minor is ^ metaphysied , physica atgue technica 
Historia in duo volumina secundum cosmi differentiam divisa, authore Roberto 
Fludd , alias de Fluctibus, armigero et in medicine doctore Axoniensi. Tomus primus. 
De macrocosmi Historia in duos tractatus divisa . Openhemii, anno GiOIOCXVIL 

(7) H6rigone, Cursus mathematicus nova , brevi et clara methodo demonstratus , 
Paris, MDCXL1V, tome II, pages 9 et 10 (non num^rotdes). Un rectangle figurait 
aussi trfes souvent la multiplication. 
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reusement 6 cart 6 e. Cependant le premier est plus eommun que le 

second, auquel esl substitute la notation fractionnaire dans tous les 

ouvrages du xvn° siScle que nous avons pu voir (t). 

Le premier doit sa disposition actuelie aOughtred(2); nousdisons 

sa disposition actuelie, car dans Tarithmetique de Peverone (3) et 

dans les coinmentaires d’Osvald Schreshensuchs (4) on letrouve bien 

entre les deux facteurs, mais ces facteurs sont places Tun sur 1’au- 

tre et non sur la mSme horizontale. D’apr&s Cossali (5) c’est Harriot 

qui aurait supprimfi le signe X entre les quantiles algebriques ( 6 ) 

et c'est Descartes qui l'aurait remplacS par un point (7). 

II est probable que le symbole de la proportion : : dont se 

sert Wallis ( 8 ), aprfes Oughtred (9), a produit par dedoublement 

celui de la division. G’est ainsi que la proportion de 2 a 5 et de 9 h 

45 45 

— est d 6 not£e par Glairaut (40) « 2 : 5 — 9 : ~ ». II se pourrait 

aussi que les deux points soient une simplification naturellement 

apportSeaux notations de Pell et de Simpson b aulieude -) qui 

les compliquaient inutilement du trait horizontal des fractions ( 11 ). 
Ce dernier signe est tres repandu au xvi e si^cle (12). Les Grecs ne 

(1) A Treatise of algebra by Jolm Wallis , London, MDCLXXXV, p. 70. 

(2) Wallis, Opera, t. II, p. 138. 

(3) Arithmetica e Geometria del sig. Gio Francesco-Peuerone di Cuneo in Lione 
per Gio di Tomes, MDLXXXI, con privilegio del R6, p. 13, lignes 5*11. Voyez sur 
cet ouvrage Libri, Histoire des sciences mathematiques en Italie t t. Ill, p. 159, et 
t. IV, p. 99. 

(4) Claudii Ptolemaei Pehisiensis Ale xandrini omnia quae extant opera praeter 
Geographiam . Basileae 3551. Annotationes. 

(5) Origins , trasporto ... delV Algebra... vol. I , p. 52. 

(6) Artis analyticae praxis ad aequationes algebraicas nova, expedita et gene- 
rate methodo resolvendas tractatus. t . Londini 1631, p. 1-10. 

(7) Cossali renvoie, par erreur, k la 53 e lettre du tome III de la correspond ance, 
Paris, 1C06, in-4°. La preuve de son assertion nous est offerte par la 01 e , adressde k 
Hardy ct dat^e du 15 mai 1G38 sur l’exemplaire de la biblioth£que de l’lnstitut.' Voyez 
les GEuvres de Descartes publiees pa r Victor Cousin , t. VII, Paris, 1824, p. 62 et 03* 

(8) A Treatise of algebra by John Wallis, p. 81. 

(9) Wallis, Opera, t. II, p. 138. 

(10) Elements d'algebre, Paris, MDCCLX (3® Edition), p. 21. 

(11) Wallis, Opera , t. II, p. 138 et 239. A Treatise of algebra by Th . Simpson } 
London, MDCCLXXV, p. 3. 

(12) Valentini Nabodi de cateulatoria numerorumque natura Sectiones quatuor ad 
clarissimum virum Gasparum Doucium Florentinum , Caesarae Mai estates Consilia - 
Hum ; Coloniae Agrippinae, apnd haeredes Araoldi Birckmanni, 1556 ; feuillet 42 et 
suivants. — Francisci Vietae Opera mathematical , Lugduni Batavorum cIdIdcxlvi, 
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le connaissaient pas; ils employaient des sigles pour designer 
la moitid (1), les denominateurs seuls pour marquer les fractions 
dont le numdrateur est 1, les numerateurs sums des dSnomi- 
nateurs en exposants pour marquer les autres fractions. Les Latins 
avaient aussi une notation spdciale (2); cependant Tartaglia a 
pense qu’ils possddaient la ndtre (3). 11 fonde cette hypoth&se sur 
les mots subduplus, subtriplus , etc., employes par Boece (4) pour 
1 1 

designer le le observant que le nombre place au-dessous de 

la barre (sub) <Hait alors comme maintenant le double, Ie triple du 
numfsrateur (duplus, triplus). 

Si le signe : est rare, il en est tout autremenl du signe radical; 
il a et6 signale chez Stifel (5), mais une longue liste ne codlerail 
pas grand effort. 11 ne faut pas oublier cependant que Pell em- 
ployait des signes particuliers pour designer les racines carrde et 
cubique, pour indiquer que la quantite est au carr6, au cube, pour 
marquer qu’elle doit 6tre elevde a une puissance quelconque (6). 

L’emploi de la lemniscate pour signifier l’inddtermination est 
assez recent; il apparait pour la premiere fois, a notreconnaissance, 
dans 1’algebre de Bossut (7 ) ; on le retrouve dans la trigonometrie 
de Cagnoli (8) et dans la septidme Edition (1834) du TraiU d’algdbre 


p, 6 (/ agoge in artem analyticam ). Au lieu de diviser une quantity par une autre, 
les anciens gdometres appliquaient la seconde sur la premiere : magnitudinem wia- 
gnitudini adplicare, « G’est pourquol on fera bien, dit Vi6te, de sparer d’une vir- 
gule la quantity plus Slevde B de la quantity plus basse A contre Iaquelle se fait 
l’application. » (Opera, p. 6.) 

(1) Voyez notre travail intituld : Opusculum de multiplications et divuio?te sexa- 
gesimalibus Diophanto vel Pappo attribue?tdum ... Hallis Saxoniae, H. W. Schmidt, 
1879, page 4, note 2. 

(2) Voyez le Bulletin de Biographic, iVHistoire etde Bibliographic mathima tiques, 
tome XVI (l re s6rie), page 10, et les QEuvres de Gerber t (ed. Olleris), p # . 583-584. 

(3) Euclide Megarense philosopho introduttore delle scientie mathematice dili~ 
gentemente rassettato ed alia integrita ridotto per il degno professore di tal scientie 
Nicolo Tartalea Bresciano*., inVenetia, appresso Gurtio Troiano, 1565, f° 131 verso, 
lignes 6-9. Cossali, Oriaine , Trasporto in Italia ... 1. 1, p. 53. 

(4) Anicii Manlii Torquati Severini Boetii de institutione arithmehca Uhri dun,,* 
edidit Godofredus FnW/ew, Lipsiae... in aedibusB. G. Teubneri, MDCCCLXVIIj 
p. 47, lignes 15-21, 

(5) Arithmetica Integra , cum praefatione Philippi Melanchtonis, Norimbergaei 
1544, folio 109. 

(6) Wallis, Opera , t. II, p. 138 et 239. 

(7) Paris, 1773, in-8, p. '429. 

(8) 2 e ddition,' Bologne, 1804. 
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de Bourdon (1). Mais on n’en trouve pas trace dans la premiere et 
nous n’avons pu nous procurer les editions intermfediaires. 

G’est a Harriot que doit Gtre rapportee, parait-il (2), ^introduction 
des signes >, <. Neanmoins, au xvn 1 2 3 * 5 6 7 8 9 10 sifeele, cette notation est 
loin d’avoir prGvalu. Oughtred se sert a cet usage des caractGres ^ 
el J (3). Monconys remplace ces symboles par une barre verticale 
prGcGdde ou suivie d’un point, selon que la plus grande quantite est 
a gauche ou a droite (4). HGrigone se contente de separer par un 
trait vertical les deux quantity (5) 2/2 signifiant 2 = 2 ; 3/2 signi- 
fiant 3 > 2 ; 2/3 signifiant 2 < 3. 

Ch. Hutton attribue a un arithmGticien anglais du xvi° siGcle, a 
-Robert Recorde, le premier usage du signe rr (6). Cependant cet 
auteur ne l’emploie pas dans l’ouvrage (le seul de ses livres que 
nous ayons pu consulter) qui a paru en 1549, a Londres, sous le 
tilre : The ground of artes. Les auteurs frantjais du xvn e sibcle, et 
Descartes en particulier, ne l’emploient ni dans leurs livres ni dans 
leurs manuscrils : ils le remplacent par le signe » , qui est pro- 
bablement I’abrevialion de cequat (®) (7) ou par deux barres 
verticales (8). Nous avons trouve, il est vrai, le signe = dans 
Vi&te (9) et dans un manuscrit de la BibliothGque nalionale datant 
du commencement du xvn 0 siecle (10), mais avec la signification 
de difference positive ou negative entre deux grandeurs inconnues, 

(1) Page 100. 

(2) Gh. Hutton, Tracts on mathematical an philosophical subjects ..., tome II, 
p. 281; Harriot, Artis analyticae praxis, Londini, 1631, p. 10. 

(3) Wallis, A Treatise of algebra, p. 127. Cette notation ne se trouve pas dans 
son Institution d’arithmdtique* 

(ft) Journal des voyages de Monsieur de Monconys , troisteme partie, Lyon, 
MDCLXVI, p. 2. 

(5) Cursus mathematicus , tome I, p. 27 (non nuradrotde). 

(6) Tracts on mathematical an philosophical subjects, tome II, p. 245. 

(7) Outre les Elements de matMmatiques de J. Prestet, et les Divers ouvrages de 
mathematiques et de physique par Mess . de VAcaddmie royale des sciences, 
MDCXCIII, p. 114, voyez nos Recherches sur les manuscrits de Fermat , Rome, 
1879, seconde partie, X. 

(8) Traite' d'algebre de Monconys, p. 2; GEuvres de Descartes publUes par Vic- 
tor Cousin, t. IX, p. 146, et t. X, p. 369, etc. II est curieux d’observer que ces barres 
verticales signiHaient stcrCv chez les Grecs. (Pappi Alexandrini Collectionis quae 
supersunt ... instruxit Fridericus Hultsch , volumen III , tomus II, Berolini, 
MDCCCLXXYIII, p. 127.) L’existence d’un point & droite et gauche dans la nota- 
tion grecque n'est pas une objection contre la ldgitimitd du rapprochement ; les deux 
points se trouvent dans un curieux manuscrit de Huygens qui sera prochainement 
publid k Leyde. 

(9) N° 58 de Colbert, p. 215. 

(10) Artis analyticae praxis, Londini, 1631, p. 10. 
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a = b signifle a — 6, a etant < b. C’est Harriot qui, a notre con- 
naissance, lui a enlevG cette signification (1). 

Bien que le symbole des progressions geomStriques soil contem- 
porain des pr6e6dents (2) etque l’indice des progressions arithmfi- 
tiques soit anterieur (3), nous n’avons pu les constater, le premier 
avec sa position moderne, le second avec sa signification, avant 
1780 (4). Toutefois, nous n’oserions affirmer que l’emploi des 
symboles — et -f- ne soit bien plus ancien. En general, nous n’a- 
vons gu6re pu nous procurer que le quart des livres qui sont 
signales dans la Bibliotheca mathematica de Murhard , dans les 
Arithmetical Books de Morgan (5) et dans 1 ’Index de Rogg (6). 
Le lecteur comprend le vaste champ qui reste aux decouvertes et 
aux contradictions. Ce qui est en tous cas incontestable, c’est que 
les ouvrages posterieurs a YArithmetique de Mauduit-sont bien 
loin d’ employer unanimement ces signes. Si on les trouve dans le 
TraiU de Trincano (7), ils sont bannis de YAlgbbre d’Euler (8), et 
avec raison, ce semble, car ils ont le double tort d’etre inutiies et 
inexplicables par les 616ments dont ils sont la combinaison, c’est4- 
dire par les signes de la division. 

Nous nous proposons de montrer que la creation de la plupart de 
ces notations ne saurait 6tre attribute apersonne,maisqu’elles sont, 
ainsi que les notations qui les ont prdc6ddes, de simples abrfivia- 
tions de leurs significations verbales ou une extension de notations 
vulgaires. C. Henry. 

(La suite prochainement.) 

(1) In arlem analyticam isagoge, cap. 4 , praeceptuin II, page 5 de l’ddition de 
Schooten, Leyde, 1616, in-fol. 

(2) Arithmetic!!: in numeris et speciebus institutio qua turn logistic <s turn analy- 
tics atque adeo totius mathematics quasi clavis est, Londini, MDGXXXI, p. 13. 
Dans le ms. frangais 24237 de la Bibl. nat. de Paris, on trouve ce signe en to to de 
progressions arithmdtiques (fol. 145). 

(3) M. Gerliard l’a signal! chez l’astronorae Nicolas Reymers avec la signifleation 
de moins. (Geschichie der Wissenscha/ten in Deutschland. Neuere Zeit. Siebenzehnter 
Band. Munchen, 1877. Druct und Verlag von R. Oldenburg; page 85.) 

(4) Traite d’arithmitique, par Mauduit, Paris, 1780 et 1793, p. 355 et 366, in-8. 

(5) Bibliotheca mathematica, auotore Frid. G. Aug. Murhard, sumptibus ; Breit- 
kopfii et Haertelii; Leipsick, 1797, in-8 ; 1« volume, page 157 4 page 241. L’ou- 
vrage de M. de Morgan a paru A Londres en 1847. 

(6) Bibliotheca mathematica sive criticus librorum mathemalicorum... Index... 
dispositus ab J . Boggio. Sectio I. Tubingae, 1830. 

(7) Traite complet d’arithmitique, Paris, 1782, p. 9 et 10. 

(8) . Elements d'algebre traduits en frangais, Paris, 2 vol. in-8, 1« vol., p. 322 
et p. 403. 



LE 


ROMAN DE SETNA 


Monsieur le Directeur, 

En fevrier 1867 (tome XVI, p. 161 et suivantes), la Revu e^rchio- 
logique a public un travail, vSritablement admirable pour l’dpoque, 
sur le roman dimotique, de.Setna. Ce travail, de l’aveu mfime de 
son auteur, notre excellent maitre et ami Brugsch-bey, a besoin 
d’etre compldtd et rectiHA sur certains points, et, comme j’avais fait 
moi-mfime une traduction mot a mot de ce roman, traduction qui a 
paru en juin 1877 (1), nous avons uni nos efforts pendant un 
sPjour que je fls dernierement a Berlin. La traduction que j’offre 
aujourd’huih la Revue est done presque autantcelle da) Brugscli- 
bey que la mienne. II va sans dire, cependant, que fl’en prends 
la responsabilit6 entire, car Brugsch-bey , qui m’ajinvild lui- 
m6me a rSdiger Particle actuel, a entrepris, de soi* e6td, d’en 
rddiger un autre qu’il destine & une revue allemande./ « G'est moi, 
disait-il.plaisamment, qui ai fait voir le jour a Setqai caclid dans 
les arcanes du demotique. Vous en avez fait la. premiers! Education. 
11 faut maintenant que nous l’amenions compl§tement I l’ige viril, 
e’est-a-dire h la perteptio.n,.» Pkise a Bi&u que ce noiii^el essai soil 
un acheminement vers cette perfection d&sirfie 1 C’est ce que j’esp6re. 

Noions d’abord que ce roman de Setna, tel qu’il nous est par- 
venu, esl incomplet. Le manuscrit qui le renferme se composait 
primitivement de six folios, et nous ne possedons plus que les folios 
3, 4, 5 et 6. II nous manque done deux feuillels, d’apres la pagi- 
nation m6me ; et il faut ajouter que le premier folio a perdu, sur l’un 

(1) Le Roman de Setna, dtude philologique et critique, avec traduction mot & 
mot du texte demotique, introduction liistorique et commentaire grammatical. Le 
premier volume, formant les ll e et III 0 fascicules et contenant la totality du mot h 
mot, a seul para jusqu’ici. Les deux autres fascicules sont sous presse. Paris, Le- 
roui. 
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des bords, une bande, dont la partie ecrite dtait de deux ou de trois 
centimetres, selon les diyerses hauteurs. II m’a et6 facile d’en cal- 
culer la largeur ; car, heureusement, presque partout ou peut res- 
tituer le texte d’apres les repetitions de certaines formules, le sens 
evident du contexte, etc. Quant au contenu probable des deux pre- 
miers folios, nous pouvons en avoir une idee (beaucoup plus hypo- 
thetique, cela va sans dire) par la suite du roman, dont la contexture 
est extremement simple. 

II s’agit d’un prince nomme Setna Kha-em-uas, fils de Ramses II, 
que notre texte designe expressement par son prenom Ba-user-Ma, 
et que les historiens grecs ont appeie Sesostris, d’apres un surnom 
populaire. Setna Kha-em-uas est lui-meme bien connu depuis les 
belles fouilles de M. Mariette dans ia tombe d’Apis. On sail que notre 
eminent arcbeologue a relrouveen ce lieula sepulture de Kha-em-uas, 
qui a ete grand-pretre et gouverneur de Memphis pendant le regne 
de son p6re Ramses 11. Les superbes bijoux qui se tronvent 
dans la salle historique du musee egyptien du Louvre appartenaient 
a ce jeune prince, et Ton voit 6galement au basd’unedesvitrines 
de la mSme salle un admirable bas-relief reprdsentant son por- 
trait. C’dlait un beau jeune homme a la mine poetique et rfiveuse, 
auquel les aventures racontees dans notre roman conviennent a 
merveille (pi. XIV). 

Kha-em-uas ou Setna (notre texte lui donne ces deux noms, mais 
nous nous en tiendrons au dernier), Setna, dis-je, n’avail qu’un 
defaut. Comme le Pharaon dont parle Mo'ise dans son Exode, et qui, 
— M. de Rouge l’a parfaitement demontre, — n’etait autre que son 
frdre Menephta, tils et successeur de Rainses II, il etait tout a fait 
entichd des sciences occultes et cherchait avec passion la compa- 
gnie des sorciers. 11 parait m&me que, comme les alchimistes du 
moyen age, il voulait trouver la pierre philosophale, c’est-a-dire ies 
mo'yens surnaturels qui lui donneraient toute science et tout pou- 
voir, pendant sa vie comme apres sa mort , href, en feraient un 
veritable dieu. Geitc passion lui causa bien des ennuis; etle but 
que semble s’fitre propose l’auteur de notre roman, c’est de ddcoii- 
rager les jeunes princes qui voudraient imiter Setna, en leur mon- 
trant qu’alors m&rne qu’ils parviendraient a se rendre mailres des 
secrets de la sorcelierie, ils n’en seraient pas plus heureux, tout au 
contraire. 

D’aprds ces donndes, il est facile d’entrevoir ce que contenaient 
les deux feuillets perdus. Setna avait appris, par les sorciers ses 
confreres, qu’un prince appartenant aux premieres dynasties mem- 
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phites, el nommd Ptahneferka, s’dtait autrefois empar6 du livre (t) 
de Thot, l’Hermes des Grecs, et que ce livre avait 6te enseveli avec 
lui dans son tombeau, a l’occident de Memphis. Selna fat aussitdt pris 
d’un vif ddsir de possdder ce livre, qui eut plus tard, dans les livres 
hermetiques des Grkco-figyptiens, tant de successeurs non moins 
gnostiques. Ce desir de Setna n’est pas seulement nne fiction de 
notre romancier. II parait que c’dtait lk une antique tradition, car 
un manuscrit hidratique qui porle au Louvre le numero d’inven- 
taire 3248, et qui semble remonter a l’dpoque sa'ite, contient, en 
tfete d’un kcrit mystique (2), dont on possdde egalement une copie 
au musfe de Leyde, ces mols, dont M. Pierret, le savant conserva- 
teur de notre mus6e, veut bien me donner le fac-simile autographi- 
que, accompagnd de sa traduction, et que feu Devkria avait deja 
signals dans son Catalogue, mais sans les rapprocher des donnees 
du roman de Setna (3): 


fef /&**•£* 

* 

. ■ i 

l&ihi 

o fA] \‘; h f fii 


« Yoici les textes de la couronne que trouva le royal fils Kha- 
em-uas (4) sous la t6te d’un ddfunt, a l’ouest de Memphis. Ils re- 


(1) Sar les livres mysterieux attribuds h Thot, des les premieres dynasties, voir 
la note interessante de notre cher maitre, M. Chabas {Voyage d'un Egyptien , p. 43 
et suiv.), & propos du chapitre lxiv du Rituel, qui, salon le titre mfime, a dtd com- 
post par Thot et retrouvd par le prince Hortatef, fils du roi Menkara. C’dtait un 
auguste myst^re qu'il ne fallait ni regard er ni entendre et que le Mohar cite comme 
un type d’arcane incomprehensible. 

(2) M. Pleyte est rdsolu d’en entreprendre la publication d’aprfcs les copies de 
Leyde et de Paris, qui se competent fort lieureusement. 

(3) Par suite d’un accident Fautograpliie de M. Pierret a dh 6tre reproduce h nou- 
veau par une autre main, qui a rendu le module d’une fa<?on trfes insuffisante. 

4) Le groupe hidratique, qui est transcrit ici Kha-em-uas , se trouve sans 
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nouvellent...., on en fait usage a la porte de feu parmi les momies 

des mortspour no pas les laisser alteindre par ce qui les atteint 

des milliers de fois. » 

Nous verrons que noire roman nous donne identiquement les 
rndmes indications. Mais n’anticipons pas sur les Sv&nements. 

Selna, par des incantations sans doute, parvint £ retrouver la 
tombe indiquSe. II glissa aussitdt la main sous la t&te de Ptahneferlca. 
C’fitait la un acle grave, un veritable sacrilege. Aussi Ptabneferka 
le prit-il eu mauvaise part. En vertu du privilege octroyd par le 
livre de Thot, il se leva sur son seant, appela sa femme et son 
enfant, dont les manes accoururent h son aide, et ils se mirent tous 
ensemble a s’opposer au rapt premdditd. Quels furent les premiers 
efforts de leur indignation ? Nous l’ignorons, Mais bienldt le feu de 
la col&re semble s’dtre apaisd, car nous les voyons tranquillement 
causer avec le ravisseur et lui exposer les raisons qui devaient le 
detourner de sa tentative. Ahura, femme de Ptahneferka, semble 
avoir pris l’initiative de ces moyens de douceur et de persuasion. 
Au moment off debute notre troisieme feuillet, elle est en train de 
raconter a Setna toute son hisloire et celle de son mari. En voici les 
principaux traits : Ptahneferka et Ahura etaient les uniques enfants 
d’un roi et d’une reine dont les noms nous font ddfaut. Ils s’ai- 
maient dds leur enfance, et ils avaient projetd de se marier en. 
semble, mais ils n’en avaient parld a personne - . Quand vint pour la 
jeune fille l’Sge nubile, ses parents donndrent, selon la coutume, une 
grande fdte. Le papyrus 15 grec du British Museum nous apprend 
qu’il en dtait ainsi a l'epoque lagidc. Lorsqu’une fille commen- 
gait ii avoir ses regies, on la circoncisait et on la mariait aussitdt 
qu’elle 6tait remise des suites de l’opdration. G’etait alors qu’on lui 
constituait sa dot, comme nous verrons bienldt les parents d'Ahura 
le faire pour leur fille, et qu’on lui choisissail un epoux. Mais au 


grande modification reproduit dans notre teste ddmotique du roman. L’identitd 
saute aax yeuz. Jusques et y compris I’dpoque romaine l’dcriture vuigaire ou ddmo- 
tique s’est de la sorts appropride une foule de noms et de litres mystiques oudivins, 
tandis que le fond de la langue vuigaire dcrite differait ddjA completement. de la 
langue sacree. C’est ainsi, par exempJe, que dans le papyrus bilingue de Rhind les 
parties liturgico-mystiques du liidratique sont souvent transcrites settlement lettre 
pour lettre en caractdres demotiques, et cela au risque de n’dtre point comprises, 
tandis que les parties biographiques du ddmotique, faites pour toe lues, sont dans 
la langue moderne des contorts, des romans, des chroniques, etc. Les papyrus 
qnostiques de Leyde renferment mfime des hidroglyphes tres bien dossinds, quand il 
s’agit de symboles religieux au milieu de phrases pleinement copies. Ce double 
aspect du ddmotique a dtd souvent mul saisi. 

erg 

XXXVII. 
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moment oil, pour la jeune princesse, on debatlait en famille c.etle 
grave affaire, une discussion assez chaude 6clata entre ie roi et la 
reine. II paralt en effet qu’Ahura, en femme fine qu’elle etait, 
avait fait ses confidences a sa mere, et que celle-ci s’etait chargee 
de dSfendre sa cause, sans ebruiter ponrtant la confession de la 
jeune fillo, Le roi, lui, dtaittrbs opposd a ce projet. II avait ddjii 
jet A les yeux sur un de ses officiers, auquel ildestinait Aliura, tandis 
qu’il destinait a Ptabneferka la fille d’un autre officier. Ces alliances 
avec les families des principaux chefs de troupes avaient une grande 
importance politique. Elies attachaient deflnitivement au monarque 
des gendraux qui pouvaient songcr a se revolter a la premidre 
guerre, etpeut-Stre comme Amasis, a se proclamer rois a leur lour. 
La discussion est done trhs vive au moment oil debute notre recit. 
Laissons maintenant parler notre romancier lui-mAme : 

La reine dit : « C’est toi qui m/as fait tort si jo n’ai pas eu d’en- 
fants aprds ces deux enfanls-la I N’esl-il pas de droit (ou de justice) 
de les unir l’un avec l’autre? » 

« — J’unirai (rdpond le roi) Ptabneferka avec la fillo d’un chef 
de troupes et Aliura avec le fils d’un autre chef de troupes. II en est 
beaucoup de notre parente. » 

« Arriva le moment de se divertir devant le roi. Yoici qu’on vint 
me chercher (I). On m’amena au divertissement. J’dtais ires Amue (2) 
etjen’avais plus mon air de la veille. Le roi ne me dit-il pas: 
« N’est-ce pas toi qui as envoyd vers moi(ta mdro) pour ces paroles 
dediscorde : Que je me marie avec Ptabneferka, monfrdre aine ? » 
— Je lui rdpondis : « Que je mo marie avec le fils d’un chef de 
« troupes. Qu’oii le marie avec la fille d’un autre chef de troupes. 
« II en est beaucoup de notre parente. » — - Je ris. T_,e roi rit aussi. 
Le roi dit au chef de la maison royale : « Qu’on emmene Aliura a la 
« maison de Plahneferka de nuit, Qu’on emporte tons les plus beaux 
« objet's mobiliers avec elle. » Ils m’emmenererit comme dpouse a 
la maison de Ptabneferka. Le roi avait ordonne de m’apporter un 
don nuptial (3) en or et en argent. Ge fut la maison royale qui 


(1) On : ((Quand vint 1c moment do sc divertir devant le roi, on vint me cher- 
clier », en lisant echop au lieu de chop, et en donnant a ha son sens verbal, 

(2) Tefo\ copte tdhr, qu'on traduisait h tort aemulari et qui en rdalitd vent dire 
ressentir vivement (Zo^ga, p. 424 ). 

(3) Le mot chep est employ’d pour designer le don nuptial dans les diffdrents eon- 
trats de manage d^motiques quo j’ai, Io premier, fait connaitre (voir Lett re a 
M. Chabas sur les controls do manage egyptiens 3 ex trait du Journal asia~ 
tique, 1877). 
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fournit toutes ces choses (I). Ptahneferka passa un jour heureux avec 
moi. II regut tous les objets de la maison royalo. II s’endormit avec 
moi pendant la nuit. II ne me reeonimt pas. Que nous restait-il a 
faire, sinonde nous aimer Fun Fautre (2)? Vint le temps de mes 
rfegles. Je ne les eus point. On annonga encore cela au roi. Son coeur 
en fut tres rbjoui. Le roi fit emporter une grande quantite d’objels 
precieux. II me fit apporter de trbs beaux cadeaux en or, en argent, 
en etoffe de bvssus. Vint pour moi le temps d’enfanter. J’enfantai le 
petit enfant qui est devant loi. On lui donna le nom de Merhu. On 
l’inscrivit sur le registre de la double maison de vie (des hibro- 
grammates). II semblait que Ptahneferka ne restait sur la terre que 
pour aller dans la nbcropole de Memphis lire les bcritures qui sont 
sur les tombeaux des rois, les steles des hidrogrammates et les 
divers Serifs consignes (sur les monuments). (Car il etail) immense- 
ment (passionnb) pour l’ecriture. Aprbs cela eut lieu une procession 
en Fhonneur de Ptah. Ptahneferka alia au sanctuaire pour y faire son 
adoration. II allait, marchant derribre la procession et lisant les 
ecritures qui sont sur les chapelles des dieux. .(Un prbtre l’bcouta) 
avec mbpris. II rit. Ptahneferka lui dit : «Pourquoi temoques-tu de 
« moi?» II rfepondit : « Je neme moquepas de toi. Mais n’y a-t-il pas 
« de quoi me faire rire que de te voir lire des beritures sans (intb- 
« rbl)? Si tu dbsires lire des ecritures, viens avec moi, queje te mime 
« au lieu oh se trouve le livre que Thot lui-mbme a berit de sa 
« main. Ce livre t’assimilera aux dieux (3). Si tu en lis deux pages, 
« tu charmerasle ciel, la terre, Fabime, les montagnes, lesmers; 
« tu connaltras tout ce qui concerne les oiseaux du ciel et les 
« reptiles ; tu verras les poissons, qu’une force divine poussera 
« (pour toi) a la partie supbrieure de Feau. Si tu en lis deux 
« pages (4), alors mbme que tu serais dans FAmenti, tu reprendras 
« de nouveau ta forme sur la terre (5) ; tu verras le soleil resplen- 


(1) Mot A mot : « Donna eux la maison royalo. » 

(2) « Sinou que Ton aim&t son corrtpagnon, de nous. » 

(3) Mot & mot : « te placera aprfes les dieux ». C’est une reminiscence de l’arbre 
de la connaissance du biea et du mal, qui, d’aprfcs la Gen6se, assimilait en quel- 
que sorte h une divinitd celui qui avait mangd de son fruit. II faut noter que, quand 
fut dcrit notre roman, on venait de faire traduire la Bible t Alexandrie. 

(4) Mot h mot : a la deuxi&me page ». Mais le contexte exige, ce semble, notre cor- 
rection. 

(5) G’est gr^ce h ce privilege que Ptahneferka, sa femme et son 01s, tous Sgalc- 
ment morts depute longtemps, causaient si tranquiilement avec Setna. 
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« dissant au ciel avec ses neuf dieux (1) et la lune en sa forme 
« lumineuse. » Ptalineferka s’ecria : « Yivat! Qu’il soit dit a moi 
« une bonne parole ! Tout ce que tu voudras, je te le donnerai. Toi, 
« fais-moi pendtrer dans le lieu ob est le livre. » Le prbtre dit a 
Ptabneferka : « Si tu veux pdnetrer dans le lieu ob est le livre, ,tu 
« me donneras cent pieces d’argent (2) pour mon ensevelissement. 
« Tu me procureras par cet argent un ensevelissement de grand- 
ee prdtre. » Ptahneferka appela aussitbt un page. II fit donner cent 
pibces d’argent au prdtre. II accomplit mdme ses ddsirs au double. 

Gar il fit Le prdtre dit alors a Ptalineferka : « Le livre nommb 

« est au milieu du bassin (tnot a mot : de la mer) de Coptos. 11 est 
« dans une caisse de fer, laquelle renferme une caisse d’airain, 
« laquelle renferme une caisse de bois de ket, laquelle renferme 
« une caisse d’ivoire et d’ebbne, laquelle renferme une caisse d’ar- 
« gent, laquelle renferme une caisse d’or. Le livre est dans cede 
« dernibre, et une grande quantity de serpents, de scorpions et de 
« reptiles est a l’entour de la botte dans laquelle est le livre. Un ser- 
8 pent eternel enserre cette boite. » Au moment du discours que fit 
le prblre a Ptalineferka, celui-ci ne reconnut plus en quel lieu du 
mondeilbtait (3). Ilsortitdusanctuaire et me ra con la loutesles paroles 
du pretre. II ajouta : « Je vais b Coptos. Je rapporterai ce livre. Je 
« ne m’attarderai pas plus longlemps dans le nord. » II arriva alors 
que je lui fis des observations (4) : « Le pretre s’est moque de 
« toi (5), parce que tu avais parlb (G) devant lui de ces clioses (qui te 
« prdoccupent continuellenient). Tu vas nous faire recolter la guerre 


(1) II s’agit ici des neuf divinitds du inonde souterrain (Diet, gtog., p. 324 ) ; car : 

(2) La pi6ce d’argent, appelde aussi pifece d’argent gravde, eu plus simplement 
ai'yenteus (par lo seul iddogramme de Fargent), valait 5 sekels ou draclimes. Cette 
assimilation est sans cesse rdpdtde dans les contrats. (Voir dans les papyrus de Leyrte 
de I Edition Leemans, p. 393, 1. 9 et 50 , et ibid., p. 194, 1. 11 et 12 ; le signequo nous 
traduisons par pifcce, et que J\l. Cliabas avait ddjk retrouvd cn liidratique. Sur ces 
questions de monnaies, voir aussi ma nouvelh Chrestomathie demotique.) 

(3) C’est-k-dire : fat tenement 4 mu qu’il ne sut plus ou ii en dtait^ comme nous 
dirions en frangais. 

(4) Sdhe, « redarguere, corripere », en copte. 

(5) Dje-ho a lesensdu copte hi-p-ho , « contemncre, despicere». Ces deux verbes 
signifient mot & mot Jeter le visage, md tap ho re singuliere. 

(6) Le verbs est au plus-que-parfait. Ce temps, que j’ai retrouvd le premier dans 
deux passages de Canope, n’avait dtd notd par personne. 
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« dans le pays de Thebes. » Je reconnus (done la verity et je luttai 
avec Ptahneferka pour qu’il n’allat pas ii Goptos. Mais il ne m’6coula 
pas. 11 alia devant le roi, cl il raconla au roi tout ce que le prfitre 
lui avait dit. Le roi lut dit : « Quel estle ddsir de ton coeur? » Il 
repondit : « Qn’on me donne la barque royale avec son equipement, 
« et que j’emmbne Ahura et Merhu, son jeune enfant, au sud avec 
« moi. Je rapporterai ce livre sans tarder. » On lui donna la barque 
royale avec son dquipement. Nous montames au large avec elle. 
Nous naviguames. Nous parvinmes a. Goplos. Yoici que les pr&tres 
d’lsis de Coptos etleur grand-prStre descendirentau-devant de nous. 
Us ne tard&rent pas a se presenter a Ptahneferka, et leurs femmes 
vinrent a ma rencontre. Nous entr&mes dans le sancluaire d’lsis et 
dTIarpocrate. Ptahneferka fit apporter une oie et du vin. 11 fit un 
holocauste et une libation devant Isis de Coptos et Harpocrate. On 
nous emmena ensuite li une maison Ires belle. On nous y inslalla. 
Ptahneferka passa qnatre jours a se rdjouir avec les prfitres d’lsis 
de Goptos. Les femmes des prfetres d’lsis passerent aussi joyeuse- 
mentle temps avec moi. Yint le matin de notre cinquieme jour. 
Ptahneferka fit appeler le grand-prfitre auprbs de lui. Il fit faire une 
rentes pleine de ses ouvriers et de ses oulils. Il lut sur eux un dcrit 
magique. Il les vivifia. II leur donna bon courage (1). Il les fit des- 
cendre dans le fleuve. Il fit remplir de sable la barque royale. (Je 
1’observais de loin) au large. Je m’approcbai de lui sur le bassin de 
Coptos, moi aussi, afinde reconnaitre ce qui lui arriverait. Il dit : 
« Ouvriers, Lravaillez pour moi (et creusez) jusqu’au lieu oil est le 
« livre. » Ils travaillerent de nuitet de jour pendant trois journdes 
entieres pour parvenir a ce lieu. Il faisait jeter le sable devant lui. 
(Tout a coup) (2) il y eut un grand trouble sur le fleuve. On 
venait de reconnaitre un nid (3) de serpents, de scorpions, de 
reptiles de lout genre, environnant le lieu dans lequel etait le livre, 
et un serpent elernel enroule autour de la caisse. Ptahneferka lut 
un ecrit magique sur le nid de serpents, de scorpions, de reptiles 
de tout genre qui environnaient la caisse. Il ne put les faire partir. Il 
arriva cependant au lieu dans lequel dtait le serpent immortel. 11 

(1) Mot A mot : « Il leur donna lc souffle. » 

(2) Mot A mot : « Futun trouble du fleuve quand on reconnut. . .» etc. M. Brugscli 
traduit maintenant : manque, manquement, le mot que nous traduisons trouble. Ce 
mot se retrouve aussi dans Canope, ct 1A encore M. Brugsch le traduit differem. 
mentde nous, comme j’ai pu men assurer dans mes derniers entretiens avec ce 
cher maitre. 

(3) « Je rends art par nid faute d’autres expressions. » 
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lutta avec lai. II le tua. Mais le serpent v6cut de nouveau et reprit 
sa forme. II lutta encore avec lui pour la seconde fois. II le tua. II 
v6cut encore. II lutta encore avec lui pour la troisifeme fois. II en 
fit deux morceaux. 11 mit du sable entre les morceaux (1). Le ser- 
pent ne vdcut plus et ne reprit plus sa forme anterieure. Ptaline- 
ferka alia alors au lieu dans lequel dtait le livre. II reconnut une 
caisse de fer. II l’ouvrit. II reconnut une caisse d’airain. II I’ouvrit. 
II reconnut une caisse de bois de ket. II Pouvrit. II reconnut une 
caisse d’i voire ct d’dbene. II l’ouvrit. II reconnut une caisse d’argent. 
II Pouvrit. II reconnut une caisse d’or. II Pouvrit. II vit en elle le 
livre. II sortit (2) le livre de la caisse d’or. Illutunepage(3)decequi 
y 6tait 6crit. II enchanta le ciel, laterre, Pabime, lesxnontagnes, les 
mers. II reconnut ce qu’dlaienl les oiseaux du ciel, les poissons du 
gouffre, les quadruples de la montagne. II vit ce qu’ils dtaient 
tous. II lut une autre page de l’6crit. II vit le soleil resplendissant 
au ciel et ses neuf dieux (parbdres), et la lune toute lumineuse, et 
les dtoiles en leur forme. II vit les poissons du gouffre, sur lesquels 
agissaituneforcedivine. II incanta le fleuve et il dit aux marins(4): 
« Hamez pour moi jusqu’au lieu oil nous les rejoindrons. » Ils tra- 
vaillerent pour lui, de nuit comme de jour, pour me faire parvenir 
au lieu oil je (le rcncontrerais). Je naviguai sur le fleuve de Coptos 
sans boire, sans faire de libation, ni rien au monde. Je ressemblaisa 
quelqu’un qui est parvenu if la bonne demeure (S). Je dis a Plahne- 
ferka : « Je t'en prie, que je voie ce livre pour lequel rious avons pris 
« toutes ces peines ! » II placa le livre dans ma main. J’en lus une 
page. Je charmai le ciel, la terre, Pabime, les montagnes, les mers. 
Je reconnus ce qu’etaient les oiseaux du ciel, les poissons du gouffre 
et les quadrupedes. Je lus une autre page. Je vis le soleil se mani- 
festant au ciel avec ses neuf dieux parMres. Je vis la lune brillanle 
et toutes les etoiies du ciel avec leurs formes. Je vis les poissons du 


(1) Mot it mot : « entre morceau et son compagnon ». Le mot ari 3 compagnon, 
collogue, est bien connu. 

(2) Mot h mot : « ii apporta le livre en haut de la caisse d’or. » 

(3) Le mot que je traduisjo^e selit hop* Je Tavais d’abord traduit «avcane»; mais 
*ai adopts l’opiniou de Brugsch, car le papyrus 3176 du Louvre, dtudid par moi, 
folio 2, contient cette annotation ddmotique : edjdf~n~p~hop } mot & mot, sur la 
page 3 c’est-4-dire c ollationnd sur V original . Le texte du papyrus est lii^ratique. 

(4) Les ouvriets lui servaient en m£me temps de rameurs. Aussile texto porte-t-il 
encore : « 11 dit aux ouvriers: Travaillez pour moi jtisqu’au lieu od nous les rejoin- 
drons. » 

(5) A la tom be. 
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goufTre, qu’une force divine poussait vers la partie supfirieure de 
l’eau. Sans rien ficrire (1), je parlais a Plalmeferka, mon frfere ainfi, 
qui, lai, htait un bon scribe, un homme Irbs savanl. IL se fit apporler 
devantlui du papyrus neuf et il dcrivit toutes les paroles qui Staierit 
clans ce livre. Puis il le fitremplir d’aromateset dissoudre clans I’eau. 
Quand il sut que tout 6iait dissous, il but cela. Il connut lout ce qui 
y 6tait renfermfi (2). Nous relournames a Coplosco jour-la. Nous pas- 
sames une heureuse journSe devant Isis de Coptos et Harpocrate. 
Nous montames au large. Nous naviguftmes. Nous parvinmes au 
not'd de Coptos, a Artou (3). Voici que Thot sut tout ce qui avait 
eu lieu pour Ptahneferka au sujet du livre. Thot ne tarda pas a 
I’annoncer devant le Soleil, en disant : « Sache que mon livre origi- 
« nal et ma science sont maintenant avec Ptahneferka, le fils du roi 
« Mer-neb-Ptah. Il est venu a ma demeure. Il I’a pillde. Ilapris ma 
« caisse avec mespapiers. Il atuemon gardienquiveillaitsurelle.» 
Il lui fut reponcln : « 11 est devant toi, ainsi que tous ceux qui lui 
« appartiennent. » Une puissance divine (i) futdetaeh6e du haut du 
ciel avec cette instruction: «Ne laisse pas alter Ptahneferka a Mom- 
« phis. Il est devoulW, ainsi que tous ceux qui sont avec lui. » Une 
heurese passa. Merhu, lejeune enfant, sorlit de l’ombre (5) de la 
barque royale. Ik se jeta au fleuve. Il poussa une clameur vers le so- 
leil (6). Tous ceux qui dtaienl stationnbs aularge jeterent un cri. Ptah- 
neferka sorlit de Iacabine(7). II lut un ecrit sur Merhu. 11 iefitreve- 
nir, pousse qu’il etait par une force divine a la parliesuperieure des 


(1) e-bu-ari-shai , sans que f derive ou ridcrioant pas moi. M. Brugsch a fort 
bieu expliqu^, dans sa grammaire, la particule negative bu-ar, qui est suivie ici de 
raffixe de la premiere personne et de la racine verbale shai. Ahura voulait-elle 
dire qu’elle lisait sans counaitre rberittire, ou, au contraire, qu’elle se bornait h 
dieter ce que son fr6re, scribe tr6s savant, torivait 7 

(2) Geci rappelle la fameuse Mgende du mddecin qui vit avaler son ordonnanee 
au lieu du rembde qu’il avait prescrit. En Ethiopieon bo it encore les formules magi- 
ques. 

(3) Artou n’a pas les ddtenninatifs ordinaires des noms de lieu, mais je ne yois pas 
moyen de traduire autrement. Brugscli-bey rendait autrefois cemot par rencontre* 
Il ne m’a pas dit quelle dtait, sur ce point, son opinion actueiie. 

(k) Il est facile de voir que le systdme guosrique dgyptien sur les eons, que vul- 
garisa plus tard Valentin, cominengait d6s lors. 

(5) Du pavilion couvert de tentures od dtaient dtendus les princes. Nous avons 
nombre de modules de ce genre de barques au musde du Louvre et ailleurs. 

{$)'er~fhes d-p-ri , il lit louange au soleil. Le mot hes se trouve aussi dans le d&* 
motique de Ganope pour 1 g 3 chanteurs, cbanteuses 5 etc.; en copte /ids. 

(7) Pour le mot hebi, en copte he pi, voir Brugsch, Diet,, p. 340 et 3/j7, et-Peyron, 
Diet., 358. 
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eaux. II lut de nouveau un ficrit sur lui. 11 lui fit raconter en sa 
presence tout ce qui lui dtait arrive et le genre divertissement que 
Thot avait fait devant le Soleil. Nous retourn&mes a Coptos avec iui. 
Nous Je flmes conduire a la bonne demeure (1). Nous accompllmes 
les rites a son Sgard. Nous le limes ensevelir selon la hauteur de 
son rang. Nous le fimes reposer dans son sarcophage dans la nd- 
cropole de Coptos. Mon frdre Ptahneferka dit : « Naviguons, ne fai- 
« sons pas de retard (et partons) avant que le roi apprenne tout ce 
a qui vient d’a rriver et que son coeur se soit troubld a. cause de cela . » 
Nous montdmes au large. Nous navigu&mes. Nous ne nous attar- 
dames point. Au nord de Coptos, a Artou, le lieu oil Merhu s’dtait 
jotd au fleuve, je sortis de l’ombre de la barque royale, je me jetai 
au fleuve, j’allai louer le Soleil. Tous ceux qui dtaient stationnis au 
large poussdrent un cri. On annonqa cela a Ptahneferka. II sortit de 
l’ombre de la barque royale. 11 lut un dcrit sur moi. II me fit accou- 
rir, une force divine me poussant h la partie supdrieure de l’eau. 
II me fit apporter en liaut. II me fit raconter, devant lui , tout ce qui 
m’dtait arrivd, ainsi que le genre divertissement que Thot avait fait 
devant le Soleil. II retourna a Coptos avec moi. II me fit conduire a 
la bonne demeure. II accomplit les rites a mon egard. II me fit ense- 
velir comme il convenait a mon rang considerable. 11 me fit reposer 
dans la tombe oil reposait ddja Merhu, le jeune enfant. II monta au 
large. II navigua. II ne s’attarda pas. Au nord de Coptos, a Artou, le 
lieu oil nous dlions tombes au fleuve, il parla avec son coeur. 11 se 
dit: « Ne puis-je pas aller a Coptos me rdunir a eux? Sinon, si je vais 
« a Memphis maintenant et que le roi m’interroge sur mes pelits 
'< enfants (2), qu’est-ce que je lui rdpondrai ? Ne devrai-je pas lui 
« dire : Jii emmene tes enfants vers ie pays de Thdbes et je les ai 
« tuds,moirestanten vie(3), et je viens aMemphis, vivant encore. » 
Il fit apporter devant lui une bande d’dtoffe de byssus lui apparte- 
nant. Il s’en fit une ceinlure dans (4) son cabinet de toilette. Il alta- 
cha le livre. 11 Ie placa a son llanc. Il l’assujettit. Ptahneferka sortit 
de l’ombre de la barque royale. II se jeta au fleuve. Il alia louer le 
Soleil. Tous ceux qui etaient stationnes au large poussdrent un cri, 

(1) Au tombeau. 

(2) Ptahneferka rdunltsasoeur cadette, qu’il avaittoujours considdrde comme une 
enfant, h son fils Merhu. Cette note sentimentale est charircante. 

(3) Mot h mot : «ne pourrais-je pas dire au roi », e’est-fi-dire : la seulerdponse quo 
j’aurais k lui faire^ e’est : Je les ai emmends vers le pays de Thdbes et je les ai tuds 
(e’est-fi-dire : j’ai dtd cause de leur mortj, et moi je reste en vie, 

(k) Mot h mot ; « maison des vdtements ». 
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en disant (1) : « Grand malheiir ! Malheur affreux ! Est-ce qn’il n’est 
«pas parti, le bon scribe, l’homme savant, quin’avaitpasson pareil?)) 
La barque royale se remit a naviguer avant que quioonque au monde 
pAt savoir le lieu ou se trouvait Ptahneferka. On parvint h Memphis. 
On annonpa cela devant le roi. Le roi descendit au-devant de la 
barque royale, couvert de v&tements de lin. Les troupes de Memphis 
prirent toutes des vetements de lin (2), ainsi que les prStres dePtah, 
le grand-prfetre de Ptah, et lous les officiers de la maison du roi. On 
vit alors Ptahneferka, qui, en sa quality de bon scribe (3), occupait 
l’interieur de la barque royale. On l’apporta en haut. On vit le livre 
a son flanc. Le roi dit : « Qu’on enleve ce livre qui est sur son 
« flanc. » Les officiers du roi, les prfttres de Ptah et le grand-pr&lre 
de Ptah s’derierent : « Notre grand maitre le roi, h qui appartientla 
« duree du soleil 1 Ptahneferka etait un bon scribe, un homme 
«trds savant (4) ! » Le roi le fit prendre pour le conduire h la bonne 
demeure. On consacra seize jours a l’embaumementetsoixante-dix 
jours a l’ensevelissement (5). On le fit reposer dans sa tombe, dans 
son lieu de repos. » 

« (Ahura poursuivit ainsi) : Je t'ai racontd les malheurs qui nous 
sont arrives a cause de ce livre, dont tu dis : « Qu’on me le donne ! » 
Tu n’as point a le rficlamer (6), puisqu’on a pris notre vie sur la 
terre a cause de lui. » Setna dit : « Ahura, qu’on me donne ce livre 
« et que je le voie entre toi et Ptahneferka 1 Sinon, je le prendrai 
« de force. » Ptahneferka se leva sur son lit. fl dit : « Est-ce que 
« tu n’es pas ce Setna devant qui celle femme a racontd ces mal- 
« heurs? Tu ne les as pas lous entendus (7)? Le livre en question, 

(1) dje, k savoir : voir cette particnle en copte. 

(2) Je suis ici Ie sens que Brugsch-boy donne k pek dans son Diet., p. 513 t mais 
j’en doute un peu. Dans tons les cas il s’agit de v&tements de deuil. 

(3) Ensa qualitd de bon scribe efc de grand sorcier, Ptahneferka dtait revenu de 
lui-m&me dans la barque, sans doute par un privilege de son livre xnagique. 

(4J II ne faut done rieu changer h ce qu'il a fait. Un peu de peur superstitieuse 
entrait peut-Otre dans cette exclamation. 

(5) Le pap. 3291 du Louvre prouve que kos a, comme en copte, pour sens propro : 
obolvere fasciis. On distingue d’ailleurs le k6z intdrieur et extdrieur, Celui-ci dtait 
d’dtofTe debyssus. Le terme de soixante-dix jours d’ensevelissement et de deuii (Stait 
absoluraent sacramentel chez leslSgyptiens, mfimepour les fundrailles des taureaux 
saerds. (V. Biot . ge'oy. de Brugscli, p. 108. Pap. bilingue Rhind, rituel de i’embatr 
roement, pi. II, p. 3, passim.) 

(6) Mot k mot ; « Point k Xo\, parole de lui. » Cette formule est sans cesse donnde 
dans les contrats pour indjquer que quelqu’un n’a rien k rdclamer sur une pro- 
pridtd. 

(7) Mot k mot : a-an-ekehep-ou Urou> « ne les as-tu pas tous regus ? » 
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« est-ce que tu ne pourras pas le prendre par une vicloire de bon 
« scribe(l), si tu as le courage de joueravec moi? Faisons pour lui 
« cette sorte de jeu enS2(points). » Setna dit: « Jesuis prfil (2). » Le 
jeu btait devant eux, avec ses pions (3). Ils joubrent en 52 (points). 
Ptahneferka gagna une partie h Selna. II lut un bcrit sur iui. 11 dis- 
posa, pour le jeu, enlre lui el Sctna (4), la tombe qui etait en face 
de lui, et ilfit descendre Selna dans l’ouverture jusqu’a lajambe(5). 
II fit de mbme pour la deuxieme partie. 11 la gagna a Setna et il le fit 
descendre dans I’ouverture jusqu’ason phallus. II fitdembme pour la 
troisibme partie. II fit descendre Sctna dans l’ouverture jusqu’k ses 
oreilles. Aprescela, Selna donna un grand coup sur la main de Ptah- 
,neferka. Setna appelaAn-ha-hor-eroou,sonfrere, qui l’accompagnait, 
enluidisant: «Netarde pas, va en liaut.vers lemonde. Racontelout 
« ce qui m’est arrivb, devant le roi, et apporte les talismans de Ptab, 
« mon pbre, et mes livres d'incantalion. » Son frbre ne tarda pas k 
remonter vers le monde. II raconla devant le roi tout ce qui etait 
arrive a Setna. Le roi dil : « Porte-lui les talismansdePlah,sonpere, 
« et ses livres d’incantation 1 » An-ha-bor-eroou ne tarda pas a des- 
cendre dans la calacombe. II mit les talismans au flanc de Setna. A 
l’instanlil s’blanca enl’air (6). Setna fit ensuite passer samain derriere 
le livre. II le prit. Puis Setna remonla hors de la catacombe, et la 
lumiere marchait devant lui, et les tbnebres marcliaient derriere 
lui. Ahura pleura derribre lui, et elle dit: « Gloire a toi, roi de 
« l’obscuritb ! Gloire a toij roi de la lumiere ! Toule force (7) sort 
« de la calacombe! » Ptahneferka dit : « Ahura, ne trouble pas ton 
a coeur! Je lui ferai rapporter ce livre ici, avec une fourche dans la 
« main et un brasier de feu sur la tbte (8). » Setna remonta de la 

(1) D ’habile liomme. 

(2) Mot b. mot : « Je suis debout », me void. 

(G) Mot & mot: a avec sea clnensa.On donnait aux pious lenomdec/i/ews. G’est un 
jeu de dames dont il s’agit ; nous avons dans le musde egyptien du Louvre plusieurs 
jeux de ce genre. M. Birch a fait, dans cette Revue mfime,, un cliarmant article & ce 
sujet, qui est intitule : Le roi Rumpsinite et lejeu de dames. 

(4) edjuf, forme affix a!e de edjen. En copte ce mot signifie ad, versus, contra , 
inter , en m6me temps que super „ 

(5} Mot a mot: njusqu’au pied» ; mais le pied et la jambe sont peu distincts 
dans ces textes. A peine ai-je besoin de faire remarquer que Ptahneferka ensorcelait 
Setna et lefaisait ainsi descendre^ peu h,peu, sans qu’il p£u resistor, dans un tom- 
beau ou il esp^rait bien l’enterrer tout vivant. Mais Setna interrompit le jeu et 
opposa rnagie & magie. 

(G) Setna, touchy par le livre, fut d£seusorcel6 et bondit en Pair. 

(7) Nomte nim, comme en copte. 

(8) G*(5tait un rite expiatoire, et nous verrons plus loin Setna Faccomplir. Lory de 
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catacombs. II la ferma apres lui comme ©lie retail d’abord (1). Setna 
s’en alia devant le roi. II raconta en sa presence les clioses qui lui 
fitaient arrives pour ce livre. Le roi dit a Setoa : « Reporte ce 
« livre au tombeau de Ptabneferka, en homme sage. Sinon il te le 
« fera rendre, avec une fourclie en tamain, et un brasier de feu sur 
« ta I6te. » Quand Setna Penteadit, il arriva qu’il.n’y eut pour 
Setna aucun moyen de se separer de ce livre (2), et il le lut publi- 
quemenl (3). 

E. Revillout. 

(La suite •prochainement.) 


Nota . — Ce travail a did rddigd depuis plusieurs mois et remis, d&s le 
mois de fdvrier,& la direction de la Revue . Je crois cette observation utile, 
car la publication s'est Irouvde retards, par des causes forluiles, beau- 
coup plus longtemps que je ne Taurais ddsird. 


la grande peste de Londres, un puritain traversa la vide avec un rdchaud de feu 
aliumd sur la tfite et en criant : « Malheur h. cette vilie. » 

( 1 ) Mot & mot : « h la mani&re d’elle », m-pe.s~s*mot. 

(2) chop-f-e-mmon-nie Setna mine n-p-to ... etc. Cost toujours.Ia forme que nous 

avons not^eplus hautet qui est sifrdquente dans les contrats. Je ne 1’avaia d’abord 
pas bien lue. * 

(3) a Devant bomrae quelconque ». Nous verroos dans la suite du roman quelles 
urent les consequences terriblos de cette imprudence. 



AGE DU BRONZE EN GAUGE 

A PROPOS D’DN OUYRAGE DE I. E. C1IANTRE 

Suite et fin (t). 


Atcc la phase rhodanienne, M. Chantrenous fait entrer dans 1’Age 
du Bronze proprement dit, ayant pour manifestations les plus con- 
vaincantes ce qu’il appelle les tresors, les fonderies, les stations ter- 
restres, quelques rares sdpultures el surtout les palalittes, Enma- 
jeure partie, ces gisements se sont - rencontres dans le sud-est et 
l’est dela France, et sont ndcessairement en correlation aveclesdd- 
pdts de bronzes desbourgades lacustresde la Suisse; I’analogie entre 
les antiques est toutenaturelle, surtout si on estfondd a considerer 
ces bourgades comme des entrepots d’approvisionnement. La dis- 
tribution gfiographique donne done encore aux ddcouvertes un ca- 
ractere lout regional, et les inductions qu’on s’efforce d’en lirer, 
en ce qui concerne la civilisation d’une dpoque, ne sauraient, de mfime 
que pour les dolmens du Midi, s’elendre a toute la Gaule.Lors m6me 
que ce syslbmede generalisation ne se lieurterail pas a l’invraisem- 
blance d’un developpement social uniforme, il resterait toujours a 
prouver que la civilisation dont on fait jouir la Gaule pendant la phase 
rhodanienne est etrangdre aux notions que nous a laissdes 1’histoire. 
Cc n’est pas, qu’on nous permette encore d’insister sur ce point, 
une question d’archeologie industrielle que nous ddbaltons, le plus 
ou moins d’exlension qu’a prise la metaliurgie du bronze; nous nous 
dlevons contre une doctrine d’dcole qui entend, par la presence 
seule des produits de celte metaliurgie, determiner toute une civi- 
lisation, mot qui revient aussi souvent sous la plume de M. Chan- 
tre que sous la nfitre. 


(1) Voir les numdros de mars et mai. 
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Le nom de Irtish's est donne aux decouvertes reunissant un cer- 
tain nombre d’objets divers dont l’aspect fait supposer qu’ils n’ont 
pas servi. Elaient-ce des cachcttes de marchands, comme on le pre- 
tend, ou le nom ne se justilierait-il pas rnieux par la simple suppo- 
sition d’enfouissements d’unmelal relativement precieux ? Est-il done 
impossible que les haches particuli6rement, en dehors de leur utili- 
sation comme outil, aient servi de moyen d’dchange comme i>s 
rude. On comprend que nous n’insislons pas sur cette liypothesequi 
nous est en partie suggdree par les depdts des haches de Bretagne, 
lesquels ne eomptent pas moins de 6,000 pieces. 

Les trdsors les plus riches, ceux de Reailon, de Ribiers (Haules- 
Alpes), de Beaurieres (Dr6me), marquent la direction de l’importa- 
tion italienne, laquelle ne peut remonler au delh de Pepoque des ne- 
cropoles de Golasecca et de Villanova, alors que l’ltalic du Nord etait 
en possession du fer. Les nombreux bracelets que renferment les 
tresors sont couverts de ccs dessins qui, de l’avis de gens de metier, 
n’ont pu dtre graves qu’avee des burins en acier. Les pendeloques, 
les disques, communs dans ces gisements du sud-est, aussi bien que 
dans ceux du mihne genre de l’Allier, de la Meurthe et de Vaudre- 
vanges (Prusse rhenaneb ornements qui dependaient probablement 
du harnachement des chevaux, sont loin d’dtre rares dans les tumu- 
lus et les cimelieres gaulois (Cdte-d’Or, Jura, Marne, Hallstatt). Peu 
importe que les formes ne soient pas rigoureusement identiques, 
dies ont assez de rapport entre elles pour montrer que les objets 
avaient lamcme destination et qu’ils ne s’dloignentpas sensiblement 
comme epoque les uns des autres. 

Les objets de parurc predominant encore dans les tresors, nous 
no serions, avec ces depths, qu’a Paurore de la phase rhoda- 
nienne. C’est dans les fonderies qu’ilnous est donne d’en admirer 
l’dpanouissement. Sans nous arr&ter aux calculs proportionnels h 
l’aide desquels l’auteur s’evertue a dtablir cette distinction subtile, 
pour nous il rdsultedes tableaux enumeranl cliaque trouvaille que, 
dans leur ensemble, les tresors appartiennent au premier Sge du fer, 
autrement dit aux temps historiques de la Gaule. 

Le mot fonderie eveille, sinon J’idee d’une usine, au moins cell© 
de resles d’installations industrielles quelconques; ne serait-ce que 
ces vestiges dc fourneaux, avec amas de eendres, de rtsidus, de sco- 
ries, qui indiquentl’emplacement sur lequel, dans la fabrication pri- 
mitive dufer, on reduisait le minerai. Pour lametallurgie du bronze, 
aucun vestige somblable; rien qui melte sur la trace de ces pre- 
mieres et imporlanles operations pratiqudes dans ce qu’on appelle 
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par excellence des fonderies, les traitements multiples des minerals 
de cuivre. Ces minerals consistent le plus commun&ment en cuivro 
pyriteux exigeant des manipulations repdides; il en cst a peu prds 
de mfeme de I’extraction de l’dtain dela cassitdride (1). 

Que sont, en r&aiite, ces gisementsddcords du nom prdtentieux de 
fonderies? Des depots de bronzes, qui en poids varient de 5 k .20 ki- 
logr.; deux seulement atteignent 60 kilogr.; reunion assez hdtd- 
roclite de rebuts, de pibces brisbes, hors de service, de menus 
fragments destines a la refonte. II suffit que dans l’ensemble d’uno 
trouvaille une piOce, ainsi quo' le fait s’est observe sur quelques 
celts, porte encore les bavures de la sortie du moule, pour que la 
trouvaille prenne rang dans les fonderies. 

En dbpit de cette qualification, ces depots, rbparlis dans les mfimes 
regions que les tresors, nous paraissent comme eux Otrepour laplu- 
part des cacbettes. Ces enfouissements communs d’une matiere qui 
pouvait constituer une sorte de richesse nous reportent plutOl 
a des temps de troubles, tels que ceux que 1’histoire nous laisse 
entrevoir dans la Gaule barbare, qu’a cette civilisation de conven- 
tion au sein de laquelle une industrie indigene se serait paisible- 
mcnt dbveloppde. 

Ces agglomerations de morceaux de bronzes, pluidt que d’objets, 
ramassds par des colporteurs ambulants exergant la mfime indus- 
trie que les colporteurs qui aujourd’hui parcourent nos cam- 
pagnes, ne prouvent nullement que, lorsqu’elles ont 6te formees, 1c 
fer n’etait pas en usage. Est-ce que la ferraille a une valeur vdnale 
comme le vieux bronze? est-ce qu’on aurait pu la transformer en 
nouveaux instruments? a quel titre figurerait-elle done dans ces 
recoltes? La recente ddcouverte de Bologne, qui a tant de rapports 
avec la plus importante de celles faites en France, a Larnaud, 
tranche absolument la question par un fait positif. 

La ddcouverte de Larnaud (Jura) ne comptait pas moins de 1800 
ecbantilions, dont Je Musee de Saint-Germain a fait anciennement 
l’acquisition. Elle est extrfimement interessanle dans son ensemble, 
mais, dans le detail, quelle profusion de menus morceaux I on en 

(1) II rtSsulte das experiences faites ii l’arsenal de Vienne par le general baron 
Uchatius, pour reproduire la composition des bronzes prehistoriques, que la fabrica- 
tion d’une dpde, sur laquelle on opdrait, ddnotait un travail mdtallurgique tres 
compliqud. D’aprfis le savaut correspondant de qui nous tenons ce renseignement, 
cette mdtallurgie avanede n’aurait pas dtd pratiqude dans les citds iacustres, oil on 
n’a fait que refondre des ddbris d’objets prdoxistants. 
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aura I’idfie par le poids total, qui ne dSpassait pas 66 lcil. Plus de 
300 de ces morceaux dtaient tenement insignifiants qu’ils ont ete 
livres a l’atelier pour la fonte, ce qui n’empfiche pas la statistique de 
porter a son aclif ce chiffre de 1800, chaque debris, si donteuse 
qu’en soil l’attribution, comptant pour une piece. Presque tous lcs 
types d’instruments et d’objets de parure sont represents dans cet 
ensemble, autant du moins qu’on peut les reconnaitre sur des 
fragments souvent infimes; ainsi, pour ne parler que des 6pees, 
reprdscnlant dans les statistiques 27 armes, le troncon le plus 
important n’a pas plus de 0™,15 de long; les autres sont beaucoup 
plus petits. 

a Ce sont des debris ou des rebuts destines a passer au creuset, 
c’est vrai; mais ces debris et ces rebu'ts nous revelenl toute la 
civilisation d’un soul et mfime age ; tous les objets se datent les uns 
par les autres. » Ainsi s’exprime l’archeologue auquel M. Chantre a 
laisse le soin de deerire une decouverte d’une aussi haute significa- 
tion. Ce synchronisms prouverait en tout eas la persistance de 
certains types, entre autres des hachcs a rebords droits, de difterents 
ornements, et comme consequence la difficult de baser une succes- 
sion d’bpoques uniquement sur des types arclieologiques qui se 
reproduisent et se confondent. De cetle minutieuse description, qui 
dans ses deductions souleverait plus d’nne objection, ne serait-ce 
qu’ii propos de la presence de la croix, nous ne retiendrons que 
cetle affirmation : d’abord, que l’industrie de Larnand doit fftre 
reportee tout a fait a la fin de l’epoque du bronze, et ensuite, 
qu’elle est contemporaine des stations lacustres du Bourget. 

En definitive, si Larnaud nous represente I’approvisionnement et 
routillago d’une fonderie, ce qui n’est pas bien certain malgre 
la presence de saumons en bronze, dont la forme particultre 
pourrait encore faire songer a Ywsrude, il est etrange que dans 
toute la trouvaille il ne se soit rencontre qu’un seul moule en 
metal, sans doute comme vieux bronze, et pas le moindre vestige de 
creuset. Il est a remarquer que dans les 79 moules recueillis pa et 14 
en France, y compris le lac du Bourget pour les 3/4, les pretenducs 
fonderiesoii il etaitsi nature! de lestrouver n’en aient donne que 8; 
et que lescreusets fassentabsolnrnent defaut. Entout cas, 1’induslrie 
du fondeur, tant de Larnaud que des autres localites, devait se bor- 
nera une operation de rcfonle, ii une simple transformation en objets 
neufs d’objels primitivement importes. 

Dans ces conditions industrielles,- peut-on afiirmer sans parti 
pris que la metallurgio du bronze etait en Gaule en pleine prospd- 
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rii6 dans la phase rhodanienne, et que ce mdtal dlait bien 
exclusivement employe pour la fabrication des objets usuels? 
Quoi qu’il ensoit de celte assertion, il suflit d’un simple coup d’oeil 
jele sur le tableau rdsumant la repartition des produits des fon- 
deries pour s’assurer que nombre d’entre eux, les rasoirs, diflerenls 
types d’dpdes, ce qu’on donne pour des armures, les liarnais de 
chevaux, les bracelets gravds, les torques, les fibulcs, les ceintures, 
les pendeloques, les appliques, etc., se rencontrent specialement 
dans les sepultures plus ou moins abondantes en fer. Si on lient a 
chercher des assimilations, c’est a la palafitte do Mceri-ngen (Suisse), 
de l’dpoque de transition, qu’il conviendrait de se reporter. 

Les decouvertes dites trdsors et fonderies nous etant donnees 
comme offrant le critdrium de la civilisation rhodanienne, il est 
inutile de nous etendre sur les autres gisements : les stations et les 
habitations terrestres, y compris celle de Saint-Pierre-en-Chaslre dans 
la fordt de Compiegne, sur l’emplacement d’un ancien camp occupd 
par les Bellovaques; les centres de populations, entre autres la 
plaine des Laumes sousAlise; autant de denominations qui resis- 
teraient peu h un examen critique. Quant aux trds rares sepultures, 
faute de renseignements precis, elles donnent lieu a des presomp- 
tions plus ou moins fonddes dont on fait tout naturellement 
bendlicier Page du bronze. 

Nous comprenons la ndcessitd de Mter un travail qui nous a 
conduit bieu plus loin que nous ne le supposions ; nous ne pouvons 
cependant le clore sans enlrer dans quelques details sur les stations 
du lac du Bourget. 

Dans "la question de 1’Hge du bronze en Gaule, les citds la- 
custres prennent aux yeux de I’ecole prdhistorique une impor- 
tance capitale; ellepuise dans leur dtude ses principaux, sinon ses 
plus solides arguments. A la suite de la description des palafittes 
de la Suisse et de la Savoie, nous lisons en effet cette phrase qu’il 
suffit de citer texluellement pour en faire sentir l’exageralion : «Un 
rdsumd rapide des connaissances sur les industries, le mobilier, la 
nourrilure, le vdtement, la parure, les armes, lessdpullures, le culle 
el !e commerce des populations de I'fige du bronze fera saisir plus 
facilcment la physionomie de cette grande pdriode de l’humanite. » 
M. Cbantre elargit singuiierement son liorizon; il ne le borne plus 
au bassin du Rhdne, pas mfime a la Gaule, il Intend a 1’humanitd, 
dont la civilisation- serait revelde par l’dtat de quelques peuplades 
perdues au pied des Alpes. 

Cette these, rdduite memo h la Gaule, ne s’aceorde guere avec la 
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provenance des importations que M. Chantre fait emaner directe- 
ment et exclusivement de l’ltalie du nord. Ce serait dans ce cas au 
delti des Alpes qu’on devrait saisir la physionomie dela phase rtao- 
danienne. Or il n’est pas douteux que, d3nsla haute antiquitd, l'lta- 
lie n’ait ete en possession d’une civilisation trds supdrieure a celle 
dont pouvait jouir la Gaule aux mdmes dpoques. Oil trouve-t-on 
chez nous les reflets de cette civilisation? Est-ce que la similitude 
de quelques ohjels peut nous la laisser entrevoir? Quelle influence 
a-t-elle exercd sur les rites funeraires, ne serait-ce que dans le bas- 
sin du Rhdne ? oil sont les sepultures rappelant par leur mobilier 
les necropoles de Yillanova et de Golasecca? La cdramique tient 
dans l’dtude des antiquitds une place aussi imporlante que la mdtal- 
lurgie ; quelles poteries reproduisent les formes et l’ornementation 
typiques des urnes cineraires recueillies en si grand nombre dans le 
nord de l’ltalie ? Partisan de ^opinion qui admet que le mdtal a pend- 
tre successivement en Gaule par des directions et dans des conditions 
diffdrentes, nous mainlenons encore une fois qu’il est fort difficile 
d’apprdcier la transformation, soit lente soit rapide, que son intro- 
duction a opere dans la civilisation rudimentaire des populations; 
et qu’il est surtout impossible de faire ressortir de sa seule presence 
et sans le secours des documents ecrits la notioh d’une civilisation 
presentant, corome on veut le demontrer par les moeurs lacustres, 


une certaine homogenditd. 

Autant vaudrait presque soutenir que la presence, dans des con- 
trdes sauvages, des quincailleries anglaises rdpandues a profusion 
sur toute la c6le d’Afrique et pendtrant dans 1 interieur, suffit pour 
nous edifier sur les moeurs de quantitd de peuplades et pour nous 
faire conclure a la communautd de ces moeurs. 

Les poteries nous ramenent au sujet que nous avions plus parti- 
culidrement en vue en parlanl des stations lacustres de la Savoie i 

la cdramique. . , „„ . 

Nous avons vu maintes fois citer les poteries de 1 age du bronze, 
et nous nous sommes toujours demandd quels dtaient les caractdres 
distinclifs qui permettent de les reconnailre et qui engagent ales 
attribuer a cette epoque. Sans revendiquer une compdtence sp cia e 
dans la cdramique, nous pouvons cependant dire que nous avons 
fait une dtude assez complete des nombreuses poteries du Mus$e de 
Saint-Germain et que ces caractdres nous ont, smon compldtemen 
dcliappe (1), du moins toujours paru Ires iucertains. 


(!) H.-A.fjMazardj Musee de Saint-Germain : la Cdramique-, in-8. 
XXXV11. 
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• M. Chancre, dans ses btudes palboethnologiques, a etb pins favo- 
rise, puisqu’il n’hesitepas k affirmer que dbs l’arrivee da bronze 
la cbramique a pris un dbveloppement surprenant, et qne ses pro- 
duits se disiingueui netiement de cens de J’age du fer. 11 avoue tou- 
lefois que les vestiges en soot offe^ls presque exclusivement par les 
palafittes, notamment par cedes du lac du Bourget; ce qui ne s’ac- 
corde gubre, soil dit en passaot, avec le dbveioppemeot surprenant 
de cette industrie. An Bourget, ohaque coup de drague cxtrait du 
food des eaux de nombreux tessons de poteries; leur abondance 
estlelle, relativement aux bronzes, qu’i! nous semblerait toot aussi 
loglqoe de dater les btablissements de ce lac par la ceramique que. 
par la mblallurgie. 

Daos rapprecietjoii des arcbboiogues les plus autorises, ces sta- 
tions doiveot She rejetbes tout k fail h la fin de l’age du bronze. 
M. Chanlre lui-meme recommit que plusieurs savants out conclu a 
la contemporaneity des palafitles avecl’age du fer; cetle opinion est, 
at notre avis, completemeni justifiee, quant a cedes du Bom-get, par 
les tableaux oil il met sous nos yeux les apports des diverses sta- 
tions. Chacun d’eux meniioune, comme pour les Irbsors et fonde- 
ries, nombre d’objets caracteristiques qui se rencontrent plus spe- 
cial emeut dans les gisemenis du fer, palafittes., tumulus, cimetieres. 
L’examen des poteries apporie nn nouvel appal a cette maniere de 
voir; ilmonlre, en outre, que leur fabrication etait absolumenl lo- 
cale. 

On regarde habUuellement comme celtiques ou gauloises les po- 
teries grossibces recueillies dans les couches arcbbologjques de no- 
tre so). Cette designation est amplemeat suffisante, attendu qu’il est 
fort difficile, sinoa impossible, de cfasseo et surtoat de dater des 
tessons; les pibces entieres sont tres races, n’aceusant que ces types 
simples, peu var’>bs, concus saus autre preoccupation que cede de 
1 utilitb immediate. La confection de pare* lies poteries dependait de 
trop de causes, la qualilb des argdes, le plus ou moinsd’babilete des 
pobers, l’absence ou I’emploi du iouc et du four, alors meme que 
l’un et 1’autre n’blaieut plus inconnus, pour qu’efie ne se pecpbtuat 
pas lougtemps dans des conditions a pea pres sembiables. 

Ces potenes grossieres ne sont pas depourvues de touieornemen- 
tation. L’ouverturc des vases ou le contour de la panse p f esc n lent 
souvent des series d’enfoacemenis produits par ['impression da 
doigt surla pate mode, ou des siries circulates, ou le dbcor dit 
geometrique, lignes droites teaches a J’esieque, eu d i vers sens. Ce 
dbcor, dont le motif principal est la dentde loup ou le chevron, n’est 
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pas le propre, nous l’avons ddja dit, de 1’art de l’&ge du bronze. On 
le retrouve dans tous les temps et dans tons les lieux oil l’art n’est 
■ pas alld chercberses inspirations dans la nature animde. 11 est fa- 
cile de s’eu convaincre au Musee de Saint-Germain; on remarque 
les chevrons el les denis de loup tout aussi biensur les poteries des 
dolmens de la Bretagne, sur celles des bords du Rliin, du nord de 
l’Allemagne, de l’Espagne, pour l’epoque ndolithique, que sur les 
vases gaulois de la Champagne pour l’epoque liistorique. On voit ce 
mSme motif snr des vases chypriotes, sur des vases des dolmens de 
l’lnde, et mSme sur d’antiques poteries americaines. 

Nous nous sommes un peu dlendu sur ces details, parce que la 
plus grande par tie des fragments retir6s du lac du Bourget appar- 
tient a celte fabrication commune; et surtout aussi parce que, dbs 
qu’on signale en France quelques lessons danscesm.dm.es conditions 
defacture etd’ornementaiion, les partisans de Cage du bronze, en 
qudte d’une cdramique qui vienne en aide a leur thdorie, n’hdsi- 
tent pas a reconnaitre a ces lessons les caracteres qui, suivant eux, 
disiinguentles produils de cet age. 

Alors mdme que le Bourget n’aurait livrd que ces specimens gros- 
siers, reduits a des types tres peu varies, ces poteries ddnoteraient 
une habileld de facture que ne decelent pas celles de mdme sorte 
trouvdes en dehors de la region. De nombreux fragments indiquent 
par leur dimension et leur courbure de grands recipients, des do- 
liums, tels que celui du Musde de Chambdry, de prds de 1 mdtre de 
haut et large a proportion. Ce dolium, dont le galbe correct a sans 
doule ete oblenu par l’emploi d’un calibre pivotant autour d’un 
axe central, a ele montd par eolombins, et, d’apres la texture et Ins- 
pect des parois, cuit k feu libre. Ces procedds de fabrication, exi- 
geant de l’espace, ne nous paraissent guere avoir pu dtre pratiquds 
sur les plates-formes en bois encombrdes de cabanes des stations la- 
custres; on confectionnait sans doute ces vases sur la terre ferme. 
On sail combien l’usage des vases a consorver en terre, au lieu et 
place des vaisseaux en bois, dtaitgdndral chez les anciens; leur em- 
pioi dtait de 1.oute ndcessild dans les habitations groupdes sur les 
lacs; toulefois lenr profusion nous reporte volontiers ala destination 
d’entrepots de marchandises donnde a ces habitations. 

Du milieu de ces arnas de ddbris de terre cuite noyes au fond du 
lac du Bourget, on retire frdquemment des poteries d’une fabrica- 
tion tres supdrieure, specimens infiniment plus caractdristiques que 
les produits grossiers, et d’autant plus intdressants que, par le pro- 
gres industriel qu’ils aflirment, on peul, par comparaison, apprdcier 
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peut-etre l’epoque a laquelle remontentcesytabiissements lacuslres. 

Ces poteries fines n’offrent pour la plupart qu’un type, celui de 
joiies tasses i panse pommiforme, sans anses, a large ouverture sur- 
montde d’un record b gorge trfes nettement accentue a la naissance 
par de lagers cordons circulaires en saillie. Le faponnage en esl soi- 
gne, l’argile a ete decantde, la pate est fine et, sans etre (res dense, 
presente une ceriaine resistance a la rayure par Ja pointe d’acier. La 
regularity des contours, le paralieiisme des stries circulaires, le peu 
d’dpaisseur des parois, indiquent 1’emploi du tour, et il n’est pas dou- 
teux que ces poteries n’aient ete cuiles au four. Une moitie d’un de 
ces vases, que nous avons pfichee nous-meme a la station de Conjux, 
n’a pas plus de 2 e 3 millimetres d’dpaisseur ; elle n’a absorbd 1’eau 
qu’au bout de vingt-quatre heures, ce qui indique une cuisson re- 
lativement bonne pour ces pStes lendres. Beaucoup de ces petits 
vases, dont le Musde de Saint-Germain possbde toute une serie, sont 
a surface lisse; d'autres sont ornes de divers dessins lindaires graves 
& l’outil sur les parois dejit durcies; ces dessins foment parfois des 
grecquesfort simples, pareilles a celles dont les beaux vases gaulois de 
la Marne offrent si souvent des exemples. La cassure laisse voir une 
pMe grise, teintee vraisemblablement, qui, parun enduit etendu tres 
legbremenl et par le lustrage, a pris sur les surfaces interne et externe 
une coloration d’un beau noir trds britlant. Cette glapure ne fait pas 
epaisseur; elle nele cede ni par fedatni par lasolidite auxglacures 
des vases grecs, et,comme pour ces dernibres, les avis des cdramistcs 
sont trbs partagbs sur sa nature. 

Maintenant, si nous prenons pour termes de comparaison les 
groupes cdramiques bien determines, tels que les nombreuses po- 
teries de la ndcropole de Golasecca, du premier Kge du fer, et celles 
des cimetieres de la Marne du second age du fer, nous maintenons 
que si, en raison de leur uniformity, les petits vases du Bourget leur 
sontinferieurs comme art, ils leur sont superieurs comme technique, 
surtout au point de vue des gla?ures. 

Cette industrie lacustre etaitessenliellementregionale; il nous se- 
rait facile d’en etablir la speciality en Savoie et en Suisse par d’autres 
preuves : decor par empreintes au moyen de matrices, essaisdecera- 
mique polychrome, application de lamelles d’eiain comme ornementa- 
lionsur les vases, elc. Cette industrie n’a pas rayonne au dehors, et 
dfU-elle representer l’art de la lerre a l’dge du bronze, ce que nous 
conteslons plus que jamais, il y aurait a constater l’existence d’une 
fabrication similaire en Gaule. Les seuls specimens qai, a notre con- 
naissance, s’en rapprocheraient un pen, et qui meriteraient pent- 
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6tre d’etre discuss s’il ne s’agissait pas d’inflmes lessons, sont ceux 
recueillisA Villehonneur, dans la Charenle. 

Si, dans son systbme dissimilations et d’inductions, 1’ecole donna 
une si haute importance aux stations de la Savoie, on comprend 
que cette importance n’est pas moindre pour nous. Admettons, par 
impossible, que la civilisation de loute la Gaule n’ait eid qo’nn reflet 
de la civilisation dont ces petits centres de population nous on tlaissd 
des traces. Dans quel temps florissait-elle sur les lacs de la Savoie? 
On le reporte a l’age du bronze, en se basant uniquement sur 
la presence d’un mdtalj nous sommes tout aussi foudd a prendre 
pour critdrium le degrd d’avancemenl de 1’industrie cdramique, et 
comme cette industrie lacustre s’aflirme dans des conditions de tech- 
nique supdrieure a la fabrication gauloise, il nous est impossible de 
rejeter l’dpoque ou elle se praliquait au dela de temps renlrant 
dans Involution historique. 

Quand on rdfldchit a l’obscuritd profonde qui enveloppe ces temps, 
l’dtape que les prehistoriens distinguent par le nom d’epoque de 
transition, entre la fin de leur 3ge du bronze et le debut de leur 
age du fer, nous parait bien peu saisissable ; alors surtout qu’il ne 
s’agit pas de noter simplement un changement ou un progrfes dans 
1’industrie mdtallurgique , mais qu’on prdtend determiner par 
ces denominations les phases successives qu’a parcourues la civi- 
lisation. Un fait capital se degage cependant de cette affirmation, la 
presence incontestde du fer; et ce fait nous suffit, en ce qu’il reduit 
h bien peu de chose les consequences qu’on tire des assimilations dans 
le but de prouver 1’existence d’un &ge du bronze pur et, qu’il mon- 
tre le peu de confianee quhl faut accorder a la phase rhodanienne. 
Un savant, a l’opinion duquel nous avons dejh fait appel, reduit con- 
siderablement l’importance de cet age duhronze dans les habilations 
lacustres, s’il no se croit pas encore, dil-il, aulorisd a le supprimer 
tout a fait (1). La theorie des trois ages prehistoriques n’a pas pris 
naissance en Suisse; toutefois on ne pent se dissimuier que la dd- 
couverte des stations diss&minSes dansles eaux deses lacs, tout en ne 
conslituantqu’un fait regional, n’ait paru jusqu’ipi avoir donne, par 
leur distribution distincte et par l’ensemble des dpaves qu’eiles ont 


(1) Desor, Le bel Age du bronse en Suisse. I/autour fimet l’opinion que le for, 
article d’importation, a pgndtrd d’abord dans les stations les plus riches : Eaux- 
Vives, les Hoseaux (lac de Geneve) ; Auvcrnier, Corcelettes (lac de NeufeMtel) ; 
Moeringen (lac de Bienne), etc., Grdsine (lac du Bourget). Selon lui, l’absence du 
ler serait ainsi un phdnom&ie purement dconomique, suds portae historique ou 
ethnographique. 
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livrdes, un appui k cctle Ihdorie. Mais est-ce quand la Ihdse d’un 
age exclusif du’ bronze semble perdre du terrain en Suisse qu’on. 
peut esperer le lui faire regagner en France, en i riven toriant tors les 
objets en metal trouvds sur notre sol, en exagdrant I’importance de 
quelques pacotilles de colporteurs ambulants, documents qui n’ont 
pas mdmela valeur probative du plus pauvre des gisemeuts lacustres? 

Les divisions introduites dans 1’age du bronse: pdriodebohdmienne, 
epoque du fondeur, epoque du marteleur, phases cebennienne, 
rhodanienne, moeringienne, font, nous l’admettons, lionneur k 
1’esprit ingdnienxde leurs invdntcurs. Une critique sdvdre, qui ap~ 
profondit les choses et ne se contente pas de simples preemptions 
basdes sur des donndes interpretdes avee plusou moinsd’arbitraire, 
nepeut entrer dans la voie de toutes ces distinctions conjecturales. 
Est-ce a dire qu’il n’y ait pas lieu d'enlrevoir dans les temps primi- 
tifs de la Gaule une periode ancienne et une pdriode plus rdcenle? 
Telle n’est pas noire opinion. Nous ne pensons pas avec un savant 
acaddmicien qu’on ne doive pas distinguer les Celtes des Gaulois(l). 
Les plus anciens textes, en nous faisant connaitre d’abord le nom des 
Celtes, impliquenl deja cette distinction. L’antliropologie la continue 
par la constataUon en Gaule de deux dldtnenls ethniques dont le 
plus ancien serait sans nul doute I’eldment celtique, sur lequel l’d- 
Idment gaulois ne serait venu se superposer que posldrieurement. La 
repartition des temps primitifs de la Gaule en deux grandes periodes, 
l!d re celtique etl’dre gauloise (2), offre cet avantage de n’emprunler 
d’abord qu’k i’hisloire la designation d’dpoques qui renlreDt pins ou 
moms dans son evolution, et ensuite de n’Gtre nullement en disac- 
cord avec 1’archeologie. Sans prej uger la question de la connais- 
sance du fer, nous ne voyons aucun inconvenient k attribuer k 1’ere 
celtique l’usage gdndral des instruments en bronze. 

A la phase rhodanienne, M. Chantre fait succdder la phase 
moeringienne ou l’dpoque de transition. Ici s’arrdle notre lache; 
l’usage du fer est acquis et nous sommes dans l’ere gauloise. L’au- 
teur, ayant surtout composd son ouvrage pour soutenir la these 
de l’kge du bronze pur en Gaule, est entrd dans beaucoup moins de 
ddveloppements pour 1’dpoque de transition. Cette epoque est cepen- 
dant cede oh l’industrie du bronze prend sa plus grande extension et 
revdt son caractdre le plus artistique, puisque, malgrd l’utilisation 


(1) M. Alfred Maury, Journal des Savants, 1877, ArcAe'ol. celtique et gauloise , 
compte rendu. 

(2) M. Alexandre Bertrand, ArcMologie celtique et gauloise , p. 182, 248, 2G7, 
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du fer, M. Desor a domffi a celte epoque, dans son remarquable tra- 
vail, Je nom de Bel dge du Bronze en Suisse. Nobe iateniiou n’est 
pas cTopposer ce travail au volumineux ouvrage de M. Gbantce; 
nous ne dissimuloos cependani pas qu’il a a nos yeux cet avaniage 
d’etre circoascrit a la Suisse. G’est uae civilisation locale doni le sa- 
vant professeur de Neufcliciiel esquisse les traits; il ne procede pas 
par voie d’ind actions vagues, mais d’apres un ensemble de fails 
d’autant plus precis que le champ est moins diendu. Pour cede rair 
son nous pensons que, Iorsqu'U nous montre le fer employe comme 
mhlal prhcieux, il n’a pu avoir en vue que les stations Jacustres ou 
ce mdtal s’est rencontre utilise dans cede condition. Uoe pareilie 
assertion posee en principe general paraitrait hasardde (1). 

La metallurgie du fer est inddpendante de la metal lurgie du 
bronze; il est aussi difficile d’dtablir I’anteHoritede l’unesur l’autre 
que de remonter a leurs origines (2). La fabrication du fer a dh se 
pratiquer des la plus baute antiquile dans les pays oh des minerals 
exeeptionnellement riches affleuraient le sol ; miuerais irhs purs, 
prives de malieres siliceuses ou calcaires inlerposees, et auxquels 
l’oxyde de fer sen! avec les cendres du combustible dut servir de 
fondant, par consequent d’une exploitation etd'une reduction faciles 
comme le fer du Norique (3). 

Nous n’avons pas traits, on le comprend, la question de l’age du 
bronze en Gaule sous toutes ses faces. Ella est fort complexe. 
L’auteur de YArcheologie celtique et gauloise, dans un but que 
nous n’avons fait que reprendre, l’avail ddja abordSe avec uoe Eru- 
dition a laquelle nous ne saurions prSlendre. Aussi nous sommes- 

(1) M. Delort a trouvd dans ses fouilles des tumulus de Mons, prfcs Saint-Flour 
(Cantal), au milieu d’armes en fer efc de bracelets en bronze^ une 6pt5e en fer, lon- 
gue de 0 m ,70, h, poigntSe de bronze incrustde de losanges en fer. Un vase en terre 
dtaii ddcord de sortes de grecques. (Materiaux pour Vhistoire de Phomme , 2° sdrie, 
t. IX, p. 57.) 

(2) Des fouilles en fSgypte et en Asie Mineure ont confirm^ pleinement les asser- 
tions de Tbistoire sur une civilisation du fer, remarquablement ayancee, qui y r6~ 
gnait plusieurs milliers d’ann£es avanfc J.-C. (M. Worsaae, discours h la Socidtd des 
antiquaires du Nord, en 1871.) 

• (3) M. le, comte de Wurjnbrand ayant reconnu h Huttemberg, en Carinthie, aux 
environs de Fancienne Noreia, les restes de fourneaux primitifs, similes fosses h 
infime le sol, en fit creuser h c6td deux semblables de trois pieds de profondeur, sans 
aucun canal pour attirer Fair an fond. Le minerai, celui de la localite, d’abord grillg 
dans une des fosse& fut dispose dans Fautre en lits altern^s avec du cbarbon^ et, au 
boutde quarante-huit heures d’un feu entretenu avec un simple soufilet, on obtint25 
livres d’excellent fer qui put 6tre imm^diateinent forgd en fers de lance. (Renseigne- 
ments deM. le comte de Wurmbrand.) 
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nous place h un autre point de vue que lui, point de vue moins 
fdevb, en quelque sorte technique, l’appreciation de la valeur induc- 
tive de ce que l’6cole prehistoriquo appelle des donnees positives. 
Nous n’avons jamais songfe a mettre en doute l’extension de l’emploi 
du bronze pendant l’fere celtique; ce que nous soutenons avec une 
conviction fortififee par l’etude du livre que nous venons de passer 
en revue, c’est que la presence de ce mital, sous ses formes mul- 
tiples, ne fournit pas des elements suffisants ou assez solides pour 
reconsiituer une clironologie, pas plus qu’une civilisation, sans le 
secours et en dehors des lextes. Subsidiairement, nous croyons avoir 
d6montre que 1’usage des instruments et objets de parure dont on 
fait la caracteristique d’un age du bronze pur s’est continue pen- 
dant l’ere gauloise, et qu’on ne peut avec quelque sdeurite en inferer 
des coutumes qui ne soient pas communes aux deux p&riodes. 

Envahie par l’esprit de systeme, l’ecole doit litre soumise plus 
sev6rement que jamais aux exigences de la critique sur Tabus qu’elle 
fait du mot preldstorique. Jusqu’a quel temps en 6tendra-t-ellel’ap- 
plication, sous le prdtexte que les notions dcrites que nous a legudes 
l’antiquitd sur notre histoire primitive sont vagues, obscures et in- 
complbtes? 

L ’enumeration serait longue des auteurs qui ont fait mention, ne 
fdt-ce qu’incidemment, des Celtes et des Gaulois. Sans doute, les 
documents rdpandus dans leurs livres se rapportent h des temps et 
a des pays diffdrents, parfois ils ne remontent pas a une antiquity 
trfes reculee ou ils se rdduisent a quelques phrases; mais ne perdons 
pas de vue que, si peu homogenes que soient les civilisations bar- 
bares, les notions qu'on en perqoit, lorsqu’elles s’appliquent h une 
m6me race, ontunecertaine commuuautd d’origine. Onne peut done 
attribuer h beaucoup de ces renseignements la valeur <Je ceux qu'on 
puise dans Polybe, dans Strabon, dans Diodore, dans Tite-Live et 
aussi dans Pausanias et autres, et surtout dans C6sar. Les moindres 
details sur les diverses branches de la grande famille celtique n’en 
sont pas moins prdcieux a recueillir. Ils forment avec les r6cits plus 
precis et plus complets, sans negliger les documents celtiques rela- 
livement recents et en faisant appel a toutes les ressources de l’ar- 
cheologietnoderne, un faisceau de connaissances qui nous donne 
une idee generate des moeurs, des croyances, des conditions sociales 
des populations de la Gaule dans la haute antiquitede notre pays. La 
civilisation ainsi entrevue revit a nos yeux d’une faqon bien autre- 
ment saisissante etplus vraie que cette civilisation de convention 
qu’on pretend faire ressortir d’une seule nature d’antiquites, les 
objets en bronze. 
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La ISclie de l’areheologie est de grossir sans cesse ce faisceau par 
ses decouvertes; pour rendre cette taehe ffeconde, elle n’a nul besoin 
de sortir de ses erremenls et d’avoir recours a des mtoiodes qui, 
sans lui Sire etrangeres, ne sauraient avoir pour elle les taSmes re- 
sultats que pour les sciences naturelles. 

Les nScessitds de la poffimique dans laquelle nous somm.es entrS 
a 1’encontre de syst&nes el de theories que nous croyons pr6judi~ 
ciables h la vSritd historique etci la vfiritS archdologique, que nous 
ne sSparons pas, ont pu nous faire paraitre s&v&re pour l’ouvrage 
de M. Ernest Chantre. Nous ne serons pas injuste. II y a, a notre 
avis, beaucoup a elaguer; d’abord toute prdlention a reformer une 
science aussi dprouvee que l’archdologie. Le r01e4e rtormateurest 
toujours difficile, et, sans risquer de froisserun Iravailleur conscien- 
cieux et mtsritanl(l), ne pouvons-nous pas lui dire qu’en l’assumant 
il a sans doute ctsde & des entrainements d’6cole sur lesquels nous 
croyons qu’il reviendra ? 

Le livre n’aurait peut-toe rien perdu a toe moins surcharge de 
chiffres; mais, en revanche, il aurait cerlainement gagnti & toe 
beaucoup moins absolu sous le c6t6 doctrinal, celui ou il r6sout 
sans hesitation bien des questions qui restent dans le domaine de la 
discussion. Il est a remarquer que dans ses solutions I’ficole prehis- 
torique ne procdde jamais par voie d’hypothfeses; c’est a croire 
qu’elle a pour prinoipe que plus une science est jeune plus elle doit 
toe affirmative. 

Abstraction faite de l’idde systdmalique qui domine dans l’ouvrage 
de M. Ernest Chantre, et a ne le consid^rer qu’au point de vue de 
l’archeologie industrielle, nous nous plaisons a reconnattre qu’il se 
recommande comme le traite le plus complet qui ait 6te encore 
publid sur le travail et 1’expansion du bronze a l’dpoque celtique. 
C’est un diclionnaire dans lequel, gtAce aux descriptions exactes 
des nombreux objets, a des renseignements interessants sur les dti- 
couvertes et les gisements, enfm a des recherches de toute nature, 


(1) Ea dehors de 1’oavrage que nous venons d’analyser, M. Ernest Chantre a 
publid des travaux estimaWes sur des snjets de gdologie et d’arohdologie prdhisto- 
rique. Il a fait de nombreuses fouilles dans sa contrde. 

Rappelons aussi le concours ddvoud que, sous la savante direction du conserva- 
teur du Musde d’Histoire naturelle de Lyon, M. le D r Lortefc, ii a apportd au ciassc- 
ment mdthodique des collections. M. E„ Chantre est aujourd’hui sous-directeur de 
ce Musde. Son noro figure parmi ceux des secretaires dius des divers congrds inter - 
nationaux d’anthropologie et d'archdologie prdhistorique. 
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on puisera, aide par le magnifique album qui l’accompagne, des ren- 
seignements utiles sur I’usage d’un m6ta l qui a occupy une place 
aussi importante dans la vie de nos ancelres. 

. . H.-A. Hazard. 


Nous croyons utile, dans l’interfit des opinions que nous avons 
soutenues, d’ajouter, comm e post-scriptum a noire article, la lettre 
suivante : 


Pans, l c * mars 1879. 


Mon cher confrere, 

Nous devious, dans ie principe, traitor en commun bnquestion si con- 
troversy de i’&ge du bronze en France, en examinant ensemble, chacun 
suivantnos etudes spSoiales, Timportant onyrage de M. Ernest Chantre, 
Yos occupations de biblioth&caire au Mus§e de Saint-Germain vous tenant 
au courant de tout ce qui a dtd publid sur ce sujet, je vous prlai de vou- 
loir Men faire un travail prdparatoire. 

Au lieu d’un simple canevas, vous m’avez sounds un travail trfcs 
complet, dans lequel vous d£veloppez des considerations qui vous sont 
propres, et auxquelles 3’ adh&re sans restrictions. Yous semblez dire que 
vous n'avez pas abordd la question sous toutes ses faces ; il y a peut-dtre 
modestie de voire part. Si je venais ajouter quelques arguments notre 
dtude prendrait une place trop large dans la Revue ; il est done prdfdrable 
que cette £tude reste toire, puisque nous partageons absolument les 
mdmes iddes et que je n’arriverais qu’k appuyer une argumentation qui 
me parait d6j k tr^s solide. 

Tout k vous. 


Anatole m Batith&lemv. 



NOTICE 


SDR 

LA SIGYNE ET le VERUTUM 

DES ANCIENS 

ET SCR ' 

DEDX ARMES provenant D’IDALIE. 


I. — Hjerodote, d’Halicarnasse (Carie), 484-407 A. C. 

Mouvou; 8s ouvttjj.ai iruSscrOai obcsovxa; Ttsp/jv tou “|<*xpou avOpoWou; xcftcrt 
oi5vop.a sTvat Siyuvya; iaOTjxt y_psw|jivou; Meoixip . . . Etvat 8e M'4Suy <j<psa; 
dwrotjcou; Asyouct. . . Styuvvs; S’ wv xaAsuai Atyus; o« avw uTtsp MawaXtyj; 
oixeovxs; tou; xaTTpXou;, Kuirpcot Ss xo£ Sopaxa. 

(Historice, 1. V, c. 9.) .... 

Seulement j’ai dte h mOme d’apprendre par oui-dire qu’il habite 
au-del& du Danube des hommes dont le nom. est Sigynnes et qui 
font usage du costume mede.... Cependant ils se pretendent issus 
des MMes... Toutefois Sigynnes, chez les Ligyes qui habitent au 
nord de Marseille, ne ddsigne que ceux.d'entre eux qui sont col- 
porteurs, et, chez les Cypriotes, une arme dltast... 

II. — Ctijsus, de Cnide, v e siOcle A. C. • 

Xiyuvo; ito’Ai; AiyuuTiwv 6; Kxvjata; 8v itpwxtij ■jtepi'iiAwv. 

(Apud Slephamm Byz. v. Styovo;.) 


364 REVUE ARCIIEOL0G1QUE. 

Sigyne , ville des Egyptiens selon Ctesias (l Cr livre des P6ri- 
pies). 


III. — Aristote, de Slagyre (Macedoine), 384-322 A. C. 

. . .to yap olyuvov Kimpiot; jj. sv xuptov, '/) ij.T v 81 yXwxra. . , 

( Poetica , c. xxi.) 

... Par exemple Sigijne , particulier & Chypre, n’est pour nous 
qu’une glose... 

IV. — Apollonius, de Rhodes, 276-186 A. C. 

008’ dpa BsSpuxe; dvSps; dcpEtSriuav BactXvjo; • dXX’ ciauSe; xopuva; dor^ea; 
•?i81 atyuvou; 16b; avac^optevot IIoXuSeu^eo; dvxtaaaxov. 

(Argonautica, 1. II, v. 99.) 

Ob -pap tim dXla; ye TTctpo; TroOt vvja; tSovxo 
Styovot ... 

(Argonautica, I. IV, v. 319.) 

Cependant Ies homines de Bdbrycie (1) ne negligent pas le roi. 
Mais brandissant aussitdt comme un seul homme de rigides gour- 
dins ou des sigynes , ils coururent a Pollux. 

Auparavanl, en effet,... Ies Sigynes (2) n’avaient certes jamais vu 
de naviresde mer... 

V. — Polybius, de Megalopolis (Areadie), 210-122 A. C. 

.... TSv 8’ &CCWV EICIV 01 [XEV -Kayuq o\ 81 XsTCTOl. TtOV 81 GXEpSWXEptoV 
ol piv CTpOyyuXot TtaXitllTTiaiOtV EJJOUCl TYjV Siaptsipov • ot 81 TETpaytOVOt T'ljV 
TiXeupiv. Ot ys XetutoI ct&jvtot; lotxact auptp.ETpot;. . . . ’Atkzvtwv 81 xou- 

TM TOU ;uXoU TO (/.5f KOq IcTtV (0? TpEt; TtT]£Ei;. , . '0 8’ «0xO; XCOTtOq Tyj; XaOo- 
TiXtoEto; ecu xotl rapt Tou; fl-ptyxiTta; xai Tptaptoo; txatv avxt xwv ucctov ot 
Tpta’piot So'paxa cpopouctv. 

(Histories, 1. VI, c. 23.) 

... Parmicesfers de javelots (pilums) il en est des gros et des 


(1) Peuple de Bithynie, d’origine thrace (Strabon, 1. VII, c. 3, 2; 1. XII, c. 3, 3). 

(2) D’origine mlde. Habitaient par dell le Danube (HOrodote, 1. V, c. 9). 
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minces. Dans Ies plus forts, les ronds ont une palme de bout en 
bout; les tetragones, sur chaque cdtA Quant aux minces, ils res- 
semblent aux sibynes de point en point... Les uns et les autres ont 
trois coudees de longueur de hampe... Tel est le mode d’armement 
et des princes et destriaires, sauf qu’au lieu de pilums les triaires 
portent de.s piques... 

VI. — Diodorus, d’Agyrium (Sicile), i 0r -siecle A. C. et P. C. 

Char funbbre d’ Alexandre. 

. . ,Ttov S’ d!;dvcov rd irpof/ovTo. xp'uoa xaTSs^euaato «poTOp.ac s'/ovta Xsov- 
twv mSuv/jv oSaq xarE^oucra;. 

(L. XY1II, c. 27.) 

Chez Agathocles, en Afrique : 

... '0 S’ ApX“Y“9oi; et? SpyV uirspSdXXoucav T.aoayjizic, xai itapa tivo; twv 
u7ca<T7ti<jTwv dpTracra; c iSuvvjv Si^Xace Sia Ttov TtXeuptov .... 

(L. XX, G. 33.) 

... Les saillies des essieux dtaient garnies d’ors, ouse voyaient des 
protomes de lions avec une sibyne entre les dents... 

Archagathes, s’6chauffant jusqu'au paroxysme de la eolere, prit sa 
sibyne k l’un des gardes et en donna dans le flanc (a Lyciscus)... 

VII. — Atiien.eus, de Naucratis (figypte), n‘ siecle P. C. 

( Deipnosophistce , edition aldine, p. 201.) 

. . . p.s0’ o5; ETcSp.Tieutjav xuv^yol Sow iy vncc, criSuva; imyg&mvi .... 

{De Alexandro Magno , p. 537.) 

. . . ItoXXdxi; T")]V 7 tep 5 lXT|V CTTOa'^V &ItOtptt£vti)V aVW0SV TWV (SjAWV TO TS to^ov 
xat t$|V Tiouv'/jV .... 

{Banquet des savants .) 

.... Avec lesquels furent envo'yes deux chasseurs ayant des 
sibynes dories... 

{Sur Alexandre le Grand.) 

Souvent, laissant paraitre d’au-dessus de ses epaules le costume 
perse de dessous, ainsi que l’arc et la sibyne. 
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VIII. — Appianus, d’Alexandrie (figypte), n°siecle P, G, 

. . .Ta ob Sopatoc tjv oux. lotxoTa axovtfoi? • & c Pu)(j.aTot xaXoufftv ustrou? <;u^otj 
TSTpotycovou to tJjjuctu xotl to aXko ctS'/^pou TETpaytuVOU xal touSs xat (/.aXaxou 
yupk ye Tvj? aiXR?.. . . 

(Liber, IV, c. I. De rebus gallicis. — Boii.) 

Les hastes ne ressemblent pointa desarmes de trait. Les Romains 
les appellent des pilums ; la moitid est une hampe carr6e, le reste 
est en fer, quadrangulaire aussi et grfile, sauf la pointe, toutefois. 

IX. — Oppiancs, de Corycus (Cilicie), ix°, m° sibcle P. C. 

. . ai)(po v fpifXtoxtviz, fftyuvvjv £upu-/.ap7)Vov 

{Cynegetica, 1. 1, v. 162.) 

... L’Spieu a triple pointe (1), la sigyne au large fer... 

(Enumeration d'armes de chasse.) 

X. — Hjesychius, iii° sihcle P. G. 

2i£uvr|V dicit oTtlbv SopotTi itapaTt^otov .... 

{Lexicon, V. Su&'vv) vel XuS^vt) vel 

La sibyne, dit-il, est une arme analogue & la pique. 

. . .rpiyXcixi;... ywvta? Trpwoi; v/w nt Hesychius interpretatur. 

Atrois pointes... ayant trois angles, comprend Hesyehius. 

(Cf, Oppianus.) 


XI. — Suidas, x 6 siecle P. C. 

2tyuw) quanCjliaUl 2t^uvv).*. aJcoWov c Po)|j[.«'6tov.,. 

.... criyuVY] xat atyuvou^, toc Sopara TcapSc MaxsSocnv , . * . 

(Lexicon, v. 2tyuvv|.) 

Sigyne , par ailleurs Sibyne..* Javelcd romain... 

... Sigtjne el Sigynes.,. les piques des MacSdoniens,.. 

(1) Gf. Homfcre, Uiade, 1. V, v. 395. -*■ C’est probablement un fer h trois arGtes, 
formant h la base trois pointes saillantes ou barbelures, t)es pointes de Arches de 
ce genre et en bronze ont tronvdes k Cypre. (Gf. Ilesycbios.) 
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XII. — Anthologie Palatine. 

Tov xuvct liv Tt'i\ pav ts y.a't ayxuXoSoVTa otyovov 
• Havt te xai Nupupai; avTi'Sspm Apuaenv. 

( Macedonia Consulis c. IV, Epigr. 176.) 

Le chien, le cornier et le sigyne a la dent crochue (1), c’est a Pan 
et aux nymphes Dryades que je les consacre. 

XIII. — Scholia Grceca in Platonem. — Amatores , c. IV. 

■jrevTaOXotot t'ov dcytova tov irevTaOXov ayoovi’Capievoi • tan yip 
TOVTaOXo; outo? to~? veotc aytovia 
TtaXv), crtyovvo; • aXtaa oiar.oq xal Spo’pLOj, 

aryuvvo; SI soti ijuffTov oopu • Trap’ 'HpoSonn (l. V, C. 9) SI to 6Xocrt8i)pov 
axovTtov. 

Pentathles : les lultears de la lulle du Pentathle, qui est cecl : 

Ce pentathle pour les jeunesgens eslun combat de lutte, sigynne , 
sau!, disque et course. 

Le sigynne est un trait lisse. Dans Hdrodote (V, 9) c’est une 
haste en fer et tout d’une pi6ce. 

XIV. — Etymologicum magnum (ed. Gaisford). 


Syuvoc. Hasta. 

Kal ot Kurrpioi 81 t a SopaTa Xtyuvou; cpaat, IvrauOa 81 Ti So'pata oXocrto-ypa. 

Sigyne. Haste. 

Les Chypriotes, eux aussi, appellent les hastes sigynes, alors que 
ces hastes sonl en fer et tout d’une pibee. 

XV. — Robert Estienne, Lex., v. TpiyXoS^ic-rptyXciyiv. 

Tpei? ariSa? ej(WV, 

. Cf. . . . Si'cTw rpiyXw)(ivi.,,. $s£ki\v. st (Homere, lliade, I. V, v. 393). 


(1) Ce genre de sigyne devait ressembler A des hallebardes usit&s au xvi° sifccle 
et dont le fer aplati portait un crochet au milieu de sa longueur. 
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Cf. . . . xa't xraov aXAov Hxeu;£V laovAor^ivt xpiyifMi) (NonQOS, DionysidCtt , 
1. VI, v. 23). 

Atrois pennies. 

... Avec un trait &. trois pointes... il l’atteignit... 

... Et il forma une autre figure avec un triangle aux pointes 
dgalcs (equilateral) . 

XVI. — Robert Estienne, Tlies ., v. SiSuwi vel Xtyij vvj, os, ov. 

Scilicet origine equidemPersicum'vel Syriacum vocabulum esse 
valde verisimile est (v. interpr. fiesyefi. in v. Iifr-fo). Sed illudper 
varias gentes in Europam migrantes prius in Thracia et Illyria usu 
receptum fuisse parlim ex Erinii loco laudato, par tim exApoll. 
Rliod. IV 1 , 32D, colligimus ubi Xiyuwoi dicuntur Thraciae populi et 
Ubi schol. dicit : earl 8e xat ctyovvo^ slSo; oopaxo; 7 rapojvujj.ov xw eOvei. 

Cod. Alex. Midi. IV, 3, pro xa Sopaxa exhibef x&? otSuvac. 

(Tome VII, p. 214.) 

Effectivemont, ce vocable est tres vraisemblablement d’origine 
perse ou syrienne (voy. le sens donne par Hesychius au mot 2i6ovn) . 
Toulefois, desdiverses peuplades emigrdes en Europe, ce sont cedes 
de Thrace et d’lllyrie qui ont les premieres admis ce mot a l’usage. 
Nous avons relevd dans Ennius un passage bien connu, et dans 
Apollonius de Rhodes (IV, 320) un autre, ou les peuples thraces 
sont appeles Sigynnes et ou le scholiaste dit : « II y a aussi le 
sigyme, sorte de haste qui porte le nom mSme de la nation. » 

Le manuscrit Alex. Mich., IV, 3, au lieu de x& So'paxa porte xa? «- 
6tivai;. 

XVII. — Quintius Ennius, de Rudlae (Yapygie), 239-169 A. C. 

Sibynai ab Ennio apud Festum Illyriis tribuuntur. 

Les sibynes sont par Ennius, cite par Festus, attributes aux 
Ulyriens. 


XVIII. — M. Accius Plautus, de Sarsine (Ombrie), 227-184 A. C. 

Si tibi est machtera et nobis ver.uina 'st domi... 

( Bacchis , acte iv, sc. 8, v. 929.) 



NOTICE SUR LA. S1GVNE ET LE VERUTUM DBS ANCIENS. 369 

S’il y a un sabre chcz toi, nous, nous avons & la maison une 
broche... 


XIX. — Caius Jolios Caesar, 10144 A. C. 


Combat contre les Nerviens. 

... Mediocri spalio relicto, Pulflo pilum in hostes mittit alque 
unum ex mullitudine procurrenlem transjicit ; quo percusso et 
exanimalo, hunc seutis protegunt hostes, in ilium telauniversicon- 
jiciunt neque dant regrediundi facullatem.Transfigilur scutum Pul- 
tloni et verutum in balteo deflgitur. Avertit hie casus vaginam et 
gladium. educere conanii dexlram moratur manuro; impeditum 
hostes circumsistunt. Succurrit inimicus illi Yarenus et laboranli 
subvenit. Ad hunc se confestitn a Pulfione omnis multitudo con- 
verlit; ilium veruto transfixum arbitrantur. .. 

(. Be Bello gallico 1. V, c. 4i.) 

Cotnme il restait un peu de champ libre, Pulfion langa un pilum 
contre les ennemis et per<?a de part en part l’und’eux qui s’avan^ait 
hors des rangs contre lui. Frapph et sans vie, les ennemis le pro- 
t&gent de leurs boucliers, et tous lancent des traits sur Pulfion en 
lui coupant la retraile. Son bouclier est transperce et un brochard 
s’implante dans son baudrier. Cet accident hcarte le fourreau de 
l’hphe qu’il tAchait de lirer et arrble sa main droite. Ainsi emphchh, 
les ennemis l’entourenf. Son ennemi Varenus vient le secourir et 
l’aider dans son embarras. Contre lui aussitht toute la cohue sc 
dhlourne de Pulfion que l’on 'croyait perch par le brochard. v 


XX. —'Caius Crispus Sallustius, d’Amiterne (Samnium), 
85-35 A. C. 


Verutum est telum breve et angustum, 
(j Histories , 1. III.) 

Le brochard est un trait court et elroit. 


xxxvn. 


24 
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XXI. —-Publius VirgiliusMaro, d’Andes (Gauletranspadane), 

70-19 A. C. 

Pila manu saevosque gerunt in bella dolores 

Et tereti pugnant mucrone veruqae Sabello. 

[JEniide, I. VII, v. 664 et 665.) 

Assuelumque maloLigurem Volscosque veruto 
- Exlulit... 

(GAorgigues-, 1. II, y. 168.) ’ 

Les pilums a la main, ils portent en m&me temps les cruelles 
douleursde la guerre, etils combattent avecla pointe circulaire (1) 
et la troche Sabine. 

Le Ligure habitud au mal (2), les Volsques* il les poursuivit de 
son brochard... 

XXII. — Titus Livios, de Patavium (Gaule Cisalpine), 

594 A. C. - 19 P. C. 


Bataille.de la Trebie. 

Eosvelites (elephantos) ad id ipsum locali, verutis conjectis, et 
avertere et insecuti aversos sub caudis qu& maxima molli cute 
vulnera aceipiunt fodicbant... 

(L. XXI, c. 55.) 

Les Y&lites, apostds S cet effet et brochards en avant, lour (aux 
Alfiphants) firertt faire volte-face et, lances a leurs trousSes, les 
piquaient sous la queue la ob le cuir plus tendre qu ’ail leurs est 
sujet a blessure. 

XX1I1. — Aulus Albius Tibullus, 44-19 A. C. 

Statque latus pnelixa vent,. 

(L. I, Ele'gie VI, v. 49.) 

Au cdte reste lichee une broche. 

(1) Voy. Verch^re de Reffye, les Amies d’Alise (Revue- archiiologique } t. X, p, 33S, 
fig. 3). 

(2) Our au mal (A mou sens). 
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XXIV. ~ C. SlLIUS ITALICUS, 23-100 P. C. 

... Vcl tenui pugnax instare veruto, 

{Punica, 1. VII, v. 303.) 

...Ou le guerrier serrer de prbs avec un gr6ie brochard . 

XXV. — Nonius Marcellus, hi" sifecle P, C. 

Verutim est telum breve etangustum (Sail. Hist., 1. III).— Saxaque 
ingentia et orbes axe vincti per pronum incitabantur axibusque 
eminebantin modum ericii militaris veruta binum pedum. — Varro 
(5vo? Xupa; [ovoyupog ?]) : Ac cervos qui tibi mali nihil fecerunt 
verutis: oh ! arlem praeclaramt 

{De genere armorum, v. Verutum.) 

Venanlium telum latissimum a celeris acies iongitudines (Virg., 
1. IX). — Supra venabula ferlur (Varro, ovo; Xupa?.) 

{Ibid., v. Venabulum.) 

Le brochard est un trait court et etroil (Sail., Hist., 1. III). — .Et 
de grands quartiers de roc, ainsi que des disques relics par un 
essieu, etaient precipitds en avant. Sur Iesessicux faisaient sail lie, a 
la manure des chevaux de frise usitds h la guerre, des brochards de 
2 pieds. — Varron (ovo; Xupa?) : Et les cert's qui ne font point fait 
de mal (tu les frappes) avec des brochards : belle invention I 

Fer de pique de chasse le plus large qu’il y ait et tranchant sur sa 
longueur (Virg., 1. IX). — Voyezplus haut c<? qu’en dit f -l propos 
des armes de chasse, Varro (ovo? Xdpot?). 

XXVI. — Sextus Pompeius Festus, fin du iv e sidcle P. C. 

Veruta pila dicuntur quod veluti verua habeantpraefixa. 

Les brochards sont appeles pilums parcc qu’ils ont comme des 
broches en guise de fers. 

XXVII. — Flavius Vegetius Renatus,. 3o0(?) P. C. 

Armement des Ugionnaires pesamment ames ( princes , devant et 
autour des enseignes) : 
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...Item bina , misdlia, : unurn majus ferro triangulo unciarum 
novem (1), hastili pedum qpinquesemis (2), quod pilum vocabant, 
nuncspiculum dicitur. -r Aliiid, ..mjflfls ferr,o triangulo (3) uncia- 
rum quinque (4), bastili trium pedum semis (5); quod tunc eert- 
culum, i nvL&&vdruium<ikiiur. ’j-" ’ 

? : i! i.^Bb!mssi 4 eux'arm,es'dejjet:truneplu&gr.andp(q ; u : ei' 2 |ulre),i fer 
ptriangulaireidprQ.Qnces et a bampe.de.S,pj,eds#t.ddWii;,P I 2 3 * 5 6 7 i l’apppiait 
pilum, aujoprd’hui c’cst sjncwlttm.qu’fjlle est denommee. — L’autre 
(arme) plus pdtite, a fer triangulaire de Sonces, a hatnpe de 3 pieds 
etdemi; c’est le brogUe, ton d’^tr^?. v , ?ppel^ aujourd'Jvui^ 0 ' 
chard (6). 


XXY1IL — C ; * Eoliuns Modest^ Sinompi A ppupwarcs, 

de Ljon (en Gaule), 430-489 P. C. • . ,=j, j •■*.;- - j; 

5 ■ ■ “l ’ > • ' : • f • ' ' »*.! 't *.* i - ’ ; 1 1 

■ • >• . ..... .. i .Cadilundiquefei , rupi 1 !,.' U H 

• - . Hunc conti rolat ictus. Equo rail aclide fossus, . ; . 

,!!•■ .. '■.rlllatrerMque'alius. Jacet hie simul alite telo. .. ,. 
:<y,i(€armen-Vy v.iAifi et.suiv.) •• .... ..... ; 

-‘ ! 7;. Un^jgr61 i e v deiet , i ; Gelu'i-cij : uri coup de*' gaffe de^guerre^?) le 
' ! Ml- pirbu^tdr.' -II ttolhbe dfe dlievil, -celui-itt; e’est ' un , ; harpon>'qui 
l’a pence. Cet autre c’est une broche. En voila uweh m&we- temps 
•''C6h'ctepa^derfb‘p i ai' un' trait eriipeiind... 1 1 • 


***■ ■ 'll' ’{? 


1. — ifJtBJUS iP.UU^siPjLApi^^ES $ULGENTitJS,,| * 


■ *- > : ' ' l ■' i? S*' ‘f '•* v* ’ ’■ a . r : , i)tf. i 

Veruina jaculi genus.. Ipug l uin < ,q,UjP|d, l! aiiqqanU verutum vocant. 
(Gavius Bassus in Satyris ) : Veruina ,cpn|odieii|e non te nanci facio. 




(1) 0®, 22221. •' ‘ ’ "• 

(2) 1^62962’.' ' - ; . 

(3) Triangula manque dans ceriums mss. ■ \. .. . 

. (4) 0^12345f .; ^ ,, 

(5) i», .03703^ . 

(6) Cf. Verdure de RefFye, tes Arms d'Atise ( Revue dr Mol. > t.% p. 337.7' 

(7) Cf. Verch^re de Beffye* les Armesd’Alise (Revue arcMoh, t. X, pi. 22, photog. 
des pilums). — Cf. Magtisin pittoresque, tiXLIV, p^255^50 ; le Crochet mdrovingien, 
annde 1876. 
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Nanci enitrt pro nihilo posuerint. — Plautus ( Bacchis ) : Si tibi 
machera est et nobis veruina est domi. Qua quidem te faciam, si me 
irritaveris, confossiorem soricina nasnia. 

(Sermonum antiquanm interpretdlio , v. Veruina.) 

La broche est une arme de jet du genre trait. D’aucuns 1’appellent 
brochard. — Gavius Bassus (en parle) dans ses satyres : Cen’est, pas 
a la pointe de la broche que je te le ferai avoir. Un tel moyen en effet 
seraittenu pour non avenu. — • Plautus '(Bacchis) 1 : S’il y a ( un sabre 
chez toi, nous, nous avonsa la maison une broche avec laquelle, si 
tu m’asticotcs, je te ferai plus profonddmenf pdrce qu’uh iron de 
souris. :r " '*•' ' '■ /' " • " ■ 

[Explication de tePtes anciens; rciot Vefnina.)' 


De I’examCn comparatif des notes et citations qui , precedent, il 
appert que : s ,: ... .? • 

Le mol Sigynne designe un pcuple d’au-dela du Danube, d’origine 
m&de,fet, chez Ids- Ligyes de la Gaule, des colporteurs, de m6me 
origine probablemetit(l). Mais comme, ! d’un'‘autre c6t6, il y avait un 
peuple mediterrandenda nomde Sit/yne ( IVy-2}; dl y adieu de sup- 
poser que Sigynne et Sigyne sont lesvarianles d’tin seul et m&memot. 
, , Le.ftilt.que, le spot .Sigyne. est spepiai a d’dle de.Gypi’e (IH) et quo la 
■■qigyne 6tait, ; a Gypre, une arme d’bast (I;)., vjent a-l’appuije l’bypo- 
tbese prdcddente. ^ . : 

La sigyne ou sigynne s’appeiait aussi sibyne (XI), sybme ou 
syb&ne (X). 

Le mot Sibyne ou Sigyne est perse ou syrien. La sigyne fetait en 
effet une arme perse (VII, 2). Il fut usitepd’abord, eU Thrace et en 
Illyrie, oh il-devintun vocable.ethnique(XVI-XVII). 

J’ajouterai que ce nom de Sigyne est celui d’une ville dgyp- 
'tiebne (II), peut-dtre de fondation aramdenneV ,f ; •' ' '■* ’ 

'tawp'iyWeparaltavoir beaucoup varid selofi- les pay^ oil eille dtait 
employee. Disons d’abord que c’dtait une arme d’bast analogue k la 
pique (X). C’etait une arme percutante (VI, 2). 

A Cypre, c’est une haste en fer d’une seule piece (XIV). — En 
Arcadie, elle ressemblait au prlum mince des Romains (V). On 
retrouve la sigijne en usage a Rome et en Macedoine (XI); ’ chez 
ies Bebryces (Bithyniens), Thraces d’origine (IV, 1). et il est probable 
que, chez les Boii, les armes qni xessemblaient au piium remain 
pour tout, sauf la pointe, dtaient des sigynes (VIII). 
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Tantfit la sigyne aya.lt un fer large (IX), tanldl une poijite a trois 
angles pointus (X, 2, cf. XV); tatHhtc’dtait une arrae de cliasse a 
une barbelure(XII), un epieu parfois dot'd (VII, 1), tanldt une arme 
d’athldte lisse et fondue, d’une seule pifjce (XIII), — Des sibtjnes 
dordes btaient flxees aux wuyeux des roues du char funebre d’Alexan- 
dre(YI, 1), 

I^a §igyn$ done varie de formes ; tputefois, si a I’dpoque romaine 
elle est devenup une varietd du pilum, je crois que dans l’antiquitd 
grecque C’dtaitune sorte de hallebarde telle que celle qui figurait 
dans la collection Cesnola et qui provenait, ires probableinent, de 
l’acropole d’ldalium. C’est une lame de bronze de 0“,G45 de long 
et dont voici la figure cinaprds (fig, I) : 

Les fouilles d’ldalium ont fourni un nombre considerable de lames 
de bronze de mdme moddle et de toutes dimensions, depuis 0 m ,1 4 de 
longueur. 

Le verutum dtait une arme sabine (XXI, 1) et ilaliote(XXI, 2). II 
Gtait en usage chez les Nerviens au temps de Cbsar (XIX). A 1’ipo- 
que d’Hannibal (216), les vfilites romains dtaient pourvus du veru~ 
turn (XXII), lequel faisait partie de l’armement de la grosso infanle- 
rie romaine (XXVII), qui s’en servait encore au cinquidme siecle P. C. 
(XXVIII). 

La forme du verutum parait ayoir varid. En gdndral, e’etait un 
trait court, dtroit (XX, XXY, i) et grble (XXIV). II y en avait un de 
deux pieds delong, usite a la cliasse (XXV, 1). — Tantdt 1 6 verutum 
a un for large et ti’ancliant (XV, 2) (et ce rarement, selon toute pro- 
babilitd); ianidt, comrne a l’epoque deThdodose, e’estun piluru dont 
on comptait deux sortes a fer triangulaira : l’un de neuf onces; c'd- 
taif.lft pilum proprepient dit ou spiculum; l’autrc de cinq onces, ou 
verutum (XXVII); tous deux aux mains de? princes, gardiens des ep- 
seignes (grosse infanteriej (XXVII), 

En tous cas, le verutum dtait uno arme de jet (XIX, XXV, XXVII) 
aveclaquelle on pouvait aussi charger la pointe en avant (XXII, 
XXV, XXIX); Pour rdsumer, h, verutum dtait un pilum (XXVI). , 

La veruina etait une arme (XVIII) de jet (XXIII, XXIX) identique 
au verutum (XXIX), 

La nru etait aussi une arme de jet (XXU1) ou d’hasl (XXVIII), 
qui ne tliflerait peul-iHre pas de la veruina et du verutum. 

Le general de Cesnola avait dans sa collection une arme de 
bronze provenant peut-fitre, commo la precedenle, de I’pcropole 
d’ldalium, et dont voici la figure ci-apres (fig 2) : 
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Comme on le voit, c’est une broche lisse 
/i ~ r ' terming par une douille; mais ce n’est pas 
un pilum. Jj]n supposant la hampe de bois 
de mSme longueur que la lame, l’arme tout 
entire avait un mdtre, et 6tait mSme a 
trois fins : de trait, d’estoc et de taille. 


(Voir la 
Fig. 



coupe.) Je crois qu n faut la consi- 
direr comme une cent orien- 
tale, prototype du verulum 
des auteurs , probablement 
l’arme perse dont ils font 
meniion. 

Les deux curieux speci- 
mens d’armes Cypriotes que 
je viens de faire connaitre 
sont absolument intacts. S’ils 
ne sont pas au musee de New- 
York, ils ont passd dans quel- 
qiie collection parliculidre. 

G. COLONNA CeCCALDI. 

N. B. — • Je ne partage 
point l’opinion du due de 
Luynes, qui suppose que la 
plaque de bronze, la douille 
de bronze (terminate d’une 
hampe de haste) a inscrip- 
tions, et d’autres objets de son 
cabinet,provenaientdu champ 
debatable d’Idaliuni. J’ai la 
presque certitude Nue ces ob- 
jets ont 6tdtrouv6s) comme les 
deuxarmes ci-dessusddcrites, 
dans l’oppidummfime dan's le 
temple duquel se trouvail 
appendue la efilbbre plaque 
votive. 

G. C. 0. 



UN MOT 

SUn t'UNE BES 

FIGURES DU. MENHIR HE KERNUZ 


LETTRE A M. ALEXANDRE BERTRAND. 


Mon cher ami, 

Je m’empresse do vous communiquer une observation au sujet du 
menhir sculpts de Kernuz que M.P. du Chatellier vient de faire connaitre 
par deux articles publics dans les derniers numdros de Ja Uevue archto - 
logique ,. Je vous propose, sous toutes reserves, le rapprochement dont je 
vais vous entretenir ; j’ai loujo.urs peur de me laisser tenter par une illu- 
sion lorsqu’il s’agit d’un sujet cTarchdologie dont je m’occupe spd- 
cialemeut, On est si souvent domind par son iddc que, nialgrd une 
vraisemblance qui me semble frappante, je ne vous soumets les lignes 
suivantes qu*avec une certaine hesitation, 

Les quatre faces du menhir de Kernuz reprdsenlent chacune une di- 
vinity M. du Chatellier y reconnait Mercure, Hercule qu’il assimile a Tara- 
nis ou Dis Pater, Mars, enfih fin groups composd de deux personnages 
dont Tun, fdminin, sera it Mi nerve, et Pautre Apollon. 

Je n’ai pas besoin devous dire que je reconnais parfaitement Hercule 
sur la seconde face, mais que je ne puisadmettre son identification avec 
Taranis ou Dis Pater, qu’ilme semble retrouver trds distinctement sur la 
quatri&me face. 

M. du Chatellier a pu examiner le monument lui-mdme; il pense que 
le personnage de gauche est nu, son bras gauche pendant, son bras droit 
levy prds de la jambe gauche, une representation vague et difficile a dd- 
finir, qui pourrail dtre un animal. Je me permets de vous faire observer 
que ce personnage ne me semble pas nu, mais bienYdtu de cette tunique 
collante que l’on remarque, plus oumoins longue a sur plusieurs statuette 
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da Musde de Saint-Germain. Le personnage de droite est une femme 
couverte d’un double vdlement. 

Cette sculpture a une grande analogic avec celle d'un autel trouvd 
jadis k Ober-Seebach, et qui a fait parlie du Musde de Strasbourg. 
M. F. Chardin a signals celle-ci dans la premiere sdrie de laiteuue arcMo- 
logique (1854,* p. 309) en intercalant dans son texte un croquis assez me- 
diocre; depuis, ce monument a disparu, m’assure-t-on, k la suite du 
bombardement de Strasbourg. En 1867, M. Saum, conservateur du Musde, 
eut l’obligeance de m’envoyer une photographie qui donne une idde 
exacte de cet autel, en grds vosgien, dont void les dimensions : hauteur, 
0,83; largeur, 0,45 ; epaisseur, 0,11; hauteur des figures, 0,57 (pi. XII). 
La commune d'Ober-Seebach est voisinede celle de Niederbetschdorf, oh 
fut ddcouverte en 1822 Finscription suivante, envoyde alors & Paris par 
le prdfet du Bas-Rhin, le baron Malouet. 

D IT I P A 
TRI VA 
SSO 
R I X 
MARFI 

let nous voyons, sans aucune bdsitation, Taranis amid de son long 
marteau et aceompagnd deCerbdre, qui fait penser k Dis Paler bu Plulon. 
Deux autels, Pun au Musde de Nimes (1),' l’autre au Musde de Lyon (2), 
reprdsentent le mdme dieu aceompagnd d’un cbien, mais seul et sails 
inscription. 

A Ober-Seebach, commc sur le menhir de Kernuz, Dis Pater est associd 
dune femme qui n’est autre que Aerecura, divinild connue parplusieurs 
inscriptions, l’une en Gaule, a Vicu (Ain) (3) : 

E R E C V R E 

5 E X T I L I V S 

cospeLlvs 
DE SYO DONA 
ViT 

V • S ‘ L • M 


(1) Cet autel m r a dtd signald par M. Flouest. 

(2) Comarmond, n° 9. 

(3) Allmer, Inscriptions antiques et du moyen dge de Vienne 3 III, p. 385. 
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la seconde cn Numidie, 4 Announab, l’ancienne Tbibilis (1) ; elle est 
mainlenant au Musde du Louvre : 


TERRAE MATR. . 
AERECVRAE'MA 
TR1 DEVM-MAG 
N A E 1 D E A E 
POPILIAM-F1L 
MAXIMA-TAVRO 
BOLtVM ARAM 
POSVIT MOVIT 
FE ■* CIT 

deux aulres eu Islrie, 5. Aquilde (?) : 


DITI ERAE 
PATRI SACR 
SACR 


Diti pair I 

ET AERECVRAE 
M'AVRELIVS 
CAVRVS 
VET-EX-VOTO 
V-S-L-M* 


Je rapprocherai aussi les inscriptions de Carnunlum en Pannonie : 
D.P.ET.AS.C., que M. Mommsen propose de lire Diti patri et Aerecurae (3) ; 
de Rolenburg, en Wurtemberg ; Olacilia Natrona Herecure, v. s. 1. 1. m. ■ 

(1) Renier, Inscr. d’Alge'iie, n°2570. — Frceliner, Notice sur la sculpture antique 
du Louvre , n° 450. 

(2) C. 1. L. } t. V, u os 8970 a et 725. Jo no doano ici que les noms des deux divi- 
nitiisinscrits sur la premidro inscription, aujourd’hui perdue ; au milieu on lisait 
les vocables des perso images qui avaient dlovd le monument, 

(a) C. r. l„ HI, 4895, 
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et de Sulzbach, dans le grand-duchd de Bade : Aerecur(e ) et DM pa* 
(tri) Veter(ius)? Paternus et Adie(ctia) Pater(na) (i). 

II ne m’appartient pas, dans une simple nole, de chercher k dtablir ce 
qu’dtait au juste la divinity nominee Aerecura , assimilde parfois k Cybdlc, 
k Cdrds, ou k Proserpine (2) ; il suffit en ce moment de constater que 
r cette ddesse, chez les Gauiois, fut associde k Taranis, devenu Dis Pater 
ou Pluton a l’dpoque romaine. Le monument d’Ober-Seebach la reprd- 
sente ayant k ses pieds une corne d’abondance ; l’autel de Sulzbach la 
monlre tenant nne corbeille de fruits, ce qui fait penser a Sifa, femme 
du dieu Thor; ThoT dtait, comme Taranis, xnaitre du tonnerre, comme 
lui il portait un rnarleau, et Sifa, dans la mythologie du Nord, dtait la 
Terre. Le culte d’Aerecura, en Gaule et en Germanie, peut expliqucr 
certaines ldgendes qui font allusion k Cybdle. 

Sile rapprochement que je propose est admis,il en resulterait la consta- 
tation d’un fait curieux : e’est le premier exemple, en Armorique et dans 
TOiiestjd’une representation mylbologique donton n’avait encore trouv6 
de traces que clans le midi etdans Test de la Gaule, ainsi qu’en Germanic. 

Anatole de Bartii&lemy. 


Paris, 15 avril 1879. 


(1) Rrambacb, laser. Wien 1038 et 1679. Voyez aussi Gerhard, Arch, Anz 1865; 
p. 88. N’oublions pas Ja peinture sdpulcralo do Rome, dans laquello Aerecura 
est associde Dis Pater (C. /. Z/., VI, 142). 

(2) A SdtiF, Pluton est reprdsentd k mi-corps, auprds de Curds (Renier, n° 3300); 
h Aumale, deux inscriptions lo mentionncnt avec Cybfele et Curds [id n 3576 et 3581); 
k Napoca, en Mdsie, nous trouvqns Dis Pater et Proserpine ( Ephem . epigr, 3 t. II, 
p. 302, n° 372), aiasi qu’5. Cologne et k 4 u S s bourg ^Orelli, 1468 et 1472), 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOlg DE 


M, Michel Brdal communique d’interessantes observations sur une 
interpretation nouvelle do IMnscrrplion osque de Bantia (on sait que 
Bantia esl une ancienne viLTe de Lucanie sur I’enpplacement de laquelle, 
on 1790. fill decor; verlo une inscription remontant an tempsdes Gracques). 
Cette inscription a etc sou vent publiSe, nials ilytelait (btjours reste des 
obscurites. M. BnVal essave deles faire disparaftee* he texte concerne une 
loi relative au cens et aux pdnalites qui frappent ile xijtoyen $ont, les 
declarations sontreeonnues {busses., A Rome, celui qui stetait soustrait au 
cens (bait vendu comme esclave. La disposition de la table de Bantia est 
analogue, mais it y a doute sur la signification d’un mot amiricatud qui 
peut d(re traduit par dtrevendu, mais aussi , suivant quelques-uns, 
simplement par 6ire eslimti. La difference est imporlante. Quelques autres 
mots offrent des difficult^ analogues. M. Brdal,sur ces desiderata * donne 
des explications satisfaisantes, 

M. Alfred Haute est admis d communiquer une note intitutee : Sur 
me vie de saint Aubin en images presumees du xi° sUcle . M. F. Lenormant 
communique une tHude sur les vases dtrusques en terre noire, dits Buc- 
dim nero, dont de nombreux specimens existent au musde du Louvre. H 
en fait Thistorique et. cherche A en piteciser la date. 

M. Marietta adresse par I’interntediaire de M. Ernest Desjardins uno 
lelire tr&s intdressante sur deux steles d’Abydos et sur. une stele do Saq- 
qarah rdcemment ddcouvertes. Ces steles portent de longues inscriptions 
qui nous initient d divers details fort curieux de ia vie dgyptienqe, Sur 
Tune d’elles on lit: « J } inter prite les songes: je possMe les instructions de 
Bieu . A la bonne fortune l » L’interprite est crttois . Celle' derntere inscrip- 
tion est eri grec. 

M. V. Gudrin lit im ntemoire sur Tancienne topograph ie du port de 
Tyr. 

M. Leopold Delisle communique une note sur un livre d’heurcs appur- 
tenant a M. Ie baron d’Aillv, chef-d’oeuvre de la calligraphic et de la 
peinture frangaise du commencement dn quinzteme stecle. Ce livre est 
enrichi de 172 miniatures. On lit sur le premier feuillet : « Ces heures 
fist faire ires excellent et puissant prince Jekan filz de roy de France, due 
deBerry et d’ Auvergne, comte de Poitou et d’Fstainpes. » M. Delisle resume 
a cette occasion ce qu’il a ddcouvert du sort des man* scrils du due de 
Berry, qui posstfeijrit environ 300 volumes. 

L’Acaddmie a eu la douleur de perdre un do ses membres libres les 
plus sympalhiques, M. Ferdinand de Lasteyrie. M. de Lastevrie est ddcddG 
le 1*2 mai. “ A. B. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET OORRESPONDANGE 


Nous recevons la leltre suivante : 

, . « Mop cher Directeur, 

II vient dAtre trouvd, dans une des communes du canton do Pont- 
l’Abbd (Finisl&re), deux chaines cn or fort belles, Pune enUOre et 1’autre 
incomplete; quoiqne d 7 un travail trbs grossier, elles sont du plus joli effet. 
Des plus simples, elles sont faites de petits morceaux d’orrectangulaires 
de3 millimetres et demi de longsur 3 millimetres de large, cttm demi- 
millirnAtre d’dpaissenr, trds irrdgulibrement taillds, Ces morceaux d’or, 
percdsldmgfiudinalementd’une entaille de 2 millimetres et demi, s’enga- 
gent FundanS Y autre de manure a faire des mailles fort gracieuses, 
chacun de ces pelits rectangles est cios 3. son extrdmitd par un point 
de sou dure qui denote un travail barbare. 

L'une des extrdmitds de cetie chain© est ierminee par un morceau d'or 
rectangulaire d*environ 1 cent, delong, s’effilant pour Fmir par un simple 
fil d’or replid en crochet. I/autre extrdmitd se ter mine par un rectangle 
percd au centre d’un trou circulaire dans lequel s’agrafe facilement le 
crochet. Gcs deux terminaisons sont rivdes aux petits rectangles de ,1a 
ehalne. 

Cette chaine a 80 cent, de long et p&se 60 grammes. 

Elle est tombde entre les mains d’un borloger de Quimper, ? qm Fa 
vendue 180 fr. & un Anglais de passage dans cetla ville. . ■> f - 
I/autre, qpi est incomplete, m J a dtd remise par les paysans qui Font 
trouvde;. elle est entre nies mains. 1 . , , 

C’est un fragment de 29 cent, de long, pesant 11 gr. 50, sans terminai- 
son; c’est un morceau du milieu de la chaine. II est en or vierge. 

Ces deux bijoux ont did trouvds dans un bois nouvellement mis en cul- 
ture. Je ne sais si on doi,t les faire remonter aux dpoques gauloise ou 
gallo-romaine; j’opine pour la seconde hypothdse,Ji en jugerpar les 
fragments de poterie que j'ai recueiilis k la surface de. ce champ, 

Cette intdressante trouvaille, si vous le jugcz convenable, pourrait dire 
signalde dans la Revue archcologiquc . P. no Ciiatellier. » 
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Nous trouvons dans uu journal amdricain les lignes sulvantes, 

que nous traduisons : 

«Les trustees du musde mdtropolitain do New-York, dans leur reunion 
annuelle, qu ? ils onl tenne au commencement de mai dans Je bailment 
neuf du pare central, ont pris une mesure qui sera peut-dtre encore plus 
importante et plus profitable pour Favenir de la nouvelle institution que 
ne Font dtd mdme les ddpensds faites pour Finstaller dans son nouveau 
local. Les trustees, ft Funanimitd, ont dlu le gdndral de Cesnola directeur 
du musde. On remarquera a ce propos une coincidence singulidre. 
L ; bomme qui, sous les veux de la gdudration qui nous a prdeddds, a ddvo 
loppd et rdorganisdle Musde britannique, qui en a 61 d comme le nouveau 
iondateur, qui Fa gouvernd avec une autoritd absolue pendant un quart 
do sidcle, sir Antoine Panizzi, dont la mort date de quelques mois A peine, 
Panizzi, comme Cesnola, 6tait un Itallen qui s’dtait lout ft fait identifid ft 
sa patrie adoptive et avait bien gagnd son droit de bourgeoisie par les 
services distinguds qu’il lui avait rend us. 

Le transport des monuments dans le b&timent neuf s’est accompli sous 
la ! surveillance directe et personnelle d’une commission des trustees , 
eomposde du gdndral Gcsnola, de M. Prime et de M. Andrews. Pendant 
plusieurs semaines ils ont eonsacr6 ft cette tache toutes les heures de la 
journde; leur recompense, c’estqu’ils sont en mesure d'annoncer que le 
transfert de ces trdsors de tout genre s’est achevd sans qu’un seul objet 
ait dtd perdu ou cassd. Le comitd est en train de faire un sdrieux effort 
pour s’assurer la propridld de la collection Avery de porcelaines orientales. 
Comme d’ordinaire, les trustees ont commencd par mettre la main dans 
leufs propres poches; ils ont souscrit, enlre eux, pour la somme d’envi- 
ron 10,000 dollars en vue de cet achat. II est temps que le public inter- 
vienne; on lui fera proebainement appel k ce sujet, afin de compldter la 
somme ndeessaire. » 

Tons .ceux qui savent les services que M. de Cesnola a rendus k Par- 
clidologie par ses fouilles de Cypre et par la publication de Fouvrage 
auquelfait allusion, dans les premidres pages de ce numdro, notre dmi- 
nent collaborateur M. Renan, applaudiront k la ddcision prise paries 
administrateurs du musde mdtropolitain de New*York. M. de Cesnola a 
toutes les qualitds requises pour une situation pareille : il a Fdnergie, la 
ddcision, la volontd, la nettetd d’esprit qui permettent de ne pas s’effrayer 
des difiicuUds, de les tourner ou de les valncre en les abordant de front, 
auivant les circonstariccs. Ce n’est ni un artiste, ni un archdologue de 
profession; mais Panizzi, sous la direction duquel le Musde britannique 
s’est transform^ comme ie rappelle le journalisto amdricain, n’dtait non 
plus rien de tout cehu Ce qui imports dans un tel r61e, e’est de savoir 
choisir les heures et choisir ses collaborateurs, e’est d'avoir le sens droit 
et le caractdre ferme sans pddanterie et sans raideur. M. de Cesnola, 
croyons-nous, rdunira ces qualitds,* nous ne pouvons done que faire nos 
compliments aux fondateurs du musde mdtropolitain, qui ont su faire ce 
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que Ton fail si rarement, mettre, comme on le dit dans Ienr langue, the 
right man in the right place. Quel dommage que New-York soil si loin et 
que nous ne puissions gu£re espdrer aller voir le rnusile de New- York 
tel queM. dc Gesnola Laura dispose et rempli dans une dizaine d’anndes! 

G. Pebbot* 

Les numdros de mars et d’avril du Ilccpvaffaoc contiennent Ies 

articles suivants, qui sont de nature & intdresser nos lecteurs : 

Mars. — Constantin Condos, YarieUs philologiques . 

Avril. — Constantin Condos, Vartttts philologiques. Constantin Vamvas, 
Quelgues mots sur la langue albanaise. Spiridion Lambros, les Fouilles 
d'Olympie (simple traduclion des rapports publics dans les derniers 
numdros du Reichs-Anzeiger). Nouvelles archdologiques. Les fouilles 
enfreprises aupr^s de Mdnidi, en AUique. (Mdnidi correspond & Fan- 
cien d£me d’Acharnes. Les fouilles se font aux frais et par les soins 
de I’lnstitut archdologique allemand. De la note rddigde par un des 
membres de cet Institut et publide par le Parnassos, it rdsulte que le 
tumulus de Lycotripa, dont on explore en ce moment les (lanes, parait 
renfermer une tombe analogue & ceiles de Spata et de Nauplie. On en 
etait encore, au moment ou s’imprimait celle note, k ddgager Favenue, 
circonscrite par deux murs, qui conduisait k la porte du torabeau. Les 
objets trouvds dans les terres que Ton avait ddjfl remudes semblent appar- 
tenir k la m£me £poque que ceux de Mycfcnes et de Spata. II y a lieu do 
croire que le tombeau n ? a pas et£ viold dans Fanliquite; on esp£re done y 
faire une riche moissom) 

Archmologische Zeitung, 1879, l ei *cahier : 

E, Petersen, Etudes sur les vases (observations sur la technique des vases 
peints, k propos d’un certain nombre de vases de la collection de l’Ermi- 
tage, k Saint-PiHersbourg; critique du catalogue deSlephani). — E. Cur- 
tius, Figures ayant servi it Vornement de fontaines (pi. I, II, III). (Dapr£s 
l’autcur, le Tiveur d’£pine> celui qui appartient & Alexandre Castellani et 
qui, plus ancien que celui du Gapitole, remonterait peut-fitre au temps 
de Myron, aurait fait jadis partie de la decoration d’unefontaine. M. Cur- 
tius le reprdsenle par quatre dessins dus au crayon d’un artiste contem- 
porain cdiebre, Adolphe Menzel.) — C. Robert, Sur une monnaie d’Aineict 
qui reprisente lafuite d’Enee.— M. Fnenkel, Une monnaie avec une inscrip- 
tion ionienne archaique (un bois). — W. Klein, CraUre de Capone (pi. IV). 
— Melanges: A. Kiuegmann, comparison entre les deux editions du 
Museo Etrusco Gregoriano. II. Roehl, llnscription d'Atotos . — Sdances de 
laSociete archdologique de Berlin (janvier k mars). — Les fouilles d Olym~ 
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FurtWccngler sur le piedestal de Y Anathema de Praxiteie* Inscriptions 
d'Olympie , 221 k 237, publics par Kirchhoff et Dittenberger. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance hellmique , livraison de 

mai 1879 : 

1. Beaudouin et Poltier, Catalogue de la collection Pireltt, k Beyrouth t 
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inscriptions.— 2. Max Collignon, Inscriptions de Ttycc enVhonneuv deper- 
sonnages romains. — 3. Constantin Condos, Milanges de critique , correction 
dc textes , Galien, Pholius, Orig&ne, Eustathe, Philonle Juif. — 4. Th. Bo- 
molle, Convention entre trois villes critoises. (Ce texte, Irouvd* in D61os par 
Fauteur de la dissertation, est long et inldressant; ii a 616 Ir6s bicn 
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s6rie des actes du m6me genre que nous avaient di 5 j k fournis les citds 
cr6toises. Les trois villes qu'il concerne sont Cnosse, Lato et Oiusj les 
deux derni&res prennent Cnosse pour arbitre de tous les diffdrends 
qu’elles ont ou pourront avoir. Ce texte nous fournit aussi les noms de 
plusieursmoiscrdtois,nomsqui diffdraient d’ailleurs d’une ville k Pautre.) 
— 3. Haussoullier, Inscriptions de Chios. — Correspon dance : Inscription de 
Smyrne, par M. A. Fon trier. — Planches : VI-VII, Statue trouviie k Ddlos; 
YI bis, Inscriptions. 

> — Bulletin de VImiitutdc correspondence arcMologique , n° V, mai 1879, 
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Stances des 7, 14, 21, 28 mars et 4 avriL (Communications de M. Bor- 
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curieuse par les formes termindes en d qu’y offrent la ddclinaison et la 
conjugaison; de M. Henzen sur Pinscription relrouvee dans le jardin de la 
FarnSsine et oil figure un college funeraire des negotiates cellarum vina - 
riarum novse et arruntianse Ccesaris ; de Helbig sur de grossidres idoles en 
cuivre trouv<*es sur le Viminal, cachdes dans un vase cylindrique d’argile, 
et ou il reconnait des Pdnate?, etc.) — Helbig, Fouilles de Corneto. (Decou- 
verte de tombes avec sarcophages sculplds, inscriptions 6trusques, vases 
peints, et une coupe d’argile signdede Canuleius de Calds.) — A. Mau, 
Fouilles de Fompei (suite)* — Avis de la direction (le volume des Annates et 
les feuilies de Monuments pour 1878 sont en distribution). 

Sommaire du nunriro de mai du Journal des savants : Cent letlres 

d' Alexandre Mavrocordato, par M. E. Wilier. Histoire des Romains , par 
M. II. Wallon. Note sur lesmonnaies d’Etienne Marcel , par M. F. de Saulcy. 
La SocitU romaine aprd's les grandes guerres d’Afrique, par M. Y. Duruy. 
OEuvres phiIosQpMqv.es de Sophie Germain , par M. J. Bertrand. Fragmcnta 
philosophorvm grcecorum , par M. E. Egger, 
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